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NOTES 
SUR LES INDO-SCYTHES 


FAR 
M. SYLVAIN LÉVL 


(SUITE. 





I. LES TEXTES HISTORIQUES. 


Les Annales chinoises nous permettent de suivre 
clairement les vicissitudes des Yue-tchi depuis leur 
ébranlement sous la poussée des Hioung-nou, vers 
l'an 165 avant l'ère chrétienne, jusqu'à leur établis- 
sement sur le territoire des Ta-hia, au sud de l'Oxus. 
Mais, dès que les Yue-tchi entrent en contact avec 
l'Inde, ja déplorable fatalité qui pèse sur la chrono- 
logie indienne paraît s'étendre aux témoignages chi- 
nois. Deux documents se rapportent à cette période 
obscure; l'un et l'autre sont connus de longue date, 
mais l'obscurité des textes a laissé le champ libre 
aux hypothèses des interprètes, gt les conclusions 
qu'on a prétendu en dégager appellent un nouvel 


cXmen. 


ô JANVIER-FÉVRIER 1897. 

Le premier passage se rencontre dans les Annales 
des Han postérieurs!. « Lorsque les Yue-tchi furent 
vaincus par les Hioung-nou, ils passèrent chez les 
Ta-hia, partagtrent leur royaume en cinq princi- 
pautés qui étaient : Hieou-mi, Choang-mo, Koei- 
choang, Hit'un, Toumi. Environ cent ans après, 
le prince de Koei-choang, Kieou-tsieou-k'io, attaqua 
et subjugua les quatre autres principautés, et se 
constitua roi d'un royaume qui fut appelé Koei- 
choang. Ce prince envahit le pays des As; il s'em- 
para du territoire de Kao-ou, détruisit aussi Po-tn 
et le Ki-pin, et devint complétement maître de ces 
contrées. Kieou-tsieou-k'io mourut à quatre-vingts 
ans; son fils Yen-kao-tchin-tai monta sur le trône: 
il conquit le T'ien-tchou (l'Inde) et ÿ établit des gé- 
néraux qui gouvernaient au nom des Yue-tchi, » 

Le compilateur Ma Toan-lin, qui reproduit ce 
récit, le relie immédiatement au voyage de Tchang- 
k'ien, qui visita les Yue-tchi vers l'an 125 avant l'ôre 
chrétienne et revint en Chine vers l'an aa L'in- 
tervalle de temps indiqué semble alors compté de- 
puis le voyage de Tchang-k'ien; l'an 45 avant l'ère 
chrétienne serait en conséquence la date approxi- 
mative de l'avènement dés Kouchans 4 Mais لز‎ fout 

١ de reproduis la traduction donnée par M. Specht, Études sur 
l'Asie centrale, .كل‎ À, 1483, =, %a4. 

* CL Lassen , Ja, Alt, 119, وج‎ , où sont rassemblées los opinions 
des interprètes antérieg. La difficulté de ملاسم‎ en œuvre les docn- 
fnents chinois sans réovurir aux originaux, apparait clairement dans 
ce passage de Lassen, 1 accepte sans contestation les données gl 
Ma Toandin, mais tient en suspicion le témoignage original مل‎ 


NOTES SUR LES INDO-SCYTHES. 3 
ignorer les procédés ordinaires عل‎ l'encyclopédiste 
trop yanté, pour convertir an rapport de ire en 
. un rupport de fait; Ma Toan-din a mis bout à bout 
deux extraits, sans se préoccuper de les cor قصل‎ 
Le texte original indique clairement la soumis 
des Tahia comme le point de départ du 0100 
mais la date positive n'en reste pas moins indéter- 
minée. M. Specht ! propose arbitrairement ws 
la conquête des Ta-hia jusqu'après l'an ah de notre 
ère « parce que l'Histoire des premiers Han n'en fait 
pas mention ه١‎ La raison est, en principe, inadmis- 
sible : les notices sur les peuples étrangers, incor- 
porées dans les Annales, ne prétendent pas tracer 
un historique complet de tous ces peuples; le rédac- 
teur se contente d'y réunir les informations obtenues 
de temps à autre, au hasard des circonstances. Le 
témoignage de l'histoire officielle nous apprend qu'à 
partir de l'ère chrétienne, les relations entre les Han 
et Le versant occidental du Pamir étaient anéanties. 
Plus tôt encore, l'empereur Youan-ti (48-55 av. J.-C.) 
avait renoncé à venger l'insulte faite à son ambassa- 
deur par le roi du Ki-pin « parce que le pays était im- 
praticable, et que les communications par l'Hindou- 
Kouch étrient coupées». Son successeur, Teh'eng-ti 
(2-7 av. J.-C), se refusa également à renouer des 


relations avec le kRi-pin, parce que «ces peuplades 
criminelles étaient séparées de la Chine par des passes 








l'Histoire des sscomds Han ; il confond اكت‎ celle dynastie avec 


Tr ا‎ PU 0 après J.C, 
١ Études... 324, 


8 JANVIER-FÉVRIER 1897. 
impraticables!», Le Ki-pin était, au nord-ouest, 
limitrophe des Yue-tchi; ainsi, dés عه‎ moment, les 


mêmes obstacles les isolaient de la Chine, et leurs 


destinées cessaient par conséquent d'intéresser la cour 
impériale, L'argument ع‎ silentio, appliqué à la chro- 
nologie de cette période, y serait donc déplacé. 
Mais, en fait, l'Histoire des premiers Han connait 
la conquête des Ta-hia par des Yue-tchi, et la men. 
tionne même à plusieurs reprises. La notice sur les 
Yue-tchi, traduite par M. Specht, dit expressément : 
٠ Les Yue-tchi s'en allèrent au loin, passérent au delà 
de Ta-wan, battirent les Ta-hia dans l'ouest et les 
soumirent. Leur chef établit alors sa résidence au 
nord de la rivière Wei (Oxus).» Et celle ajoute, 
presque aussitôt après : « Les Ta-hia n'avaient pas un 
souverain où un magistrat principal; chaque ville, 
chaque bourgade était gouvernée par son magistrat. 
La population était faible et craignait la guerre. 
Lorsque les Yue-tchi arrivérent, ils les soumirent > », 

En vain on tenterait de distinguer deux phases 
successives de l'occupation, ln 2; soumission d'abord, 
puis la conquête totale, L'histoire des seconds Han, 
qui se rapporte à la période 5 plus prospère des 
Yue-tchi, leur donne pour capitale la ville de Lan- 
بت مك‎ l'histoire des premiers Han désigne aussi la 

‘A Wylie, Votes on the TPestern Hegions, traduit du Tsien-Hiün- 
chou, Livre 96, 1° partie, dans le Journal or anthropological In- 
situte, 1880. 30-33 (notice sur le Ki-pin ). 

3 Études, . 312, 

* La variante apparente Kien-cheu, dans l'histoire des premiers 
dan, n'est due qu'à la confusion de deux caractères presque iden- 





ف 


NOTES SUR LES INDO-SCYTHES, ل‎ 
méme ville comme li capitale des Yue-tehi. Nous 
savogs d'autre part, par غ1‎ témoignage de Seu-ma 
Tsien, fondé sur le rapport de Tchang-kK'ien, que; la 
ville de Lan-cheu étuit la capitale du territoire des 
Ta-hia. Pour installer leur capitale dans ها‎ capitale 
des Ta-hia, les Yue-tchi devaient être nécessarre- 
ment les maîtres de ce territoire, nn l'histoire des 
seconds Han, qui reproduit en ها‎ rectibant expres- 
sément la division des Yue-ichi en cinq principautés 
indiquée par l'histoire des premiers Han, marque 
de plus qu'elle s'accomplit aux dépens des Ta-hia. 
+ بقلل‎ passèrent chez les Ta-hia et partagèrent leur 
royaume en cinq principautés...» Ainsi l'Histoire 
des premiers Han mentionne expressément la sou- 

“mission des Ta-hia et atteste l'annexion de leur ter- 
١ ritoire au domaine des Vue-tehi, La soumission des 


tiques, Sen-ma T'sion et l'Histuire des seconds Han garantissent ها‎ 
lecture Lan-cheu. Le mot جما‎ EE désigne des plantes dont on es- 
trait dés couleurs pour tendre en bleu: l'analogie du nom de Ha 
che «(la ville) ans fleurss, pour désigner kusumarali, c'est 
dire Pâtaliputra, dons à croire que Lan-chen n'est pas une 
transcription, mais oué traduction. Lan-chen pourrait, en ce ركسع‎ 
ndre à Puskalävati où Puskurdvati « [la ville } au lotus hheu ». 
L'importance: de cette cité: cul: attestés cher les clexsiqués par ساك‎ 
bon , Pline le Périple, Ptolémée ot Arrien; d'après Täranüdha |p, 6%}, 
le علثا‎ du roi Ramiska y avait étahlr sa résulence rovale, Un conte 
d'Acraghasa (Süträlamkära, مم‎ 83") a pour héros un peintre cu 
rovaume de Pushalüvati (Fou-kie-hoswei) [ef بجر‎ 43, note): M, Boal 
(Budhlhist Literature in Cluna, 136) à Lu Fou-kiedu, traduit 
Bavtres, et signalé ce passage comme une preuve que Les vihäras 
عل‎ lnde étaient de bonne heure décorés par des artistes عل‎ Bar- 
trians, où l'art grec donnait. Le lermioire des Ta-hin, selon Sen- 
mg Tsien, conlinait à l'Inde et dut situé au sud de l'Oxus. La 
position de Puskalävatr s'alapte à ces indications. 


10 JANVIER-FÉVRIER 1897. 

Ta-hia par les Yue-tchi est encore rappelée formelle- 
ment dans da notice sur de Ki-pin : « Jadis, quand les 
Hioung-nou subjuguërent les Ta Yuetchi, ceux-ci 
émigrérent à l'Ouest, soumirent les Ta-hia; sur quoi 
le roi des Se [Çakas!] alla au Sud et régna sur 


١ L'identité des Ke ot des Gukas, combattue par Lassen (In. 
Al, 115, 376) ne souffre cependant pas de doute. Le caractère 塞 
Se, employé à figurer مل‎ nom de ce peuple, est régulièremer affecté 
dans la transcription du sanserit à représenter le son ملعم‎ par 
exemple dans Ou-po-se «uplsakas, Mi-cha-se “mahichsaka». La 
tradition indienne, si souvent incriminée à la légère, distingue on 
fait deux races et deux dynasties d'envahisseurs srytliqués. Les 
Purânss chassent à côté des rois Yavanas les rois Çakes et les rois 
Tukhhras où Tusiras (Tochari, Tou-ho-lo). La Viyu-P. compte 
10 Çakus: le Matsya-P., 183 le Visou-P,, 16; le Bhigavatn altère 
le nom en Kaüknse, et en compte également 16. Le nombre dés تلد‎ 
Tukhäras est uniformément de 14, Une durée de 360 ans (Brah- 
(Matsya, 30007) aux Tusäras. La tradition chronologique des 
Jaines, résumée dans leurs versus memoriales .لا‎ À.11, p.363), 1gnore 
lés Tukhäras et ne connaît qu'un seul Caka (Saga), lequel règne 
quatre ans; ce (aka est évidemment le shhäousähi du Gakaküla 
associé à l'histoire de Kélakäcärye ) ماء‎ Jacobi, Z. D. M, G., «uuv, 
[u8a], 247-318, et Lenmann, id, سحن‎ [1883], kg3-521}. Chez 
pilation chinoise du “ىم‎ siècle (Che-kinpou, par Seng-iou, vers 
l'an 500; Nanjio, 1468: coll, Fujishima, xxxv, 4, pe عرد‎ fn), 
prédit ها‎ domination simultanée des Ye-pa-no (Yavanas) au nord, 
des Che-kia (Cakas) au sud, des Po-la-p'o (Pahlavas) à l'ouest, des 
Toou-chalo (Tushras) à l'est Le Vibhäsicistra {Nanjio, 1279, 
coll, Fajishimn, au, ,إن‎ traduit en chinois par Sañghabhüti ده‎ 
383 après J.-C, mentionne dans uné intéressatile discussion la 
langue des Tehen-tan (Chinois) et celle des Teou-k'in-le (Tukhbra). 
« Le Blingavat connait ls langue Tehentan mieax que les hommes 
du Tehen-tan ; le Bhagarat connaît la langue Teou-Kin-le mieux que 
les hommes du Tecu-k'in-les (p.59"h Lan version chinoise 十 mm auÿre 





一 


NOTES SUR LES INDO-SCTTHES. 11 
le Kipin!.» Cet événement s'était done accompli 


deca;Nanÿo, 1085) traduit en 点 和 1 par Gunavarman, substitue 
dans un passage anslogue Le nom des Yue-tehi à celui des Tukhà- 
ras; il énumère parmi les « parlers inférieurs د‎ les sons du royaume 
Fa-pi-le (Drävida}, les sons de Siu-te, مل‎ Fuetchi, de Tu-ts que 
Nyun-si, de Tchentan {chap. رد‎ coll. Fujishime, xv, 1, 33°) Le 

Mahä-Blhärate nome fréquemment les Tokhäras, presque toujours 
associés mia Vavanns ét aus Cakas, el méme aussi aux Pahlavas el 
aux Cinas, comme dans les passages précédents (M. Bk, .د‎ 1850; 
3, 1900, 12360; 6, 32973 8 , 36503; 12, 24209). Diijn Lassen |Ind. 
Ait. IF, 381) et, indépendamment de toute spéculation chronalo- 
gique, M. von Richthofen (China, 1, 439, n. 5) ont identifié les 
Ta-Yue-tchi avec les Tochari des clasaiquen, c'estädire les Tukhi- 
ras. Si le nom de la dynastie Tukhära ne s'est pas encore remmontré 
dans les documents, ü nya pas lien d'en en être surpris. « Tous les 


pars, en parlant du souverain, l'appellent roi des ROF NS 


- js 8 ايم و1 امون‎ » (Heou-Han-chou, ap, Spechi, ss 
} 

Plus tard, le nom des Turuskas | Tou-kiue} se substitue à cebui 
des Tukhärus {Tou-ho-lo]: lu formation de ce nouvel ethnique نمم‎ 
sente avec la formation des noms royaux Kaniska, Huska, Väsuska 
une analogie frappante: un parallélisme identique semble justement 
s'établir ontro les transeriptions grecques de «es mots : Kanérki, 
Hoërki, en face de Kaniska, Huviska, Tourkoi em face de Turusku. 
La notation plus délicate du sanserit semble avoir différencié deux 
phonèmes confondus par le grec et le chinois: Tourkoi et Tou- 
مستط‎ d'une part, Turuska de l'autre, supposent un original tel que 
Tour ++ ka, l'inconnue élant sans doute la spirante gutturale 
très forte que Le grec à essayé de transerire ءك ) ط‎ p.37 note). Kaniska 
est alors désigné expressément comme nm Turugka | Kdjatar. . 1 165 
les rois tures | Tou-hkise) qui occupent سه سقطلسممة عا‎ vin مباعضلة‎ 
le réclament comme l'ancêtre de leur race | tinéraire d'Ou-A'ong . 
عل‎ 4,895, s, 356). Une indication de Hemacandra, qui me 
semble avoir jusqu'ici échappé aux recherches, confirme bien 
la nationalité de ces rois, « Turushds س‎ cébhoyah syuhe ,؟)‎ 9591. Les 
لتاقم‎ de ce tite sont certainement Les تللم‎ de ها‎ Bäja-taramgsini, 
es du Gandhära. 

١ Wylie, loc, land, 
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avant da fin de la première dynastie Han, et sans 
doute à l'époque où des relations fréquentes avpc le 
Si-yu (Occident) permettaient d'en suivre les vicis- 
situdes. Nous pouvons arriver à une datation moins 
flottante encore. Seu-ma Tien, qui composait ses 
Mémoires historiques environ cent ans avant l'ère 
chrétienne, y a inséré, au chapitre تتح‎ , une longue 
relation des voyages de Tehang-k'ien, ses informa- 
tons sur les Yue-tchi et les Ta-hia concordent 
presque littéralement avec ها‎ notice de l'Histoire 
des Han et attestent une origine identique; les deux 
historiens. ont fidélement reproduit le récit de 
Tchang-k'ien. « Les Ta-hia, dit Seu-ma Tsien, 
n'avaient pas de souverain; chaque cité, chaque ville 
élisait son chef. Les soldats étaient faibles ét Tâches à 
la bataille, bons seulement à faire du commerce. 
Les Yue-tchi vinrent de l'ouest, les attaquèrent, les 
défirent et établirent leur souveraineté ٠1. La sou- 
mission des Ta-hia était donc un fait accompli dès 
le voyage de Tchang-k'ien, vers 125 avant J.-C. La 
biographie de Tchang-k'ien contenue dans l'Histoire 
des premiers Han * confirme ces données et les pré- 
cisé davantage, Quand Tchang-kKien, après sa longue 
captivité chez les Hioung-nou, parvint enfin chez les 
Vuë-tchi, «la veuve du roi tué par les Hioung-nou 


 Kingsmill, The fntercourse ， of China with Eastern Tarkestan and, 


EL duns J. 1]. 4.5.‏ وي اود Ce‏ ع prunes‏ ومس بذ 
na, Av, 8e. J'ai emprunté la traduction de M. Kingemill, mais,‏ 
de Seu-ma-Ts'ien est presque entièrement es‏ عنصأ en fait, le‏ 
au Tsien-Han-cho.‏ 

5 Taien-Han-chou, livre 61: trad. Wylie, Loc, lama. متسب‎ > 
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lui avait succédé, et ils avaient soumis des Ta-hin د‎ 


Le rapport de Tchang-k'ien à l'empereur marque 
encore plus clairement l'enchainement des faits 
Expulsés de leur territoire par les Hioung-nou 
(165 av. 3-C.), les Yue-tchi avaient envahi le pays 
des Qu-suenn, leurs voisins de l'ouest, et tué leur 
roi Nan-teou-mi; puis, continuant leur marche vers 
l'ouest , ils avaient attaqué le roi des Se (Cakas), et 
les Se s'étaient enfuis bien loin au sud, abandonnant 
leurs terres aux Yue-tchi. Mais عا‎ fils de Nan-trou- 
nu, Koennmouo. resté orphelin dès Le bercenu, 
avait été nourri miraculeusement par une louve, 
puis recueilli par le roi des Hioung-nou; devenu 
grand, Koëenn-mouo attaqua les Yue-tchi, qui s'en- 
fuirent vers l'Ouest et allèrent s'établir sur le terri- 
toire des Ta-hia. L'intervention de Koenn-mouo 
caigé au moins vingt ans d'intervalle entre la défaite 
des Qu-suenn et la soumission des Ta-hia : ما‎ premier 
événement se passe peu de temps après Fan 165: le 
second tombe donc vers l'an 140 et précède d'assez 
longtemps l'arrivée de Tchang-k'ien chez les سلا‎ 
tchi, Si l'avènement de ها‎ dynastie Kouchane suit 
d'environ un siècle la soumission des Taha, il se 
place vers le milieu du premier siècle avant l'ére 
chrétienne, 

Les noms des deux premiers rois Kouchans cités 
par l'Histoire des Han postérieurs ne se laissent pas 
identifier avec assurance. Cunningham ! a proposé 

Vue-ti, dans Vumismatie Chro-‏ عه Tochari, Kushüns‏ ملا “زه Coins‏ بي 
cie, 1889, 2681.‏ 
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de reconnaitre dans Kicou-tsieou-k'io, fondateur de 
la dynastie, le roi Kujulakadphisès ou Rozolakada- 
phés des monnaies, qui frappe d'abord en compagnie 
du roi grec Hermaios, puis seul, et qui porte sur ses 
deux séries le titre de knsana. Hemakadphisés cor- 
respondrait en ce cas à Yen-kao [tchenn-tai]. L'iden- 
tité de ces deux noms est admussible, car Le caractère 
yen transcrit fréquemment la sylabe yam du sanserit. 
Le second document chinois que je vais maintenant 
examiner confirme ces données et les complète. 

Le Compendium des Fei, dans une curieuse 
nolice sur le bouddhisme que le San-koe-tchi nous 
1 conservée, fait mention des Yue-tchi. Pauthier. 
qui avait réncontré ce passage reproduit dans la 
Notice sur l'Inde du Pient-tien, l'a traduit ninsi د‎ 
« La première année Youan-tcheou de Aït des Han 
(2 ans avant notre ère), King-lou, disciple d'un 
savant lettré, reçut du roi des Grands Yuetchi un 
envoyé nommé I-tsun-keou; 计 reçut en même temps 
un livre bouddhique qui disait : « Celui qui sera 
« établi de nouveau, c'est cet homme! » M. Specht à 
savamment discuté cette traduction ?; il s'est reporté 
au texte primitif, ه‎ recueilli les variantes introduites 
par les compilateurs et s'est constitué un Lexte échec 
tique pour aboutir à cette traduction : « ] Dans l'Inde 
centrale, il y avait un saint homme appelé Cha-Hu- 
des Han (4 ans avant notre ère), King-lou, disciple 

١ Examen méthodique des faits qui concernent le Thian-tehu ب‎ 14: 

À, 1890, «, 280-183,‏ .ل Note sur les Vue-tehi, dans‏ ؟ 
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de ce docteur, reçut du roi des Grands Yue-tchi 
un envoyé nommé Etsun-keou, et lui donna un livre 
bouddhique qui disait : « Dans le royaume, celui qui 
«sera élevé de nouveau (sur le trône), c'est cet 
« homme! 1, 


‘M, Spechi prétend ensuite retrouver sois le nom d'Etsan-ksou 
un original Huska, tout en déclinant d'examiner «ai ce Quchka fut 
le premier des trois rüis Tourourhka nommés par l'histoire du 
Cachemires, Les règles ordinnires فل‎ transriplion et l'usage de le 
langue s'opposent rudicalement à cette interprétation. ML Speech 
amet que le carartère 83 L représente ki, par exception, Le son 
ou: mais, en fxit, ce caructtre est constamment affecté à la ran- 
scniplion de li sanecrit. Le caractère 存 Eur né se rencontre pas en 
transeriplion ; une lettre homophone est indiquée par Julien comme 
l'équivalent du sanserit chum dans Ste Muis Huska est 
écnit en sanseril avec la sifflante cérébrale, qui n'a pas de rapport 
avé la sourde palatale aspirée employée dans Krakucchamla: enfin . 
si Keo ][ représente ka dans ما‎ méthode de Julien, c'est . par une 
٠ ممتاومعد‎ caractéristique, dans le nom seul de Kunaks-muni. Mais 
justement ها‎ syllabe initiale du nom de ce saint est indécise; le puli, 
confirmé par l'inscription népaluise d'Acoks, emplois ها‎ forme 
Konägamunu ; l'emploi, dans ها‎ Lranseription chinoise, du son 
L'ev = du, ko sanserit, s'explique ainsi. [Ce parallélisme de deux 
formes, Kanaka-muni et Roniga-mana parait se reproduire entre 
ها‎ forme classique Cakvamuni ) Bucdha } et ln fournie CAKAMANO 
(BOYAO) inscrite sur les monnaies de ملعتومظ‎ | La iranscrip- 
Par normale d'Etsun-keou donnerait Lehan-ko, qui s'écurle fort de 

usku. 

Mais le mot leu n'a pas ici uné simple fonction phonétique; il 
fait corps avec le mot suivant choux 232 « rocérair ب‎ les deux termes 
forment une locution usuelle, avec le sens de are recipere « recevoir 
于 et coîte locution a pour cogtre-purtie l'expression égule- 
ment usuclle ][ 12 d'eon-chenx , signibant ore iradere «commu 
niquer oralements | voir par Eee fhet, Couvreur, ب زسممك .+ .د‎ 
Po des exemples عل‎ L'eou-cheon «recevoir oralement s, ef pur 
exemple Sen-rur Tien, el, uv, "د‎ : « soixante-di disciples recurent 


16 JANVIER-FÉVRIER 1807 
M. Specht renverse entièrement les rapports 
indiqués par la version de Pauthier, King-lou, n'est 


به connaissance du sanseril‏ ما ]2 [] ) réçut oralement‏ 11« : “قو 
di on renoncer à + chercher une‏ يمون Quant aux caractères‏ 
transcription, on peut leur attribuer une signification positive.‏ 
Le mot 8# : est un pronom démonstratif, 存 ts'un signifie « con-‏ 
roi des Grands Yue-tchi; il conserse, les ayant reçus‏ سل on envoyé‏ 
renoncer‏ ,فت oralement, des lestes bouddhiques, » 11 faut, en tout‏ 
Ja peut traduire mot à mot : dicfitur) iterum initiale) gui,‏ 
د ile homo est, » Quand on parle du second fondateur, c'est cut homme.‏ 
Cette indication justifie l'insertion de l'épisode dans la notice du‏ 
premier‏ عل Compendinm des 171 sur le Bouddha, Le Bouddha est‏ 
fondateur de la religion: King-dou, qui l'a introduite en Chine, est‏ 
le second. Une autre interpriation reste encore possible, 5j on‏ 
rattache le mot joue 日 à là proposition précédente, 这 fant tra-‏ 
buddhicor diclentes) : iterum enstitu(it} gui,‏ موسا duire + erecrpit‏ 
vir ets La mention ne peut plus se rapporter en ce das à‏ عا 
Eing-dlou; elle a trait alurs au personnage nommé un pou plus haut.‏ 
notice, en effet, après avoir traité sommmairement du Bouddha‏ سل 
نستاء > Jen eng Chain‏ محم et de son pays, ajoute : jeu icon‏ 
si sañelns vir nomine Chaliur, Lo nom supposé une 人 ormma‏ 
sanscrile elle que Ca-rvu. Étant donné qu'il ne peut s'agir dans‏ 
présente notice d'une transrription savante, le nom donné ii‏ ما 
Säriputto, précril Sârivutie,‏ تتشم rappelle directement Gâripuira,‏ 
d'où par exemple, en singhalais, eripntt | Spence Hardy cite toujours‏ 
forme |. La place considérable accordés au disrigle‏ لات non sous‏ عا 
dharmasendnati «maréchal de ta religions,‏ عل bien-aimé, le titre‏ 
été décurné, permettent de supposer qu'on Ta désigné‏ م قط qui‏ 
second fondateur de ln Joi a. Cette interprétation wurait‏ غلا rome ٠‏ 
l'avantage de rendre raison de la courte intise + icon icon, ete, et‏ 
d'établir, par son intermédiaire même, un enchainement logique‏ 
Exarminér à‏ دما عونك entré la notice sur le Boudilha ot l'épisode de‏ 
et donne la confirmation des conclusions chronologiques que j'ep, ai‏ 
مه مصلا متكا ن communiqués‏ سه رشا لشمط tirées. Si les ouvrages‏ 
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NOTES SUR LES INDO-SCYTHES. 17 
plus un Chinois, mais un Indien; l'envoyé des Yue- 
tchi ne remet plus un texte bouddhique : il le recoit. 
Quelles que soient les incontestables difficultés du 
texte, les modilications introdu M. Specht 
sont inacceptables en fait. Sons ailes de la suite 
des idées imposée par le contexte, sans discuter la 


singularité de la coupure adoptée en tête de la phrase, 
je ne m'arréterai que sur deux points essentiels. 








lan + avant J.-C. glorifiaient ainsi Çâriputra au-dessus des autres 
disciples, et jusqu'à le placer à côté du Bouddha, on est fondé à 
croire que ces ouvrages émansient de l'école de l'Abhidhurma, 
qui se réclamait de lui. M. Kern (Buddhisamns, 11, 352) observe 
: رذ‎ NU one avait une vaste réputation comme le type idéal 
iles Abhi mistéess. Le concile de Kaniska semble avoir marqui 
Le A de cette ends : Île président du concile, Vasumitra, 
ات‎ un des plus célèbres Abhidharmistes, ct les cinq cents Arhats 
qui sy réumirent sout toujours désignés comme les auteurs du 
grand traité sur 'Abhidharma : Abhidharma-mahh-vibbäsh-cistra. 
L'élage exallé de Ciriputea , consigué dans les ouvrages communiqués 
à King-lou et passé de قا‎ dans l'histoire chinoise , serait le contre- 
coup tumédiat du concilé réuni par Kaniska. 

Un passige du leou-lang-tsa-tchou PE BE SE 4H (chap. 11, 
.م‎ 380}, insiré dans le Paibai, Bibl nai, nouv. fonds 618, 
val. 9, ét que je dois à l'obligeante amitié de M. Chavannes SE TE 
toutefois une autre interprétation. L'ouvrage mentionne le voyage 
de Lac-teu dans lnde où il devint le Bouddha, للع‎ y a des livres 
سل‎ La discipline {kini, vinaya) en neuf myriades de sectionsz c'est 
ذا‎ précisément les sûtras de seconde institution des grands Yue-tchi 
que les Han pe PRG AE 3 
2 ناا كد‎ .| La فلمععكا‎ si SR re PA ARE 
qui fait reparaître Lac-teu dans linde sous le nom dn Hauddha 


Permettait de classer les sûtras bouddhiques comme la seconde in 

du philosophe chinois qui avait donné comme sa première‏ عمسف 

institution عا‎ Tao-te king. L'iterum mstitutor et l'altere imstitutie مد‎ 

peur mt au Douddhs Ini-méme considéré comme ها‎ méta- 
جد‎ de Lao-treu. 








[| FRERE مكصرو ودس‎ IAE 


18 JANVIER-FÉVRIER 1897, 
King-ou est un Ghinois : son nom le décèle, son 
titre le garantit. 11 est qualifié de pouo-chea ti-tzeu; 
Pauthier traduit littéralement : « disciple d'un $vant 
lettrés. Mais ce titré n'est point vague, la 
sont les élèves titulaires du collège impérial fondé 
sous Qu-ti des premiers Han, en 124 avant l'ôre 
chrétienne 3, L'empereur Qui. qui avait étendu si 
lorieuserment le domaine des Han et qui avait 
envayé Tehang-kien explorer les contrées de l'Ov- 
cident, avait voulu s'assurer une ان‎ inièré d'élèves 
officiers «nommés d'après leur mérite, et avancés 
“guliérement par voie d'examen », L'édit de fonda- 
tion leur assignait, éntre autres emplois, la fonction 
ل‎ annalistes assistants et voyageurs chargés de par- 
courir le domaine impérial ». Coincidence significa- 
tive : parmi les officiers envoyés À la recherche des 
livres bouddhiques dans l'Inde, sous عا‎ règne de 
Ming; (65 J.-C}, figurent dés pouo-cheu ti-tzen2. 
Comment King-lou, fonctionnaire chinois, entra-t-il 
en relations avec les Yue-tchi? Reçut-il un envoyé 
du roi des Yue-tchi, comme paraît l'indiquer le Com- 
péndium des HFeï2 Fut-il chargé d'une mission chez 


' Biot, Essai sur l'histoire de l'instruction publique en Chine, 104 
106, 10: 
- * نمق‎ song tchoan, ch, Lips 1°, biogr. de Käçya Mätanga : T'ifenn 
king -tl'ai-chen, “omposé par l'empereur T'ai-tsoung des Tang 
[627-650[ (coll, Fujishima, boite xxtt, fase. 7: uit, pag.) 
, > On peut toutefois considérer, dans ما‎ Compendinm des Wei, 
tt ها‎ rendre eu conséquence : لا‎ fut envoyé et mission... CM 





3 5 as 
RE 





tes dv he Qu et cire A 
être réservée. Raid Je fait certain, test que King- 





lou reçut des Yuë-tehi, et par ma communication 
orale, des Daveskées Mobiles La leçon de ox 
encyclopédies, compilées tardivement aveé l'in 
coutumière à ve genre d'ouvrages, né saurait er 
valoir contre le texte original du Gompendiuni, sou- 
tenu ai reste par des conprlatio ns plus normbreuses 
» ١: Géographie des Tang, Ma Toandin, Pien- 
Etes. “Un rédaction indépendante et de date an- 
cienne confirme au surplus par un double témoi- 
pnage la leçon admise dans te Compendium des He. 
Le savant Tao-siuen (595-66-), contemporain de 
Hiouen-tsang ét défenseur zélé de la foi bouddhique, 
passant en revue les progrès de la religion et Chine, 
rapporte ainsi cet épisode ! : « L'année Youan-tcheôu 


rétablit ainsi, sur ce paint particulier, l'accord entre عا‎ Compendlium 
ان‎ Tao-sinen, [M. Devéria, qui a bien voulu me communiquer ses 


ge of 1 , adopte aussi cette interprétalion: mais, à 
st , il est fécéléaire en ce cas de considérer Ta- Yue-tehi-wang 


“le roi des Grands Yue-tchis comme l'agent réel de l'action eupri- 
mée au passif, et Etrun comme Le nom de lieu régi par le verbe 
cheou; 11 traduit en conséquence : : Ringdon fut envoyé par le roi 
des Grands Yuetehi (tt. recot du roi des Grands Yue-chi une 
mission) à -t'uns, M. Devéris croit reconnaitre sous celte tran- 
sripuon le vom de l'Udyäta où d'Ujjayinf. 

Si l'on admet cette explication, ما‎ Fait rapporté nons ramène 
encore vraisemblahlement su témps de Kaniska. Maître d'un domaine 
qui couvrait une partie de l'inde at de la Chine, était loisihle à 
ce prince, et à € prince soul, d'employer ün fonctionnaire chinois 
à pe mission en pays indien. | 

Chekinsfüng-téhi (Nanjis, 1470: énil. Pujithima ， مكلك‎ 1 


1: 
|} 


20 JANVIER-FÉVRIER 1407. 
de Af-ti (2 ans avant notre ère), on envoya King-hien 
jusque dans le royaume des Grands Yue-tchi; c'est 
pourquoi, ayant appris par cœur des textes sactés du 
Bouddha, il revint en Chine. Alors on pratiqua peu 
“à peu les observances du Bouddha.» La célèbre 
encyclopédie bouddhique Fa-iuer-tchou-lin , compilée 
par Tao-cheu en 668, rapporte le fait en des termes 
identiques!, Le nom du fonctionnaire est légèrement 
altéré ; mais le fat positif deme: re. Deux ans avant 
les sûtras (king) du Bouddha, par l'intermédiair 
des Yue-tchi. 
111 que nous lisse suivre l'histoire reli- 
gieuse des Yue-tchi depuis ja fondation de la dynastie 
Kouchane*. Les monnaies de Kujulakadphisès et de 
Hemakadphisés ne portent pas d'autre divinité que 
l'Héraklès hellénique et le Giva indien: Hemakad- 
phisès étale méme une prédilection marquée pour 
Giva, qu'il aime à représenter sous ses divers aspects, 
seul, armé du triçüla ou accompagné de sa divine 
monture Nandi, Le Bouddha n'apparait sur Îles 
108"): Nqai-té yogun-cheou mien, cheis 1181 King-hien 1 景 害 ) 
ES LT) €) Ta-Fus-tehi Lou, In (K) sounÿ (HR) Feou- fou kiny- 
سما‎ (55) Han. Tang-cheu chas )85( king (Fr) Feou-l'on تساك‎ 
bi (RE 07 qi 
' Foinen-fchou-lin. (Nanjio, 1483, coll. Fujishima, xxx, 5-10 】 
chap, 13 [= .رمت‎ 20 de l'él des Ming}, مم‎ 108°. L'accord de deux 
ouvrages si importants prouve qu'à عن‎ moment la tradition boud- 


Coins of the Kushäns or Greut Yue-ti, dans‏ ,ضر 
Numisnatse Chron., 1592, fohs;: gô-15g.‏ 


3 L'épithite de mahirwaras, appliquée 3 Hemakadphisis sus 
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NOTES SUR LES INDO-SCYTHES. 2 
monnaies qu'avec Kaniska, رات‎ prend aussitôt une 
large place. La brusque et triomphante introduction 
du Bouddha sous ce règne commente bien la légende 
bouddhique : à la gloire qui entoure le nom de 
Kaniska dans les fastes de la religion, aux circon- 
stances miraculeuses de sa conversion prédite par le 
Bouddha Jui-même, on sent encore quel prix l'Eglise 
”_attachait à la conquête de ce barbare. La conversion 
de Kaniskn, c'est le baptème de Clovis. L'upostolat 
bouddhique, longtemps arrêté dans son élan vers le 
Nord-Ouest, voit tout à coup s'ouvrir un € omane 
immense, qu'il pourra sillonner à l'aise sous le Per- 
tronage d'un souverain puissant; d'obseurs mission- 
naires illuminés par la foi contemplent déjà l'avenir 
Slorieux de la propagande, les Tukhâras, les Cinas et 
tant de peuples encore mystérieux, souris à la pa- 
role du Maître, Depuis le règne inoubliable d'Acoka- 
Piyadasi, l'Eglise n'avait pas joui d'un triomphe si 
riche de promesses. L'épisode de King-lou (ou King- 
hien) en montre le premier contre-coup dans هآ‎ 
Chine; soixante-dix ans plus tard, un ordre impé- 
mid allait mander officiellement des prêtres boud- 
dhiques à la cour des Han. 

Les dates ainsi dégagées de part et d' autre des 
documents chinois se corroborent. Si le premier des 





monnaies, ne doit peut-tre pas être jutérprétée par يي يليك‎ 
“le grand معنعدوعء‎ , où mañicearusya «le maître ملعل‎ terre n. La 
pré lominance des emblemes civañtes, d'une part, et d'autre part 
l'usage épigraphique si répandu plus tard (rois de Valabhhi, Harss, 
“le dévot de Mnhecvara (Giva]ls. 


23 _JANYJER-FÉYRIER 1807. 
is Kouchans est monté sur Le trône vers le milieu 
mme A ayant J.-C. 2 on s'attend à rencon- 
trer le second de ses successeurs aux environs immé- 
diats de l'ère chrétienne. L'intervalle d'un demi- 
siècle laisse un espace normal au règne glorieux de 
Kieou-tsieou-k'io ,aux conquêtes de Yen-kao-tchin- 
tai et aux pi 11111 1 | a. E a 
du point de vue chinois, la question des Yaetch 
ahoutit d'ailleurs ,max mêmes conclusions chrono- 
logique: FREE ع ا حصي تي نه‎ PRES 
mier siècle avant l'ère chrétienne dans les affaires 
des peuples qui avoisinent l'Inde; les rois plus qu à 
derni indiens du Ki-pin sollicitent et recoivent l'in- 
vestiture des Han, quitte à égorger ensuite les envoyés 
chinois, Muis, sous le règne de Youan-ti (48-33 av. 
J.-C.), la Chine renonce à tirer vengeance d'an affront 
sanglant qu'elle vient de subir. En Gain: sous la me- 
nace d'un péril. pressant, le Ki-pin vient avouer sa 
faute et offrit une rhpntetish au successeur do 
Youan-ti; Teheng-ti (3a-7 av. J.-G.) imite هلا‎ pru- 
js و بردم بي‎ de son devancier, et sans doute aban- 
donne Finfortoné Ki-pin à l'invasion des Yuetchi 
que Kieou-tsieou-k'io mène: à la conquête, Dès lors 
ln, dynastie des premiers Han se débat et s'éteint 
dans, les convalsions des guerres civiles; des empe- 
reurs débiles, qui se succèdent rapidement sur le 
trône, laissent échapper de leurs mains défaillantes 
le pouvoir que des usurpateurs se disputent à 
l'envi, Après les États transparnir en, les عدا كر‎ 
cispamniriennes se soulèvent et se séparent de | 





















pire. En vain le ministre Wang-mang, prétendant 
au trône, tente de se conoilier les pays occidentaux 
par de riches présents {4 ap. J.-C.). L'an 8 de L'ère 
chrétienne marque ja cessation officielle des rapports 
entre la Chine et le Si-Yu (Occident). Au émoignage 
de l'historiographe impérial Pan-kou, la puissance 
de la Chine dans ces régions était, à la fin de la pre- 
mière dynastie Han, en l'an. 25 de l'ère, réduite à 
rien. L'héritier de la suprématie chinoise était sans 
doute le rai des Kouchans, Kaniska, Si nous en 
croyons le pèlerin chinois Hiouen-tsang!, « les 
royaumes voisins ١ étaient émus de sa renommée, et 
ln terreur de ses armes s'étendait jusque chez les 

peuples étrangers. 11 organisa son armée et étendit 
ses domaines jusqu'à l'Est des monts Tsong-lhing 
(Bolor). Les princes tributaires, établis à l'ouest du 
fleuve (Jaune), redoutaient sa puissance et lui en- 
voyaient des otagesn, Le conquérant Yue-chi avait 
ravi aux Han, avec leurs vassaux, leur titre de suze- 
raineté , et les otages se prosternalent jadis devant 
le Fils du Giel ( لع‎ à Tchang-ngan se proster- 
naient encore devant le Fils du Ciel nest à 
Puskalävati ou à Pechawar. 











١ Mémoires. trad. Julien, 1, ds, 200. 

31 Le tlien-treu des Yue-Lohi est expressément désigné dans une 
curieuse notice sur l'Inde, incorporée à La version chinoise du Dvà- 
duca-vihartns-sûtrs {Chre-enl-in-hing, Nanjie, 1354): la traduction, 
datée de Jos, a pour auteur le cramans Kâlolaka, originaire des 
pays occidentaux, Le sthtra très court, ésumbre les déplscemagis 


RE te re NE De 
qui Le termine na pas encore dté, que je sache, signalée; sa date 


a JANVIER-FÉVRIER a 
pour point de départ de gi صمي‎ 1) le 


et les informations qu'elle conlient lui donnent quelque intérdt, اع‎ 
je ne عاك‎ pes inutile d'en insérer ici le traduction, 

“Dans عا‎ len-feou-ti {Jambudvipa), 1 + a 16 g 
#4,oco villes, À vu permet جره سما‎ 114 RL CHE to 
A l'est il y n le Fils du Ciel des Tai [les Tsin onenteux, 37-420 

du traducteur Kälodaka|; la population y est trés 
prospère. Au sud, il y هم‎ le Fils du Ciel du royaume T'ien-tehou 
(inde); ها‎ terre produit beancoup d'éléphants renommés, À l'ouest, 
لد‎ y a.le.Fils du Ciel de Ta-trun (l'Empire Bomain); la terre دومع‎ 
dust de l'or, de l'argent, des pierres précieuses en abondance, Au 
cord-ouest il y a le Fils du Ciel des Fustchi; la terre produit 
beaucoup de bons chevaux. 

Lans les 84,000 villes, لل‎ y «6,400 espèces d'hommes, 10,000.08- 
pèces de langues, 56 centaines de mille de myriades de g 
ments (?kiou-tsiu), 6,400 espèces de poissons, 4,500 espèces d'oi- 
seaux, 2,400 espèces de quadrupèdes, 10,000 espèces d'arbres, 
8,000 espèces عل‎ plantes, مود‎ espèces variées de plantes médici- 
nalrs, 43 espèces variées de parfums, 111 espèces de joyaux, 7 مث‎ 
pces de parfaits joyaux. 

Dans عا‎ mer, y a 2,500 royaumes qui se nourrissent des cinq 
sortes de grains, 330 royaumes qui se nourrissent de poisson et de 
tortues. N'y a 5 rois; هن‎ roi commande à 500 villes. Le premier 
roi a pour nom {rai du) royæume de Seuli 斯 3# , (Sinhäln, 
Zels, Ceylan?)}lOn n'y sert que le Bouddha, et paint de doctrines 
hérétiques, Le second roi ‘a nom Kia-lo SM SE: ln terre produit 
les + joyaux. Le troisième roi ma nom Podlo ما بطل كام‎ terre 
produit دق‎ espèces de parfums et du verre {lion-li) blune. Le qua- 
triéme roi م‎ mom Che-ve 0! HP: la terre produit du piment et du 
poivre ordinaire, Le cinquième roi سمحكه‎ Na-Ngo 那 ها يه‎ térre 
produit la perle blanche et du verre {hon-H) dé sept couleurs, Dans 
les cinq grands royaumes, les gens des villes sont pour la plupart 
noirs et petits. La distunce entre eux est de 660,000 由 Ensuite il 
n'y a que La mer sans habitants, On arrive à l'enceinte des man- 
tagnes de fer à 140,000 .نا‎ (Coll. Fujishime, ET 8, 4°}. 5 





sacre de Kaniska, se heurte, du même point de vue, 
à une difficulté insurmontable. Les campagnes vic- 
torieuses de Pan-tch'ao, poursuivies sans interruption 
durant trente ans (53-102) rendent au même mo- 
ment le Si-Yu à l'empire et portent les armes chi- 
noises au delà des régions explorées par Tch'ang- 
kien, jusqu'aux confins du monde gréco-romain !. 
Dés ,3د‎ le roi de Khoten fait sa soumission; plu- 
sieurs rois de cette contrée suivent son exemple ét 
donnent leurs ainés pour otages de leur fidélité. 
Kachgar, aussitôt après, rentre dans l'obéissance. 
Les deux portes par où le route du Sud débouche 
sur Finde sont aux mains des Chinois. La soumission, 
après une longue résistance de Kharachar et de Kout- 
ché, assure également à la Ghine, en l'an 94, la route 
du Nord. Les Yue-tchi n'avaient pas renoncé sans 
combattre à la suprématie qu'ils avaient acquise. 
En l'an 90, le roi des Yue-tchi envoyait un ambas- 
sadenr demander en mariage une princesse chinoise. 
Pan-tch'ao, estimant la requête insolente, arrêta l 
bassadeur et le renvoya. Le roi des Yue-tchi leva 
une armée de 30,000 chevanx sous les ordres du 
vice-roi (FE) Sie ( 谢 !， Leur nombre efraya les 





désignés respectivement comme «le maitre des homimess, « le 
maitre des éléphants s, «le maître des trésors s, le maitre des che- 
vas |Hémusat, Foe-houe-ki, notés, p. 83: introduction au Si-vn- 
Li, par Tchang-houe, dans Julien, Méinoires de Hionen- Tram, ] 
[تعى اكمس‎ est évidemment apparentés an système des quatre 
« Fils du Ciel مف‎ 

De Maiïlls, Histoure générale de la Chine (trad. du T'onng-tien-‏ جا 
باضه 365 kan-mou),‏ 


26 JANVIER-FÉVRIER 1807. 
troupes de Pan-teh'ao; le général eut beaucoup de 
peine à les rassurer, quoiqu'il leur fit voir que les 
enntrais; caoddés parune DDN 04 parles 
fatigues qu'ils avaient essuyées au passage des monts 
Tsoung-ling, étaient hors d'état de les attaquer avec 
avantage. Sie fut vaincu, et le roi des Yuetchi ne 
manqua pas d'envoyer tous les ans le tribut au- 
il s'était soumis, Ce n'était pas Kaniska, à 
PE OS qui sous- 
sos omis و‎ UE pouvait seul sy 
résigner, 








١ De Mailla, 394. Le passage original se trouve dans ها‎ biographie 
du Pan-tch'ao, Hoou-han-chou, chap. 77+ p. 4%. — L'Histoire du P. de 
Mailla semble fournir une autre donnée importante sur les Yue- 
ichi au temps de Pan-tch'ao, «En l'an أن‎ , Pantch'ao, ayant rendu 
tributaires de ln Chine huit rovaumes du Si-çu, assembla leurs 
forces et atinqua Kouang, roi de Yue-chi, qu'il fit mourir» {Hist., 
مم‎ 397). Mais l'original (Heoa-han-chen, chap. 77, 4°) désigne 
نوا لنت‎ eun Tan el. 1 لات‎ pe Que cos lon 
Fae-chi dans هد‎ traduction, La lecture de l'original n'est pas dou- 
tous, car Pantch'ao passe de Hà dans le royaume de Kieou-tse 
(Koutché}, effectivement limitrophe de Yen-ki. 一 La biographie de 
Fan-tch'ao marque encore, dans une autre occasion, la soumission 
des Yue-tchi à Pan-tch'ao, «En ce temps, les Yuechi venaient de 
se marier avec Les K'angkin (Fergana}, et ils étaient apparentés. 
Alors Trh ao envoya des ambassadeurs avec de riches présents auprés 
du roi des Yuetchi, en linvitant à montrer clairement تاق‎ roi de 
É'anghiu ce qui en était. Le roi de K'ang-hiu ficencis ses soldats. à 








QUIL. SAINT THOMAS, GONDOPHARES 
ET MAZDEO. 


Le nom du roi Gondopharès, perpétué par 
gende Dorée à travers le moyen âge chrétien, et dé- 
chiffré sur une ancienne monnaie du Gandhära en 
1854, relie les antiquités de l'Inde aux antiquités 
du anisme et les associe en de 0011311311135 PrO- 
blèmes. Si les traditions groupées : de l'apôtre 
Dana nt لي‎ la rares Be: Dante 
obscur, perdu sur les confins de l'Inde, de l'Iran et 
de la Seythie, il est permis de se demander où cesse 
la fiction, où commence l'histoire en ces pieux ré- 
.ماك‎ Von Gutschmid a, dans un mémoire resté clans. 
sique 3, posé et discuté magistralement la question ; 
mais la sagacité dre de l'érudit s'est exercée 
sur des matériaux insuffisants, et les progrès de la 
science ont ébranlé ses dou L'épigraphie et 
la numismatique se sont enrichies de documents 
précieux; la littérature de saint Thomas et des Actes 
apocryphes s'est accrue de textes nouveaux et dé 
travaux considérables, Un nouvel examen du pro- 


blème s'impose. 


in‏ فده with‏ .مد عد Coms of Indian Badilhist‏ اموعدم 
Beng., XXII, 1854,‏ .8 .4 .ل dans‏ , | 

0 Von Gutschmid, مق‎ Rénigenamen in den Apocryphen Apostel- 
geschichten . dans Hheimisches Museum für Plulolngue, 1864, 163-183 
ei 480-403; Kleine Schriften, I, 333-394. 

二 Mar Bonnet, | Sapplemetum Codicu Apocryphi, 1, Acta Thomeæ, 
Lipaiæ, 1883. 一 Wright, Syrian Apocryphal ets of the Apusties 
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Deux apôtres passent concurremment pour avoir 
évangélisé l'Inde: Thomas et Barthélemy. À com- 
parer le cycle des deux saints, un contraste éclate 
dès l'abord. La légende de Barthélemy se fonde s sur 
des notions vagues et impersonnelles, Le rédac 
grec du Martyre de Barthélemy, copié Liste 
par ا‎ Abdias, débute par un étalage sédantesque de 
fausse science! : + Les historiographes disent que 
l'Inde est divisée en trois parties : la première, selon 
eux, touche à l'Éthiopie; la seconde à la Médie; la 
troisième est à l'extrémité du pays; d'une part elle 
s'étend jusqu'à la région des ténèbres, et d'autre part 
jusqu'à l'Océan. C'est dans cette Inde que Bar- 
thélemy se rendit.» Le reste des notions est à l'ave- 
nant; la scène des Actes est si indécise, que le roi 
Polymius, bourreau de Fapôtre, à pu passer soil 
pour le roi de Pont, Polémon H, soit pour le roi du 
Dekkhan, Palumayi®. 








(IL English translation. London, 2874). — Malan, Certamen Apas- 
سمعمام‎ , Conffets of the holy Apastles translate... London, 1873. 
和 人 ee da Job van Sara ملت‎ den: نالو[‎ den 

der Apostel Thomus in مادا‎ bante, dans Z. D. M. G., XXN, 1831, 
rare “377 — À À Lipsius, Die Apokryphen Apostelyeschichten und 
Apostellegmden , 3 tomes, Braunschwrig, 1883-1884. — | existe 
une version arménienne des Actes apocryphes de Thomas, mais 
ماك‎ est encore inédite, M. Carrière m'a signalé le manuscrit de La 
Bblimthèque de Berlin, et M, Frédérie Macker a en l'obligesnee d'y 
relever tous les noms propres ét d'en traduire plusieurs passages, 
Le Leste parait étre identique au syrinque. 

' Acta Apostolorum apocrypha, éd. Tischendoef, Lipsiæ, 1851, 
:13د .نر‎ dbdur Apotolieæ hitorse, _لث‎ Fabricius. Hambourg, 1719, 
p« 669. 
 Lipsius, ep. land. , 11, 3,51. E, Kuhn, Barlaum nnd Joasaph. 
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L'itinéraire de Thomas est, au contraire, chair et 
logique. Le roi Goundaphoros a chargé le marchand 
Abbanès, qui retournait en Syrie, de lui procurer un 
architecte habile, car il veut se faire bâtir un palais 
magnihique. Le Christ vient au-devant d'Abbanès et 
lui vend Thomas comme un de ses esclaves, L'apôtre, 
qui hésitait à partir si loin, n'ose pas résister à son 
divin maitre et s'embarque avec Abbanès. Une heu- 
reuse navigation les conduit au port d'Andrapolis, 
capitale d'un royaume, Is descendent, poursuivent 
leur voyage par terre à travers les عات‎ de l'Inde, 
et arrivent enfin à la résidéènce de Goundaphoros. 
Puis, sur l'ordre du Christ, l'apôtre se dirige vers 
l'est et pénètre dans l'Inde Ultérieure. H parvient à 
la capitale du roi Misdeos et subit le martyre sur 
une montagne voisine de ها‎ ville. Un chrétien dé- 
robe pieusement le cadavre du saint et transporte 
ses reliques en Mésopotamie. 

Abbanès et son compagnon suivent la route régu- 
lière du trafic entre les côtes de Syrie et le Penjab, 
Pline ! et l'auteur du Périple, qui écrivent peu de 
temps après saint Thomas, tracent en détail عا‎ mème 
itinéraire. Les passagers et les curgaisons venus des 
ports méditerranéens à Alexandrie passaient par 
transbordement sur ها‎ mer Houge; là des services 
directs et des lignes de cabotage partnient de Myos 
Hôrmos et de Berenikè, touchaïent au cap Syagros 
München, 1893 (Abhanl, d. .نا‎ bayer, مله مساك‎ His, XX لط‎ 

bih.|,p. 5 


| Hide. paint. VE, 26, 104, 





ص دي اج عا El‏ ا ين 
marchandises remontent le fleuve jusqu'à la capitale,‏ 
ها ituée en pleine terre, métropole de‏ 





Minnagar, situ 

eyuse جود ا‎ UE PR EEE ETES 
de dissensions intestines, se chassent constamiment 
es uns es autres 3: Se Pays était pas sûr à 








dire‏ عو واد كبحو" باون بس تبجو 
عو لتر وح ee a‏ لقنس 
(Ujjayini}, à Proklaïs (Pupentavent)‏ غمغه0) port, par‏ 

sur Les confins de ln Bactriane 2. 


2 Jhid., 48. La tradition des chrétiens du Malübar, dits Chrétiens 
de saint Thomas, infirme en upparence les données des Actes. 
L'apôtre serait venu en 52 ap. J.-C, de Socutara à l'île de Malan- 
kara, près Cranganor (Malahar}, et aurait fondé les sept commu- 
nautés de Cranganur, Palur, Nord-Parur, Sud-Pallipuram, Nara- 
nam, Nellakkul et Quilon; passé de là à Mailspur (fnubourg de 
Madras) en Coromandel, il aurait converti le roi Sagan; un brab- 
mans l'aurait mis à mort d'un coup de lance sur un mont voisin. 
Le cadavre du saint aurait فاك‎ transporté à Édesse, comme dans 
l'autre légende. Mais l'antiquité de cette tradition reste encort à 
prouver; elle ne s'appuie sur aucun document positif, La plupart 
des historiens, en dernier lieu M. Lipsins, ln ropoussent comme 
entièrement inacccptable. La précision des Acies contrasle avec مع‎ 
récit incolore ; des uns recuaillent Lo nom d'un véritable contetnpo- 
rain, oublié par histoire; l'autre emprunte à la fable locale un 
hou dynastique qui symblise le passé. Paulin de Saint-Barthélems 
avait reconnu dés labord en Sagan lé Saraganes du Périple, un 
roi Sdtakanmi , يك‎ par excellence Gälivihana le Sétakarni; comme 
indication chronologique, Sagan-Câtivähana vaut عا‎ Vikrambditra 
iles contes. 


NOTES SUR LES 1110511155 3 
Entrainé par l'esprit de système, Von Gutschmidl 
a cru nécessaire de retourner, en quelque sorte, l'iti- 
néraire de l'apôtre. Andrapolis, où Thomas débarque, 
est une ville des Andhras: elle est donc située sur la 
côte du Konkan, où la dynastie des Andhras-Sâta- 
karnis domine au premier siéele de l'ère. Les voya- 
geurs se dirigent de là vers le nord et l'ouest pour 
٠ arriver au royaume de l'iranien Masdeos, autrement 
dit Mazda. L'itinéraire amendé a l'avantage d'être 
absurde; pour passer de ها‎ Syrie chez les Parthes, le 
détour par je Dekkan est inadmissible, L'absurdité, 
introduite à plaisir dans le récit, est alors imputée 
au rédacteur des Actes, et Von Gutschmid en prend 
texte pour démontrer la véritable origine du récit; 
l'auteur a emprunté brutalement la légende d'un 
parti du Dekkhan pour porter la bonne parole aux 
Yavanas ét aux Pablavas. Tous Les détails du récit 
soutiennent , au reste, cette hypothèse : les fréquentes 
christophanies sont des apparitions du Bouddhu ; la 
value curative des reliques est une superstition 
douche 1 بصو‎ ra PSP esponden 
surnature ; des محا‎ 
expulsés: جاده 16 مق مججيلة هل عدن‎ ne iont-que:des 
räksasis mal déguisées; le lion qui met en pièces et 
déchire l'éeuyer impie est enfin ja RTE Re ininr- 
telligente d'un nom consacré : Cakyasimhz 
des Gakyas. 
L'ingénieux échafaudage de Von Gutschmid re- 
post sur une donnée contestable et sur une donnée 
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fausse, L'interprétation géographique, 

le nom d' Andrapolis, est Chess FR par Le 
syriaque et l'arménien; lun écrit Sndrûk, V'autre 
Sndrak; Le grec a pu fnisser tomber la sifffinte ini- 
tiale, comme il « fait par exemple dans Andracottus, 

employé concurremment avec la forme intégrale 
Sandracottus. Les Andhras, عا‎ Dekkan, Nägärjuna 
seraient éliminés du même coup. D'ailleurs, quand 
le nom d'Andrapolis serait exact et que l'explication 
en serait juste, l'itinéraire demeurerait jusque-lù 
vraisemblable; le Périple signale la route des ports 
du Guserate au Gaboul par Ujjayini. Mais, pour faire 
passer Thomas chez les Parthes, von Gutschmid est 
obligé de contredire expressément le témoignage 
unanime des textes. Dans les Actes, l'apôtre en quit- 
cant le royaume de Gondopharès se dirige vers l'est: 
dans ها‎ Passio, il prend le chemin de l'Inde Ultérieure. 

L'éthiopien, qui représente une forme autonome de 
la tradition, conduit également Thomas vers l'Orient 
aprés la conversion de Gondopharès: la capitale du 
roi Mastius (Misdeos) y porte le nom de Quantaris 

où paraît survivre un souvenir fidele de ce Gandhära 
que les Cakas, les Kouchans, les Parthes occupèrent 
tour à tour. Une autre tradition, étrangère aux Actes, 

mais constante Tehez les Pères grecs à partir du 
v siècle, désigne par le nom de Kalaininé ذا‎ ville où 
Thomas subit le martyre. Von Gutschmid rappelle 
à ce propos un village de Kalama sur la côte de 
Gédrosie, face À l'ile de Karbiné ou Karmina: 

lé nom cache peut-être, sous une déformatior®. دا‎ 











La° connaissance exacte de l'Inde éclate dans les 
épisodes et les détails des Actes. En débarquant à 
Sndrûk-Andrapolis, Thomas est obligé de prendre 
part à une fête; il y chante un hymne mystique. 
sa langue maternelle. Dans la multitude qui l'entoure, 
une seule personne le comprend; c'est une simple 
joueuse de flüte, Pulestinienne (也 Boaiz) de mais- 
sance, comme Thomas; le roi du pays l'avait engagée 
poux تزه‎ de sé aire ونا رمم كا‎ rame bles La 
rencontre, pour être surprenante, n'en est pas 
moins conforme aux vraisemblances. Les jeunes mu- 
siciennes d'origine occidentale étaient , au témoignage 
de Strabon?, un article d'importation assuré de 
plaire dans l'Inde; elles ne s'y distinguaient pas 
professionnetlement des « jeunes filles bien faites des- 
tinées à la débauche» que les trafiquants grecs of- 
fraient, avec des instruments de musique, aux rois 
des ports du Guserate. Les ânes sauvages. qui 
viennent d'eux-mêmes s’'atteler au char de Thomas 








١ سل‎ ville de Gondopharës ne reçoit de nom que dans la Passio; 
les manuscrits dounent Elioforum, Yroforum, Hienforum, In- 
forum, Hisrapolis, - 

* Strabon (éd, Müller-Didot}, 83, 18. Eudose de Cysique, ce 
précurseur de Colomb, partunt de Godès pour aller dans l'Inde, 
mabarque en guise de cargaison porcs œmdiondpex mal ferpode 
os tr 

" Perip. mutr, Erythr., 5 4g. Le terme povsint, qui reparait dans 
ce ممعي‎ et مسمس‎ traduit généralement par «instruments de mu- 
tique, rappelle directement les تسعومم‎ amdioudues عل‎ Straborr. 


LL a 
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et qui le conduisent à la ville de Misdeos, ne se 


trouvent précisément dans l'Inde que sur les bords 
de l'Indus, où règnent Gondopharès et son vhisin !. 
二 les monuments 
attestent l'exactitude du conteur : les ruines du Gan- 
dhära, tirées après an long oubli de la poussière des 
siècles, portent encore l'empreinte indiscutable des 
artistes helléniques qui vinrent, comme le héros 
des Actes, « PR PE CO دحا‎ 








telle qu'on la voit aux bosses de Rome? 

Les Actes et la littérature qui s'y rattache n'ont 
voyage de Thomas aux Indes; d'autres légendes cir- 
culaient encore, également fondées sur des connais- 
sances exactes. L'apocryphe De Transitu Mariæ, qui 
se classe parmi les productions les plus anciennes 


du > ianisme*, rappelle brièvement un de ces 





épisodes, surprenant d'exactitude, Thomas, trans- 


porté par miracle près de la Vierge à ses derniers 


ce Hunter, fmperial Gasstiser of ,متسل‎ AIV (Index), sa v- 

9 Cole, Graco-Budidlhist sculptures fram Yusufzai, 18854 ef Grün- 
we, Buddhistiche Kunst in Indien, Berlin, 18934 Foucher, Les 
sales gw d عا‎ Ligende du Bouddha (dans la Bibliothèque de 
l'École des hautes-études , sciences religieuses, t. VII, 1896). 

3 Tischendorf, Apocalypses apecryphæ, Intr, مم‎ axxvi : «(brun 
non pertinere ad modii ævi, sed antiquitatis christianæ monuments 
certumi est, D RE SEE 
an prius prodierit مه‎ 


NOTES 0 LES INDO-SCYTHES. 
moments, sentretient avec les apôtres. « Je 55 
rais, dit-il, ja contrée des اط‎ et. par la grâce du 
Christ, j'y publiais l'Évangile; le fils de la sœur du 
roi, appelé Labdanès !, était sur ja point de récevoir 
le baptéme, quand l'Esprit Saint me parlx. :. » Le 
neveu de Gondopharès ne parait pas dans les Actes, 
qui mentionnent seulement Gad, frère du roi 7; 
ns numismatique l'a fait connaitre, Abdagasés 
qui frappe des légendes bilingues sur ses monnaies; 
proclame en deux langues sa royale parer + دع نفس‎ 
عوعة يمع دونه‎ d'une part, el au revers ganduphära:bhra! 
msi Abdegnsès, il est vrai, est عل‎ fils d'un 

















sœur es roi; se dépit ra cette légère diver- 


gence, id est عاتمطائل‎ de séparer les deux personnages 
إن‎ même les deux noms?. 


Le teste syriaque n° 2 [cite‏ .101 يم apoeryphæ,‏ مره 
ibül., p. au, noie) donne, par suite d'une confusion : «Le nevéu‏ 
de Lodan, roi de l'Inde.» Les recensions arabe, latine et syriaque‏ 
imliquent simplement que Thomas était dans lnde.‏ د 和‏ 

5 Von Gutschmid crovait retrouver le nom de Gad , frère de Gondn- 
rs ans Fini Goes eds an par Longpérier sur une 

de Gowdopharés. Mais بها‎ lecture de Longpérier résultait 
d'ane erreur rectifiée depuis par les nouveaux exemplaires, et Fes- 
| de von Gutschmid est éliminée, 

$ Pons li MONDE PME outre جنا‎ articies déja cités de 
Cunningham, .؟‎ Howrule, Gopper-couns of Abdaquses, Pres J. 4. $ 
Beng., 15695, %a-5à, 

5١ Le lambda initiul de Labdanés résulte peut-être d'une ditto- 
graphie (A) ABAANHC, M. Marquart, Hoitrige sur Geschichte and 
Sage von Erdn dans Z. D, M. G., حدس‎ (1895), 682, explique Abdla- 
: par » wunderbar مقراعد‎ » de نمو‎ sheate, L'emploi de سا‎ forme 
que se conslale pour un certain nombre de noms parthes. 


à. 
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Tant dé faits exacts et de notions positives con- 
servés dans le cycle de l'apôtre Thomas autorisent à 
chercher dans Fhistoire réelle de l'Inde le ri que 
les Actes nomment à côté de Gondopharès. La 
chronologie, obscure et confuse comme toujours, 
dispose cependant ici d'un utile repère. L'inscription 
de Takht-i-Bahit, qui commémore une fondation 
pieuse, porte comme date « l'an 46 du roi Gudu- 
phara, 103 [en lettres et en chiffres] de Fère continue 
(sambaddha?}, le cinquième jour du mois vaicäkha .د‎ 
La lecture et l'interprétation de l'épithète appliquée 
à l'ère sont incertaines, et le point de départ de l'ère 
est indéterminé. Mais l'identité du roi n'est pas 
douteuse: sur les monnaies bilingues du roi Gondo- 
pharès, Guduphara est une des formes indiennes qui 
servent à transcrire ع1‎ nom du ru; ce nom ne 
rait point en dehors de la série dite des Indo-Parthes, 
el il ny est porté que par un seul prince, Si Gondo- 
phurès régnait depuis vingt-six ans en l'an 103 de 
l'ère inconnue, son avènement remonte à l'an 77 
de la même ère, Une ère également indéterminée, 
mais incontestablement assez rapprochée de la pre- 
muère, est en usage continu chez les Kouchans à 
partir de Kaniska; le nom de ce prince figure dans 
une inscription de l'an 53, Si nous admettons par 

' Dowson, J A. 4. 全 n «.. VII, 336 ك رود‎ IX, 144146. — 
Seuurt, J. 4., XV (1890), à, 117263. | 

1 Bühler a récemment signalé, d'après M. O. Franke, une 
formé nouvelle ٠ Gaduphurnas sur des monnaies de Berlin, FH. Z, 
Ke M, 1896, p. 56, note, 

* Bühler Jaina Aer. from Mathure, dans Epigr. هما‎ 1, 381 (us). 
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hèse l'identité des deux ères, Visudeva!, chez 


À Le nom de ce roi, si franchement indien, ne nisse pas que de 
اووس رمه سبج واي برو ا ام‎ mr 
Une inscription de Sanci [Bühler, Ep, Ind., 11 , 369) donne, il est 
vrai, one forme intermédiaire : Väsuska. Me sera-t-il permis de la- 
sarder ici une hypothèse sur l'origine du nom de Visadewa? Le 
mom des Kouchans, sur les plus anciennes monnaies de la dynastie, 
en indien la forme Kuyana où Æhagana, on grec ka forme 
KOPCNA (KOPCANO sur les monnaies de l'incertain Misos où 
Hernës); et XOPANO. La graphie PC correspond aux premiers 
essais pour rendre avec les caractères grecs un دمو‎ étranger, re- 
produit ensuite par P pour aboutir à une forme nouvelle de P à 
la hampe prolongée : b. La prononciation xopare devait sonner à 
une oreille indienne comme le nom de Krwua, que les Grecs 
che à Home np" lrdois,_se corrige d'elleméme.) Le nom 
de Kusans, entendu ainsi, ses ee traduire en indien par un 
des synonymes de Krsnn, Vüisudeva un des noms les plus fré- 
quents du héros divin, a donc pu se substituer au mom de Knsana 
comme ane sorte de synonyme. La multitude de coins frappés pen- 
dant plusieurs siècles au nom de Vésudeva serait le monnayage de 
rois Kouchans indianisés, D'ailleurs, si l'équivalence de P ou p avec 
ln y indien où iranien est incontestable, leur identité reste à établir. 
En face dés noms Kanërkés, Oodrkés = Kaniska, Huviska, Hérodote 
cite un roi de Cakas nommé Amorgés : la formation de ces noms 
présenté ne ressemblance frappants: je nom donné par Hérodote 
au fils de la fameuse reine Tomyris, Spargapisés, qui rappelle de 
auprés 








du Christ. Les monnaies de Spalirisés attestent l'état flottant 
Lars fa 2756 son nom y est écrit tantôt Sapilirisou, tantäl 
Spalirisou, et aussi Rpolirisou, Le son seythique comportait sans 
doute une aspiration très forte. Il n'est pas imposable que les 
Serthe Chauranæi de Piolémée avec la ville de Khaurana | VI, 15, 
44) placés à ln frontière septentrionale de l'Inde, la long de 
l'Émôdus {Himälaya), soient les Kouchans. Le nom, en lout cas, 
est identique extérieurement à la forme XOPANO = Kusaan des 


moifhaies de Kujulakadphisés, (C£ p.11 nate.| 
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les Kouchans, est contemporain de Gondopharès 1: 
ses dates extrêmes, actuellement connues, vont de 
7h à 98. Lé nom 30 po 
contre pas en dehors des monuments épigraphiques ; 
les monnaies inscrites en lettres grecques l'appelle 
BAZOAHO et BAZAHO; destinées à circuler sur un 
vaste domaine, elles reproduisaient sans doute de 
préférence la forme courante du nom royal. En pas- 
PU RIRES le nom de Bardeo, 
encés mazdéenne de se 
transformer ERA Mazdeo. La Sons des 
deux labiales en position initiale est constante; il suffit 
de rappeler, pour s'en tenir à l'Inde, le nom de 
Mumbä transformé en Bombay par les Portugais 
et, plus anciennement encore, le nom de Minnagar 
(Périple, $ 4o) écrit Binnagar par Ptolémée. Mardeo 
est précisément la forme originale où convergent les 
nombreuses variantes du nom royal cité par les Actes : 
le grec flotte entre Misdaios, Misdeos, Mesdéos, al- 
téré en Smidaios dans les Ménées, 01 ا‎ dane 
Nicéphore; عا‎ latin des Miracula et de هآ‎ Passio donne 
Mesdeus et Misdeus ; le syriaque, d'autre part, donne 
. ne Aro de insisté sur la coïncidence des datés pi- 


graphiques et de Väsudeva. « Si l'ère est la méme, 
dit-il, rene pt he peut-dtre mére 
après Le dernier, Barodeo. Mais, numismatiquement , à mon avis, 
c'est presque impossible, car Hasodéo عم‎ peut pas êtré très éloigné 
du temps des Sassanides, Gondopharts semble antéfieur. Si, cepen- 
dant, les res sont les mêmes de part et d'autre. il resté une diffi- 
فال‎ dont Ia solution appartient mx Indologues. Je méttrais Gondo- 
pharès après Jésus-Christ mais avant les Turuskas. à | Dis Nach fglger 
Alesanders des Grossen tn Baktrien لمن‎ 二 an， ras 


L ] 









Mardai: l'arménien, Mstah; l'éthiopien, Mastins. Le 
nom porté par le fils de Masdeos suggère une solu- 
tion iMentique. Le grec écrit OQuzanès ， Ouaranès, 
louranès: le latin, Zuranès et Lusanès; le syriaque, 
بمو اا‎ l'arménien, Vizan. Von Gatschmid et M. Mar- 
quart? après lui y retrouvent le pehlevi Wijén, 
persan Bijén; mais la restitution proposée ne rend 
pas raison des formes grecques et latines; de plus, 
admissible si on transporte le royaume de Mesdeos 
dans l'Iran, elle est inexplicable en pays indien, Le 
rédacteur des Actes est trop bien informé sur l'Inde 
pour attribuer à un prince de ce pays le nom d'un 
héros secondaire de l'épopée iranienne, Bezhan, fils 
de Gév, fils de Gudarz. Le souvenir de ce person- 
nage à pu sans doute exercer une influence sur la 
transcription syriaque et arménienne du nom ori- 
ginal, les formes grecques et latines excluent 
l'identité des deux noms, La comparaison de toutes 
les formes ramène à un original -ouzan, ou plutôt 
gouzan; en effet, la transformation de In sytlabe vi 
en gt, définitive am temps des Sassanides, est en 








١ Les formes lonanés, Zouxands en grec, Zusanes et Luranes 
duns Ouranes. 11 faudrait moins qu'uné correction légère, peut-être 
eulement une autre lecture du manuserit pour changer louésens en 
Toviarne. 

D: M. 6. , XLIX (1805), 628-672, M. Marquart, dans cet article, 
rappelle aussi le nom des rois (au nombre de 3 ou 12} que la tradi- 
nie. Le roi de Bahl {Bactres) y est appelé Akhgnyars bar Sakhbän 
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voie de s'accomplir un peu après l'ère chrétienne et 
facilite la substitution d'un des termes à l'autre: 
d'autre part, sur les confins de l'Inde et de l'Iran, à 
la même époque, la prononciation, en équilibre. in- 
stable, oscille entre م‎ et من‎ initial. Le nom de Gon- 
dopharès en donne un exemple concluant: tandis 
que l'inscription de Takht-i-Bahi et les légendes in- 
et Undopherrou. L'équivalence en quelque sorte 
officielle de Undopherres et Guduphara autorise à 
Gusana est la forme officielle que revêt le nom des 
Kouchans dans deux documents épigraphiques datés 
l'un du règne de Kaniska!, l'autre de l'an 1 402. La 
seconde de ces inscriptions, postérieure d'un siècle 
à Kaniska, n'est séparée que par un intervalle de 
Väsudeva-Basdeo, Elle mentionne un maharya ga- 
,مجعم‎ mais sans spécifier s'il s'agit du nom dynastique 
ou du nom personnel du roi. Le mahäräja Gusana, 
qui suit de si près le Kouchan Vâäsudeva, est peut- 
être identique au prince royal Ouranès, fils de Mas- 
deos à, 





' L'inscription de Manikyala porte : ممسسحميدو‎ sonvarahukar. 
CE Sénart, Noter d'épigraphie indienne, VI, dans .ل‎ 4.,1896. 1, 5-20. 

* Inseri pion de Panjtur r, publiée bi par Conningham, ni | ical 
Sarver, V, Ga. 

* H peut être utile de rassembler ici, en vue de قالمع تمع دعوم مجه‎ 
éventuels, les noms des autres personnages indiens cités dus ها‎ 


NOTES SUR LES INIXI-SCYTHES. Al 

Si Gondopharès et Väsudeva sant réellement les 
contemporains de Thomas, l'un et l'autre occupent 
le tre vers le milieu du premier siècle de l'ère 
chrétienne !. Du côté de Gondopharès, l'hypothèse 
concorde avec d'autres données? Gondopharès 
prend sur les légendes grecques des monnaies le 
titre d'autokratér, comme font les empereurs romains 
diaires naturels entre le monde romain et Finde, 
marquent avec précision l'époque où ce titre passe 
d'Occident en Orient : Phraates IV, qui règne de 8 
à 11 après Jésus-Christ, est le seul (en dehors de 
‘incertain Sanatrokès) à prendre le titre d'auto- 
kratôr, C'est également à partir de Phraatës IV que 
l'oméga carré se substitue à l'oméga arrondi dans les 
légendes grecques; les monnaies de Gondophares 
montrent la transformation accomplie déjà dans 
l'Inde. Enfin, en se fondant sur l'identité des noms, 
Cunningham considère Abdagasès, neveu de Gondo- 


légende de saint Thomas. Le général de Mesdeos est nppelé en 
grec Siphbr, Saphôr, Sémphoros; en lutin, Sapor, Siporus, Siforus; 
en syriaque, Sifür: en arménien, Siphor, Le chef dus survileurs dé 
Mesleos est Charisios (gr.}, Carisius (lat. , Karish (syr.}; celui-ci 
apour femme Mygdanis, dont la nourrie est Markia (Narchin, 
Narka}. La reine, épouse de Mesdeos, est Tertia ou Tertisné; 
Treptin (lat. ， Tartabania (éthiop.]. Le prince Outanes 【main 
Maïturnos en éthiop.) est marié à Asinara (Sisara, Moésara); Ma- 
nashar {svr.}; Mara |étiop. |. | 

4 Les chrétiens de saint Thomas datent le martyre de l'apôtre du 
22 décembre 68 ap, J.-L. 
داه‎ Perey Gardner, The coins of the Greek end Seythie jiang of 
BaPtri and India, 1886: Introd. 
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qui commandait en maître à la cour de Tiridate, en 
l'an 36 de l'ère chrétienne; il place en consédhence 
le règne de Gondopharès entre 30 et 60 après Jésus- 
Les dates, dégagées des textes chinois, conduisent 
d'autre part à placer vers la même époque عا‎ règne 
de Väsudeva, Si la dynastie des Kouchans est fondée 
vers l'an 50 avant l'ère chrétienne, Väsudeva doit 
régner vers l'an 5o après Jésus Christ. Les dates 
constatées de Kaniska vont de l'an 5 à l'an 18, quel 
que soit le point de départ de l'ère; celles de son 
successeur, Huviska, vont de 33 à 51: celles de Was 
deva de 74 à 98. La mort de Kaniska tombe done 
entre 18 et 33; l'avènement de Väsudeva entre 51 
et 74; un intervalle de dix-huit ans au moins, de 
cinquante-six ans au plus, de trente-sept ans en 
moyenne sépare 0es deux événements, Sika première 
conversion d'un Chinois au bouddhisme remonte au 
ternrps de Kaniska, il faut nécessai ment fixer au 
temps de Väsudeva ls voyage, réel ou imaginaire, 
de l'apôtre Thomas aux Indes. 





Addition à la note de la page 9. ب‎ Le même conte est reproduit 
dans lé Fa-ionenchou-lin | Coll. Fajishime xexvi, 6, p. 43°: chap, 
12 de Fédition japonaise) d'aprés le Teke-tondun de Nâgärjuna 
(Nanjio, 116ÿ); mais, dans cette rédaction, Puskalävati est dési- 
عنمي‎ comme «la capitale des اعتمم‎ (Tu Yusteki FonKie-lo 
toh'eny}. Le Ta-pei King (Mabi-Karuné-pundarika-sütra : Nano, 
1175 coll Fujishima xr, .م ,يو‎ 87") désigne Fouvbia-la-po-ti (Puska- 
Lüvati} comme la وه‎ résidence rogale ». L'identité de Lan-cheu et de 
Puskalävati semble donc bien établie. 9 
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LE NESTORIANISME 


ET 
L'INSCRIPTION DE KARA-BALGASSOUN, 
FAR 
ÉD. CHAVANNES. 


L'inscription de Kara-balgassoun a été signalée 
pour la première fois par M. Iadrintsef, elle a été 
publiés par M. Heikel (Inscriptions de lOrkhon, 
planches 50-61), puis par M. Radlof (Atlus der AE 
terthümer der Mongolei, planches XXXI-XXXV). 
Cette stèle a été retrouvée, brisée en six morceaux, 
dans l'emplacement qu'occupait sur la rive gauche 
de l'Orkhon, la capitale des khans ouigours du mi- 
دقعنا‎ du var siècle jusqu'à l'an 840 de notre ère; 
elle a été érigée par un khan 0313101337 ؟‎ elle est 
écrite en trois langues : chinois, ouigour et tou- 
kiue. Les textes ouigour et tou-kins sont trop en- 
dommagés pour qu'il ait été possible jusqu'ici de les 
déchiffrer. Le texte chinois est moins altéré; M. De- 
véria {{nscriptions de l'Orkhon, 1893, p. xxvi-xxxvint) 
en a le premier tenté l'explication; M. Wassilief en 
a fait une nouvelle traduction (publiée dans l'ou- 
vrége de Radlof : Die Alttürkischen Insohrifien der 
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Mongolez, LE fascicule, 1895, .م‎ 286-291); enlin 
M. W. Schlegel , qui a prohité des travaux de ses de- 
vanciers, vient de publier sur cette inscriptién un 
très important mémoire !, dans lequel il reconstitue 
je monument original en suppléant aux lacunes du 
texte par des conjectures fort ingénieuses et dans 
lequel il résout avec une grande érudition tous les 
problèmes historiques et géographiques qu'il ren- 
contre. 

On ne connaît pas la date exacte de ce monument. 
La première ligne de l'inscription nous dit qu'il fut 
érigé par le khan Ai Tängridà kut balmié alp .ونا‎ 
M. Schlegel l'attribue au khan de ce nom qui régna 
de 825 à 832. Mais un autre khan du même nom 
régna de 808 à Bas : je l'attribuerais PRE ce 
dernier, car on évite ainsi de faire ها‎ supposil 
peu vraisemblable à mes yeux, que trois sens 
khans ont dû se trouver tout entiers exactement 
ie HE dans trois ag de l'inscription. 
ara-balgassour renferme pet: 
sage extrêmement curieux où il est question d'une 
religion nouvelle qu'un khan ouigour fit vue 
ur États, peu après l'année 56a, par quatre 
issionnaires venus عل‎ Chine, M. Schlegel a cru 
pouvoir établir que cette religion n'était autre que 
le christianisme nestorien. Nous sllons discuter les 
raisons sur lesquelles se fonde cette opinion. 

١ 12+ Chinenische Enscheift auf dem Uigurischen Denkmal in Kara- 
Falgasn {Mémoires de La Société finno-ougrienne, 2x]; Hehiag® 
Fors, 1896: in-8°, .م‎ xv-141 ei 1 planche, 
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En premier lieu, il importe de remarquer que la 
religion mentionnée dans l'inscription de Kara-bal- 
gassOun PE ÊTRE EEE Eu EN 
affirmer LE rome 2 
Tout su plus, pourrait-on dire avec M. Wassil 
(op cit, p. 287, n. a, et p. 288, n. ا‎ 
pas le bouddhisme, En réalité, les arguments de 
M. Schlegel se réduisent à un seul: il est vrai d'a- 
jouter que cet argument unique n'est point sans va- 
leur; je commencerai par l'expuser en le renforçant 
moi-même de quelques raisons nouvelles. 

On lit dans l'inscription de Kara- 
(colonne X, caractères 61--3), après l'énoncé des 
faits qui amenèrent l'introduction de la vraie religion 
(IE #t) chez les Quigours, la phrase suivante qui 
est précédée d'une lacune de deux caractères : علق‎ 六 
GE 3e 116 19 45 38 £E ع3‎ 24 4 Les disriples de Mon. 
che* se succédèrent ‘sans interruption de l'est à 






١ La terminologie religieuse du nestorianisme chinois étant tout 
مقلم‎ empruntés au bouddhisme, les rapprochements qu'on peut 
faire eutre quelques expressions de la stèle de Kara-bolgassoun et 
certaines particularités de style dans l'inscription chrétienne de 
Si-ngun-fon عم‎ prouvent aucunement qu'il s'agisse de la méme reti- 
سمي‎ dans les deux monuments; il serait facile مع‎ cet de montrer 
que ces expressions se retrouvent dans des textes boudlbiques. 

% On peut lure aussi Moc-fois. 

L'espression ff Æ se dit d'an cycle qui recommence aussitôt‏ 7ه 
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l'ouest et allèrent de tous côtés prèchant et conver- 
tissant ف‎ 


Le mérite de M. Schlegel a été de reconnaître en 
Mou-che le personnage même que M. G. Phillips a 
proposé, dans une très intéressante note !, de const- 
dérer comme un missionnaire nestorien. 

Avant de citer le texte sur lequel M. G. Phillips 

a fondé son hypothèse, il importe de remarquer 
qu'il a été signalé pour la première fois par le P. 
Gaubil. Nous lisons en effet, dans l'Abrégé de l'histoire 
de la grande dynastie Tang (Mémoires concernant les 
Chinois, vol. XVE, .م‎ 12-13): «2° À la septième an- 
nés kay-yuen (année 519 de J.-C.) le roi de Tou- 
ho-lo offrit à l'empereur un savant, nommé Ta-mou- 
tou, très versé dans les mathématiques. Le roi 
disait, dans la letire qu'il écrivit à cette occasion, 
que Ta-mou-tou pouvait très bien répondre sur tout 
ce qu'on lui proposerait sur les sciences; le roi priait 
l'empereur de donner à ce savant des revenus fixes 
et un temple pour les exercices de sa religion. L'au- 
teur du livre où est cité ce trait d'histoire dit que 
cet homme était comme Li-ma-theou (le père Ricci), 
et que les savants de la cour ds ARR Une, par ja- 
lousie, firent renvoyer cet étranger, — 2° Les mé- 
moires de l'histoire des Tang sur le royaume de Ta- 
tsin où Fou-lin disent qu'a la septième année kay- 
عمو‎ je roi de Fou-lin se servit de la voie de Tou-ho-lo 


١ Chana Review, vol, VIE, p. 415. 
Ce Re DS AR eee 


cal en cet Ta-mou-che ou Ta-mon-tou. 


LE NESTORIANISME. 47 
ir faire hommage à l'empereur, et qu'on offrit un 
lion; et 3 notice des pays connus des Chinois dit 
que lesroi de Ta-tsin ou Fou-ln , à la septième ann 
kay-yuen, paya le tribut à l'empereur, 1 
un religieux ou prêtre d'une grande vertu; on peut 
aussi traduire d'un grand talent, et par à on voit que 
ce Ta-mou-ton était ce prêtre ou religieux d'une grande 
vertu, envoyé par le roi de Fou-lin, c'est-à-dire par 
l'empereur des Grecs... 

Le père Gaubil ne dit pas exactement où il a pris 
ces renseignements : il se borne à indiquer qu'il se 
réfère à un livre en onxe cahiers composé au temps 
de K'ang-hi. M. G. Phillips a été plus explicite : il 
nous informe que son texte lui a été fourni par le 
Hai kou tou tche 6 فقا [ها‎ 25 de Wei Yuen ME 
(ef. la notice de Stanislas Julien, Mélanges de géo- 
graphie asiatique, tome 1”, .م‎ 124-138); la dernière 
édition publiée par l'auteur date de 1852. Mais 
ei Yuen, aussi bien que l'écrivain consulté par le 
P, Gaubil, ne font que citer une encyclopédie عنام‎ 
bliée en l'an 1023 sous le nom de Tch'e fou yuen koi 
由 府 无 重 ; la Bibliothèque nationale possède cet 
ouvrage monumental qui comprend mille chapitres 
et se trouve relié en 48 volumes [nouveau fonds 
chinois, n° 548); le texte que ei Yuen cite, inexac- 
tement d'ailleurs, y est répété deux fois : 

Au chapitre راجن‎ page 3 *؟‎ (vol. 47), nous lisons, 
sous la date de la septième année k'ai-yuen (739) : 
A عاد‎ 2 ME X M ل كذ اه كك ع2 18 ها‎ 15 
عد غ5 جد‎ SE نالا +7 ع3 ها‎ 2 LR علا كد ل‎ 34 XX 
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A X # Flo 其 人 2ه‎ M Mo F3} ع‎ 不 me RE 
ج72 2 +34 جد ع 1 7ه 8 22 17 5 بي عد‎ 28 1 
ع ع عر دوذ 5 ال غف رو‎ É 28 135 5+ 1+ |] 15 1 5 
— جو‎ %0 & 1 HUE | 
Au chapitre 997, pages à v'et k r' (vol. 48), le 
mème texte est cité avec des variantes : le mot َه‎ 
est remplacé par le mot #; entre le mot & et le 
mot عا , عم‎ mot Æ est supprimé ; entre le mot 4 et 
le mot #, le mot # est ajouté; enfin la citation se 
terminé par une phrase qui est omise dans la pre- 
mière rédaction: جك‎ Æ 93 5 و ؤم‎ Je conserverai 
ces deux dernières variantes (à savoir l'addition du 
mot 3 et de la phrase finale) et je traduirai ce texte 
comme suit : 


« Au sixième mois, le royaume de Ta-che (Arabes), 
le royaume de Tou-ho-lo (Tokharestan) et le royaume 
de l'Inde du Sud envoyérent des ambassadeurs rendre 
hommage à la cour et apporter tribut. Pour ce qui 
est du royaume de Tou-ho-lo (Tokharestan}, le roi! 
Tchehan-na Ti-che envoya au trône une requête 
pour présenter un homme versé dans l'astronomie, 
Tu-mou-che, disant que cet homme était d'une sa- 
gesse et d'une pénétration très profondes at qu'il n'y 
avait aucune question à laquelle il ne sût répondre; 
(Je roi) priait humblement l'empereur que, dans sa 
bonté, il fit appeler Mou-che, qu'il l'interrogeät en 


‘La potion du caractère Æ entre Tehéhan-na ét Thehe inf 
plique que ce sont deux mots hfférents, :: | 
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personne sur ce que faisaient et pensaient Jui! et les 
siens, ainsi que sur toutes les doctrines religieuses; 
(l'emphreur) reconnaîtrait que cet homme avait bien 
de telles capacités; (le roi) souhaïtait et demandait 
que (l'empereur) ordonnât qu'il lui 2 füt fourni son 
entretien et en même temps gere établit une église 
pour qu' s'y acquittät du culte? prescrit par sa re- 
ligion. Son ls aîné était Kiie-tien, » 

L'exactitude du témoignage du Teh'e fou yuen 
koet est confirmée par un texte plus ancien encore 
que j'ai trouvé dans le Tai ping ممما‎ ya kit 志平 
ع‎ 2 30 , géographie publiée pendant la période fear 
ping-hing-kouo (976-983). Au chapitre 186, à l'ar- 
ماعن‎ du royaume de Tokharestan, on lit ceci : 
HLILCEFRRALNMÉEE LAMXX 
A ZX 15 | 38 im 86 Me « La septième année عنس‎ 
vuen (719), le Yabgou® de ce pays, Tche-han-na 
Ti-che, adressa une requête au trône pour présenter 
um astronome, Ta-mou-che, en demandant qu'on 
lui imposät des épreuves. ” 


١ Le mot م‎ «sujets, doit dtre un terme d'humilité par lsquel 
le roi du Tokbarestun se désigne lui-même. 

3 À Ta-mou-he, 

5 L'expression fony-rang désigne les offrandes faites à la divinité 
et, d'une manière plus générale, Le culte qui lui est rendu. 

Cet ouvrage se trouve à la Bibliothèque nationale (neuv. fonds 
chinois, n° +90). J'en possède moi-même un exemplaire, 

* Nous savons par Le Tomy chou (chap, 221, 3* partie. 
pe 4 v°'} que Le roi du Tokharestan portait le titre turc de Yabydu : 
JE 2د‎ Et علد‎ 56. Sur le titre de Yabgou, cf Thomsen, faserip- 
tenus de l'Orkhon déchifrées, p, 30 ep ١ تواحدن‎ et Schlegel, Toung- 
pa Brol. VIT, p.185. 


IX. ا[‎ 


1-1 1ه 8 كتلاه مهمومه ممهكهمر 
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De ces textes, il résulte d'abord que le nom- 
complet de l'envoyé du roi de Tokhurestan est Ta- 
mou-che. Quoiqu'il soit possible de le rencontrér sous - 
la forme abrégée Mou-che, il est probable que, dans 
l'inscription de Kara-balgassoun , 11 faut substituer de 
mot ta عاد‎ au mot #4 que M. Schlegel a placé par 
conjecture avant le nom de Wou-che. 


En second lieu, il est évident que Ta-mou-che 
était un religieux d'une secte spéciale, puisque le rot 
de Tokharestan demande qu'on bai donne une église 
où il puisse célébrer son culte. 


Enlin, de ja seconde rédaction du Teh'e fou yuen 
koer, 证 parait résulter que Ta-mou-che avait des fils, 
puisqu'on cite le nom de l'ainé d'entre eux!. Ta- 
mou-che ne peut donc pas être un religieux boud- 
dhique; il serait possiblé au contraire qu'il füt un 
prêtre nestorien, car nous savons que le mariage 
était autorisé dans le clergé nestorien. À la fin de 
l'inscription de Si-ngan-fou © nous voyons mentionné 
« Yexdbouwzid, prêtre et chorévêque de Koumdän 
(Teh ‘ang-ngan) , fils du défunt Mélès, prêtre de Balkh, 
ville du Tokharestan »; ce fils d'ecclésiastique avait 
lui-même un fils qui était « Adam, diacre, fils de 
Yezdbourid, chorévèque ». On remarquera d'ailleurs 
que le pratre Mélès, père du chorévèque Yezdbouxid 


١ Je dis : « [1 paraît résuliers, car il serait à La rigueur possible 
que Ri-lie-tien füt علط ما‎ du roi du pement gene 
beaucoup plus probable qu'il est le fils de Ta-mou-che. 

* CE Legge, Christiqnty in China, p. 31. 5 
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et grand-père du diacre Adam, était, comme Ta- 
moa-che, originaire du Tokharestan. 

Tefles étant les inférences qu'on peut tirer du texte 
du Teh'e fou yen koi, on est tenté de le rappro- 
cher d'un autre texte qu'on trouve dans le Kirou 
T'ang chou $ بز‎ 2# (chap. 198, p. د‎ r°); ct ou- 
vrage historique nous dit : « La septième année Far 
vuen (719), au premier mois, le souverain [du 
royaume de Fou-lin $$$) envoya un grand digni- 
taire du pays de Tokharestan offrir à (l'empereur de 
Chine) deux lions et deux antilopes: peu de mois 
après , il envoya encore un religieux de grande vertu 
rendre hommage à la cour et apporter tribut Æ 8 
1 3: 115 عد‎ 46 18 EME. | 

Ce religieux de grande vertu ne serait-il pas Ta- 
mou-che, qui arriva en Chine le sixième mois de ها‎ 
septième année 'aiyuen et qui, de même que l'am- 
bassadeur envoyé peu de mois auparavant par 
le roi de Fou-lin, était originaire de Tokharestan ? + 
Le père Gaubil est le premier à avoir rapproché les 
deux textes ét identifié les deux personnages. M. G. 
Phillips a été plus loin : considérant que, dans l'in- 
scription de Sinqan-foa les missionnaires nestoriens 
sont appelés « religieux de grande vertu!» عاج‎ 888 

١ M. Parker {Journal of the China Branch of the Royal Asiatie 
Soeiety, vol. KXTV, يم‎ sgs-293]) à déjà montré que cet argument 
n'avait pas une valeur absolue, car l'expression Tin té song s'ap- 
plique œussi hien aux bouddhistes qu'aux nmestoriens, Aux textes 


déja cités par M. Parker, j'ajoutérai celui-ci : en +47, on voit arri- 
er 1 ها‎ cour de Chine be (maitre du) Tripitaks, religieux de 


granile vertu, Ta-me-tehan, originaire de l'Inde de l'Est = D عاد‎ 
hs 


26242 
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il en a conclu (en faisant d'ailleurs toutes les ré- 
serves nécessaires!) que Ta-mou-che, devant être 
identique au «religieux de grande vertu » envbyé en 
719 par Le roi de Fou-lin, était probablement un 
prêtre nestorien. 

Acdmettant provisoirement cette manière de voir, 
je da soutiendrai d'un nee nouveau : que 2 
Pratres nestoriens aient pu être chargés d'a 
موقو لا‎ OM dk part FL roi 
étranger, c'est ce qui est confirmé par un texte im- 
portant qui n'a été signalé jusqu'ici par aucun éru- 
dit chinois ou européen; dans le chapitre 971 (p.9 





Es 18 2 8 ME (che fou uen hoc, chap, مدهو‎ p.42 7”: 
vol, 47} © 

Si le «religions de grande vertus envoyé en ودر‎ par be roi de, 
Fou-lin doit être un prêtre nestorien, ce n'est pas parce qu'il porte 
le titre de sreligieux de grande vertus, mais bien parce qu'il est 
l'ambassadeur du roi de Fou-lin, eur Le roi de Fou-lin est en réalité 
le patriarche nestorien, comme M. G. Phillips l'avait supposé et 
* comme ML Hirth parait l'avoir démontré dans son magistral ou- 
vragé: China and Homan Orient, 

Le roi de Fou-lin n'étant autre que le patriarche westorien, an 
ne sers pas surpris عل‎ consiaber qu'il se sert généralement de reli- 
gieux comme ambassadeurs. Ainsi, à la date de la première année 
Fien-pas (7423 de J.-C], mous lisons dans le Tehe fou yuen hoei 
[chap pa, p.14 ri vol, 43) LASSHESA(S 
f à «Le cinquième mois, le roi de Fou-lin envoya [à la cour de 
Chine) un religieux de grande vertus, Cest ce teste auquel Yuls à 
fait allusion dans son ouvrage intituké : Cothay end the way thither, 
val 1, p. كتلط‎ 

China مصنه اا‎ , vol. VIE, pu 4a5 : «lt seems therefore not impro- 
bable Lai the Ta-te-iseng Envoy of the Tang histors and this Tu- 
huo-lo missionnrs were one and (le same person. « a ae clans: 
ces termes dulutatifs, la proposition est inattaquable, 
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v°, vol, 47) du Tch'e fou yuen koet, nous lisons à la 
date de ما‎ vingtième année K'aiyuen (732 de J.-C. }: 

LÉGER MMDERKÉRE 
نه‎ | Fo « Le neuvième mois, le roi de Perse em- 
voya l'officier P'an-na-mi et le religieux de grande 
vertu Âie rendre hommage à la cour et apporter 
tribut. » 

Le même fait est rapporté dans le chapitre 975 
(p. 23 v°, vol. Az) en ces termes : À A HE قر‎ © dE 
MER 4 MEME A عاد‎ (S 8 ZE A KA 
12 85 8125 12 Sc BAERE- EX 85 3 
HE + ME Æ © « Le huitième mois, au jour keng- 
st, le roi de Perse envoya l'officier P'an-na-mi et le 
religieux de grande vertu Ki-lie rendre hommage à 
la cour. (L'empereur) conféra à l'officier le titre de 
«brave » et donna au religieux un kasäya violet, 
ainsi que cinquante pièces de soie fine et ]1 les ren- 
voya dans leur pays. » 

Or Ki-lie est mentionné dans l'inscription de Si- 
ngan-fon : 1] 27 18 15 236 8 غ71 قة عاد‎ MES 
EE 38 401 2٠ 15 19 ٠ 0 0 ء‎ « Il y eut des hommes tels 
que le chef-prêtre Lo-han, le religieux de grande 
vertu Ki-ie, tous noble progéniture des contrées du 
métal* et religieux détachés des choses de ce 
monde... 

١ انا‎ Legge, Christionty ti Crime, p. 27: 

5 Ne pas traduire «lu région de lors, comme Pauthier, ni « gol. 
den regionss, cornme LegRr， Dans ها‎ théorie des cinq éléments, 
c'est l'élément «métals qui correspond à l'ouest, et c'est pourquoi 


| sr de l'ouest sont désignés sous le nom de «contrées du mé- 
tale" 
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Ce Ki-lie qui fut chargé par le roi de Perse d'ap- 
porter des présents à l'empereur de Chine A donc 
incontestablement un prêtre nestorien. 

Enfin, comme dernière considération à faire 
valoir pour justifier l'idéntification avec le nesto- 
rianisme de la religion introduite chez les Ouigours 
vers l'an -62, on rappellera que l'existence du nes- 
torianisme chez les Turcs était connue bien avant 
la découverte de l'inscription de Kara-balgassoun. 

Voici les principales preuves qu'on en peut donner : 
l'écriture ouigoure est dérivée du syriaque; les carac- 
tères syriaques gravés sur l'inscription érigée en دقر‎ 
à Si-ngan-fou montrent que, dès le vont siècle, les 
missionnairés nestoriens avaient apporté leur éeri- 
ture jusqu'en Chine; on est donc autorisé à admettre, 
comme l'ont fait Klaproth et Abel Rémusat, que ce 
sont les nestoriens qui ont fourni aux Quigours les 
modèles d'où ceux-ci ont tiré leur alphabet. ست‎ Les 
inscriptions syriaques dé Grand Tokmak et de Pisch- 
pek attestent l'existence de cimetières néstoriens, dès 
le tx° siècle de notre ère, chez les peuples dé race 
turque qui habitaient sur les confins occidentaux du 
territoire chinois. — Jean du Plan de Carpin, légat 
du pape et nonce en Tartarie pendant les années 
1345, 1246, 1247, dit en parlant des Quigours : 
« نأك[‎ homines sunt christiant de secta nestoriano- 
cum». — Mar Jabalaha بآلا‎ qui fut patriarche des 
nestoriens dé 1481 à 1317 et le moine 及 abban 
Cauma qui, en 1287, füt ambassadeur du roi Ag- 
goun en Occident, étaient tous deux des Ouighurs 
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de naissance (cf, .تال‎ Ghabot, Histoire de Mar عماسل‎ 
lake LT. .,,p. ve, n. 5). 

Aufsi l'hypothèse qui considère la religion dont 

ilest question dans la stèle de Kara-balgassoun comme 
n'étant autre que le nestorianisme est plausible. Mais 
M. Schlegel donne cette hypothèse comme une cer- 
titude, et c'est ici que je cesse de partager son opi- 
nion. 

L'identification de Ta-mou-che avec li sad 
du roi de Fouin est en effet assex biere Voici 
le raisonnement quon propose + dans un premier 
cas (le ١ mois de la 7° année fai-yuen), le roi de 
Fou-lin envoie à la cour de Chine un haut dignitaire 
du Tokharestan: dans un second cas, de roi de 
Fokharestän envoie un certain Tamou-che qui doit 
être un religieux, et, vers la même époque, le rai 
de Fou-lin envois un religieux de grande vertu : 
puisque, dans le premier das, l'ambassadeur du roi 
de Fou-lin est un homme du Tokhurestan, dans le 
second cas, Ta-mou-che, religieux du Tokharestan, 
doit être identique au religieux de grande vertu 
envoyé par le roi de Fou-lin. Gette inférence a quelque 
vraisemblance, mais elle n'est pus logiquement néces- 
saire. Parce que le roi de Fon-lin s'est servi en une 
occasion d'un ofäigier du Tokharestan pour apporter 
ses présents à lu cour de Chine, dira-t-on que tous 
les envoyés du roi de Tokharéstan sont aussi des 
envoyés du roi de Fou-lin? 11 faudrait alors regarder 
gussi comme un prêtre nestorien ce religieux Nan-t'o 
(Nända} qui fut chargé en ودج‎ par le roi de To- 
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kharestan d'apporter diverses drogues à lempe- 
reur |. 

Eu outre, l'inscription de Sengan-fou merftionne 
les noms des principaux missionnaires nestoriens 
qui vinrent à la capitale depuis l'arrivée d'OHo-pen 
en 635 jusqu'à l'érection de la stéle en كاج‎ Pour- 
quoi ne cite-t-elle pas Ta-mou-che, à la date de 9109? 
Cet argument 4ه‎ silentio n'est pas sans valeur, car 
Ta-mou-che devait être un personnage considérable 
puisque, un siècle après sa venue en Chine, lin- 
scription de Kara-balgassoun donne encore à ses 
coreligionnaires le nom de disciples ou sectateurs de 
Ta-mou-che. 

Si n'est pas certain que Ta-mou-che soit un prêtre 
estorien, il nous reste à voir à quelle autre religion 
il aurait pu appartenir. Or, abstraction faite du 
bouddhisme qui ne parait pas être en cause, nous 
savons qu'aux vu et vin siècles de notre ère deux 
religions d'Occident, autres que le nestorianisme, 
ont pénétré en Chine; ce sont le mazdéisme et la 
religion de Mo-ni. Les textes chinois relatifs à l'in- 
troduction de ces croyances dans l'Empire du Milieu 
sont cilés en partie dans la dissertation de l'illustre 
épigraphuste Ts'ien Ta-hin* 5% X NT; cette disserta- 

١ Tele fon yaen ko, chap, درن‎ p. 8 à, vol, 3: 17 année 
Maiyuen, عل‎ HE SE (6 (4 SEE IN 11 90 În 58 
2 52 6. — Le mot Pfff est ici l'équivalent du mot PE. 

> Trien Ta-hin vécut de 1738 à 480%. Voir sa biographie dans 
le Kous teh'ao sun teheng che lio 4 إن‎ © IE RY. eq Tr 
pe va et .عله‎ de l'édition Tithographiée publiée à Shan 
en 2846. — Sa dissertation sur l'inscription عل‎ Si-ngan fou مانا تاكاه‎ 
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tion a été mise à profit par ang Tch'ang dans le 
102" chapitre du Ain che tsoei pien (publié en 1805) 
et part Hei Fuen dans le 26° chapitre du Haiï Kono 
L'ou tehe (édition de 1852). 

Je vais reprendre ces textes par ordre chronolo- 
gique, en modifiant souvent l'interprétation fantai- 
siste qui en a été donnée par Pauthier (l'inscription 
syro-chinoise de Si-ngan fou, p. 74-79), en remon- 
tant autant que possible aux sources originales dont 
sest servi Zsien Ta-hin, enfin en ajoutant quelques 
textes nouveaux à ceux qui étaient déjà connus. Je 
me bornerai à l'époque des Tang qui. seule, nous 
intéresse dans la question présente. 


IT 


1* Le témoignage qui se rapporte à la date la plus 
ancienne! se trouve dans la description de Tch'ang- 


en général sous Le nom de ع عل 35و‎ 2 Æ: dans ce titre, le Has 
hous d'ou ساعن‎ substitue par erreur Le mot 民 au mot PE; les sino- 
logues ne sauraient trop عد‎ tenir en garde contre Les fautes d'im- 
prestion grossières qui shondent dans اع‎ ouvrage. 

١ D'après M, .ل‎ Edkins (Chine Hevier, vol, XIX, عم‎ 55-56], on 
pourrait retrouver ها‎ tracé de sacriboes persans en Chine à une 
dpoque très recule, Mais la démonstration qu'il en donne est Len 
d'être convaincunte: si nous recourons en cet aux textes eur les- 
quels se fonde M. .ل‎ Edkins, voici ce que nous constatons + le 
commentaire Treo tehoen du Tek'oen tr'ieuu mentionne, à ln date de 
La 19° année du duc Hi(64 avant Jésus-Christ}, un sacrifice où lu 
victime parait avoir غك‎ un homme: ce sacrifice aurait eu lien prés 
مه‎ la rivière ,وى‎ dans سا‎ province عل‎ Chan-tong. Le commentateur 
To Yu (223-284 aprés Jésus-Christ} remarque, à propos de ce 
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c'est-à-dire qu'ils substituent , dans la partie de droite 
du caractère, le mot 天 ayaon au mot Æ «fiens; 
le caractère prend alors un sens défavorable كه‎ peut 
signifier « esprit mauvais بد‎ c'est ce qui a induit Pau- 
thier en erreur et lui a fait croire que la divinité dont 
il était question était le - génie du mal» et que ses 
adorateurs étaient des Yezidis. | 

Le nom de sa-pao, qui était donné au prieur bar- 。 
bare chargé de faire les sacrifices au dieu du ciel, 
doit être, en totalité où en partie, une transcription 
d'un mot étranger. Je n'ai pas trouvé cette fonction 
mentionnée dans les tableaux de l'administratic 
l'époque des Tang tels que nous les présentent le 
Kieou T'ang chou (chap. xx) et le Tang chou 
(chap. xuvi-xux). Cependant je relève dans le Tang 
chou (chap. بس‎ p. 6 v'et 5r°) ce passage où il est 
question des fonctionnaires préposés aux sacrifices : 

Fi 2 À OÙ 15 385 M XX RE M À KE M 
مجم‎ « Dans les deux capitales (c'est-à-dire Tch'ang- 
ك دود‎ Lo-yang) et dans les divers arrondissements 
occidentaux de la région pierreuse (c'est-à-dire dans 
la partie du Kan-sou voisine du désert de Gohi), on 
sacrifié deux fois l'an au dieu céleste du feu , mais on 
interdit au peuple de limplorer et de lui faire des 
offrandes. » 

En rapprochant ce texte du Teh’ang-nqan tche de 


ceux qui vont suivre, on verra que le dieu céleste 








je cite, je conserverai dans le cours de cette note cette orthographe 
fautive du mot lien. 


ii 
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dont il est ici parlé est le dieu du feu et que la reli- 
mon dont il est question est le mazdéisme. 

ل 


a" À la date de ها‎ 5* année ممما-وصاع‎ (631), le 
Fo tsou fong ki? dit (chap, xxux, p. 71 v’, g'cahier 
de la lettre #f dans l'édition japonaise du Tripitaka 
de la Société asiatique} : 

عا ء 6 17 ع2 185 À‏ عد علد 18 عل [كز عا كن ره 
Zarathushtra,‏ | معطم اسمى Æ #4 ٠ Autrefois‏ عار غلة fi‏ 


Zorvastre), du royaume de Perse, avait institué ja 


eligion mo-ni-enne du dieu 


religion mo-n-enne* du dieu céleste du feu; un édit 
impérial ordonna d'établir à la capitale un temple de 
Tats'in. » 

ans le mème ouvrage (chap. Liv, p. 151 r), on 
lit : 

À JE 2K 6% 16 fn 0 Ai لك‎ 35 6 6 Ko fr À 
KR Fo À F Kb Be FEMLEF HS 
46 (or 14 83 EN كاذ‎ 6x Fi M 5 58  X À مغ‎ 
« Pour ce qui est de lu 





céleste du feu, autrefois, dans le royaume de Perse 
il y eut Lordiatre: il mit en vigueur la religion du | 


dieu céleste du feu; ses disciples vinrent faire des 
conversions en Chine; sous les Tang, la 5° année 
tcheng-koun (631), un de ses sectateurs, le mage: 


١ Publié entre وقعد‎ et 1379. CF Bunsiu Nano. Catalogue 
n° 166. 

3 On me permettra ce barbarisme, qui à l'avantage de né pas 
préjuger lu question de savoir ce qu'est la religion de Mo-ai on 
站 -有 -3 EH - 

شستا — Hoci-hou‏ بلا Mage, Sur hon — gou,‏ , ممجمللا — 下 oa‏ .م 
gr vé-hen — yahgou, ete.‏ 
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| Ho-lou vint au palais apporter la religion du dieu 
_ céleste; un décret impérial ordonna ميات‎ à k 
| 5 un temple عل‎ Ta-ts'im. » 


3" On lit dans le Teh'ang-ngan tche cité par Ts'ien 
Fa-hin (ap. Kin che tsoei pien, chap. 102, p. 8 r) 

RRHELRÉRNS ME - 22 غ38‎ 1 = 
91 28 317 34 22 11 27 كر جع 1 2 1 3ن عد‎ 
5 ١ 16 ناد -3 عد‎ Hi 18 75 PK ع‎ We ٠ Pour 
ce qui est de l'ancien temple persan à l'est du quar- 

tier Lits'inen, la عد‎ année Efong (677), Piroux HE, 
de Perse, demanda à établir un ! emple persan. Pen- 
dant la période chen-long (705-707), 了 song Tch'ou- 
Fo se vit désigner (ce lieu} par le sort pour y faire 
sa demeure; on transféra (donc) le temple à F 
sud-ouest du quartier de la trésorerie et à l'ouest du 
sanctuaire du dieu céleste, » 

Tsong Teh'ou-ko, président du ministère de la 
guerre et duc du royaume de Yng, est mentionné 
dans je Kieon Tang chou (chap. vu, p. 5r), à la 
date de la 3° année chen-long (707). Faute d'avoir 
reconnue que Tsong Tch'ou-Ko était un nom propre, 
Pauthier (op. cit., p. 75) donne de ce passage la tra- 
duction la plus extraordinaire : « Dans les années 
chin-loüng, l'empereur l'choung-tsoung ordonna à 
Khéchen, qui était le desservant de ce temple, de le 
transporlér, , 

L' 00 . Pirour 111 peut paraître singulière; 
toutefois, dans عا‎ Teh'e fou yaen koe (chap. 994, 
p.14 met v', vol. 48), à la date de 654, on tréuve 





| 
| 
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l'expression إلا 4{ :7 6 ع‎ 8 « lzdigerd V, de Perse » 


(appliquée d'ailleurs au prince que nous nommons 


Bdigeml I). Quoiqu'il ne soit guère dans les habi- 


tudes des historiens chinois de donner un numéro 
d'ordre à des souverains successifs de même nom, il 
faut donc bien admettre qu'ils l'ont fait pour les rois 
de Perse. 

Le temple élevé à la raquête de Pirouz ne pouvait 
être qu'un temple consacré au culte soroastrien. 
Entre les années 705 et 707, an le transféra à coûté 
du temple persan élevé en ددن‎ (cf texte 1). 


r*): La‏ 6ج ki (chap. xxunx, p.‏ و Fo tsou‏ كرا 

" année yen-tsai (694), LA له‎ À # 5 
ren : 39 16 ج27 - +1( لها يذ عاد‎ 4645 
3 3 إلما‎ « Un Persan nommé Fo-t0-yen [commen- 
taire : c'était un homme du royaume de Tasts'in de 
la mer d'Occident) vint à la cour apportant هآ‎ reli- 
gion hérétique du livre sacré des deux vénérables!. » 

Ce texte (reproduit dans le chapitre Liv, p.151") 
est suivi dans le Fo ton l'ong ki de la glose suivante : 
لذ‎ Ho كه عاد‎ No dt At À GE JE دعل 6% عاذ‎ EX 
TOME MMS LRE ME 
À EE IA] 71 ج11‎ 2+ dt M 6 علق‎ 6 85 ec 8ل بالا‎ t 
Di 85 ا ب عل‎ 11 6 HEMNEEÉ غلا‎ 5 
dé A 06 fi 35 11: ا‎ HUF Po He 1+ 2+ 77 14 1 ٠ 
11 15 2 EE 18 EL TH اله ع اذ‎ Mo 
« La glose dit : au temps de T'ai-tsong, un mage de 
. 

Bu pourrait aussi traduire : ses deux بو فعسم‎ 
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١ Perse apporta la religion du dien céleste du feu et 
demanda à établir un temple de Ta Ts'in!. Au temps 
de l'impératrice Ou*, le persan Fo-to-yen apporta le 
١ livre sacré des deux vénérables. Après cela, pendant 
là période ta-i (766-779). on établit des temples 
mo-ni-ens dans chacun des arrondissements de King”. 
de Fang*, de Hong5, de ,"مسلط‎ etc. Cette doctrine 
perverse d'une religion démoniaque, le peuple stu- 
pide en est facilement infecté, Gomme, sous plu- 
sieurs règnes, le prince, ses ministres et Les hommes 
d'une vertu éminente de ce temps furent incapable 
de distinguer l'erreur de ja vérité, de manière à sé- 
parer ce qui est d'accord (avec la raison) et ce qui 
y est contraire, c'est pourquoi cette doctrine se ré- 
pandit dans le monde, et on n'interdit point ses vains 
(enseignements). Or cette religion rentre dans la 
catégorie des quatre-vingt-quinse! sectes hérétiques 
des régions d'Occident. » 





١ 11 s'agit ici du fuit qui est rapporté à l'année Ga dans Le 
texte n° 3, 

+ Plus exactement. مع‎ Gogh, comme il à été dit dans Le iéste qui 
prévède ها‎ gloss. 

3 Aujourd'hui, sous-préfecture de Kiang-ling JT FE. préfecture 
de King-teheon 4 M, province de Hou-pe. 

‘ Aujourd'hui, sous-préfecture de Aiang-tou يك‎ 4, préfecture 
de Fang-tcheou 4 # province de Aang-ron. 

٠ Aujourd'hui, ville ملم م علضم‎ de وسه لأع-مولق‎ 7 县 , provinon 
de دوس كل‎ 

à Aujourd'hui, sous-préfecture de Koei-ki 但 f#- préfecture مل‎ 
Chuo-hiny ال‎ MR, province de Tohe-any. 4 

T'aQuatre-vingi-quinses esl um faute d'impression ; 证 طون‎ 和 Fe 


FE Reco a à 
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Cette glose elle-mêmeest suivie de considérations 
attribuées à un certain Leang-tchou 页 11+ . Ces consi- 
dératidhs, qui ont un caractère de polémique , ne 
renferment pas de faits nouveaux. Je me borneraï à 
en extraire ja phrase suivante: وق ت‎ # FE عد‎ 
FÉRE FF NIRÉENREÉ 


So « Pour ce qui est {du livre sacré) des deux véné- ! ! 
_ rables, 11 dit que les hommes et les femmes né | 


doivent pas se marier; qu'ils ne doivent pas conver: \ 


| 
| 


ser ensemble; que, quand on est malade, on ne doit 
pas prendre de remèdes; que, quand on est mort, 
on doit être enterré tout nu, etc. » 


5° Fo tsou long k (chap, er, pe 151 Fr): La 
20" année Fai-yuen (732) 8 3] JE À خض‎ P 6 & 
17 66 1716 . د علخ 85 إل 18 غ2 ع5‎ KE 8 fre FA 
&] ه‎ « Un décret impérial déclara que le mo-ni-isme 
élait une croyance foncièrement fausse et qu'il était 


téméraire en s'égalunt à la religion bouddhique, mais | 
que, comme il était la doctrine des maîtres des (bar- | 
bares) Hou d'Occident, ses adeptes seraient laissés | 


libres d'agir à leur guise et ne devraient pas être 


jugés coupables. » 

Ce texte est reproduit, avec deux mauvaises va- 
riantes!, au chapitre x, p. 79 ,"د‎ du mme ouvrage. 
下 est accompagné d'une glose où l'auteur déplore la 
tolérance du gouvernement. 


squatre-vingt-seisc ,د‎ Sur jes quatre-vingt-seire sectes hérétiqnes. cf. 


Fe-hien, trad. Legre, مر‎ 6%. 
؛‎ 28+ ou lieu de لز‎ et Jff au Lieu de 4. 
IX. 5 


ناه نسلاظا منة ‏ ه نهد نع دم هد 8 
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6° Tehe fon yuen koeï (chap. Lx, .م‎ 210 r° et v°; 
vol. I): X  P9 لا‎ À A 3 He dt A6 EE Et Hi 8 
عر‎ 2. 15 8 15 36. À 8 Bo 2 UE $ BL 
5 Go MAI جلك معاد 26 15 جد ار‎ MANS 
H KE À À Fo ع7‎ F 38 18 ES 5 21: ديالا 16 عد‎ 
quatrième année lien-pao | 15 | , au neuvième 
mois, de Cl امود عد‎ en ces termes : « La religion 
« des livres sacrés de Perse est venue de Ta tsin. . 
« Elle s'est propagée et elle est pratiquée jusqu'à nos 
« jours; depuis longtemps elle est en vigueur dans le 
« Royaume du Milieu. Or, au début, quand on a établi 
« des temples {de cette religion), on leur a donné un 
“nom tiré de ce fait. Voulant à l'avenir montrer aux 
« hommes qu'il faut remettre en honneur l'origine (de 
« cette religion), nous ordonnons que les temples de 
« Perse, dans les deux capitales, changent leur nom 
“en celui de temples de Ta-ts'in. Que dans toutes 
« les préfectures et les provinces de l'Empire, on se 
« conforme également à cela, » 

Le même fait est brièvement relaté dans le Fo 
tsou |] وده‎ ki (chap. x1, p. اع ,"دوق‎ chap, Liv, p. 151 r°) 

H est évident que عه‎ texte ne s'applique pas néces- 
sairement au mazdéisme et qu'il conviendrait aussi 
au nestorijanisme. Mais il est probable que les Chi- 
nois n'y regardaient pas de si près, et qu'à partir de 
l'année +45 on donna le nom de temples de Ta-ts in 
à tous les temples où se célébrait le culte d'une reli- 








Parce que c'était ما‎ religion des كما‎ sacrés de Perse, an 
nommait ces temples des «temples persanse (cl. tentes 1 et à). 


د 


).ةا كك 


بسي 
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AE ET GS TR ١ 


rianisme ou le mazdéisme. 


EE bon Lois M (ue «+ 82 r'}: La 
3 année tai (768) 1 كد 18 25 6 34 396 42 ها‎ 
# إ[زلا‎ & « Un décret ordonna que ceux des Hoei-ho ١ 
qui اسمن ا‎ le culte Mo-ni-en élevassent des 

ommés ) | Ta-yun et Aoang-ming. 0 





8° Fo عدن‎ long ها‎ (chap. بكدة‎ p. 82 r) : 
6° année ta-li (772), ها‎ 12 4 16 319 18 COTE - 
1 ع2‎ 2 EU #0 3+ ذأ نلة‎ & 8 os ٠ Des Hoei-ho 
demandèrent à établir dans les arrondissements de 
King, de Yang, de Hong et de Yue des temples 
(nommés) Ta-yun et Koang-nung; les adeptes ) عل‎ 
cette religion) portent des vêtements blancs et des 
coiffures blanches. د‎ 

Les deux textes précités sont reproduits dans le 
même ouvrage (chap. Liv, p. 151 r} sous la forme 
suivante : 式 压 三 年 赤 5 回力 及 前 揭 等 州 5 幸 
عار له +4 185 غ2‎ 34 À 0 اه € جع مع‎ € ME 
ف جع‎ M 27 ذنم +1 .جع 90 ع‎ 21 6 oc « La 
troisième année ta-li (768 }, un décret ordonna que 
chez les Hoet-ho, ainsi que dans les arrondissements 
de King, de Yang, ete. , les Mo-ni-ens élevassent dans 
chacun de ces lieux dés temples (nommés) Ta-yan 


١ Le terme Hoei-ho désigne les Quigours dans l'histoire des 
any; mais, ches d'autres écrivains, ce mot désigne les Musulmans. 
Neus discuterons plus loin la question de savoir s'il s'agit ici des 
Ouigdbrs ou des Musulmans. 


ER 
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ang-ming. La sixième année (771), des Hosi-ho 
ren établir des temples hérétiques de Mo 
(c'est-à-dire des temples Mo-ni-ens) dans les arron- 
dissements de Aing, de Fang, de Honget de Yue, Les 
adeptes (de cette religion) portent des vêtements 
blancs et des coiffures blanches. » 





Tang chou (chap. coœœvir, ٠ partie, p. 7 w):‏ ”و 
RS AUEMMMOUMESNÉHER‏ 
ملا 6 ko FIM ON REE‏ 
8 3 2 الا 11 11 15 - 15 16 36 :8 34 85 :35 35 8 عا 


Ce texte a été cité en partie par M. Schlegel (op. 
cit,, p. 53) qui en rend le sens de In manière sui- 
vante : « Als im Jahre 806 die Uiguren wieder ain- 
mal an den Hof kamen um Tribut zu bringen, tra- 
fen zu gleicher Zeit auch Mont (Manichäer) ein, 
deren Satzung war des Morgens und des Abends 
zu essen, Wasser zu trinken, pflansenartige Kost zu 
essen und Milch und dicker Milch zu entsagent.s 

Le texte sur lequel se fonde M. Schlegel est em- 
prunté au Pien 1 tien, et non à la source originale 
qui est le T'ang chou. Or le Pien à tien donne la 
lascon H & بغ‎ au lieu de 8 & رعق‎ c'est cette va- 
riante qui a sans doute conduit M. Schlegel à tra- 

1 Pauthier ) ا لا‎ eyro-chinoise de Si-nqun fou, p. Ba) 
avait traduit une parte de cetie phrase comme Le far ML Schlesel : 
«Leur religion leur present de ne manger que Le soir; de ne boire 
que de l'eau; de se pourrir d'ail et de lait eaïllé.s Cependant, en 
coté, Pauthier srgnalait que la prescription de manger de l'ail ادك‎ 
en costradicion avec un témoignage cité précédemment par Ai. 


لت ضضم 
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duire : «des Morgens und de Abends LU ESSEN ». 


À vrai dire, je ne crois pas qu'on pût citer beaucoup 
d'exemples de l'expression 日 & signifiant « le matin 
et le soir», Admettons cependant que cette traduc- 


tion soit exacte; elle n'en est guère plus satisfaisante 


pour cela; ce n'est pas une caractéristique d'une 
secte religieuse de prescrire à ses adeptes de manger 
le matin et le soir; à ce compte, les Mo-niens ne se 
listingueraient guère du commun des mortels. Main- 
tenant, si nous revenons au texte primitif, qui est 
celui de T'ang chou, nous voyons que l'expression 
日 “ ne peut avoir qu'un seul sens, à savoir celui 
dé «repas quotidiens». Mais alors la phrase tout 
entière devient absurde, car il faudrait dire que les 
Mo-ni-ens avaient pour règle, « à leurs repas quoti- 
diens de 1 INFET el de boire de l'eau =, C'est SUIS 
doute pour échapper à ce non-sens que les compi- 
lateurs du Pien à tien ont introduit la correction de 
texte adoptée par M. Schlegel. Je crois qu'une autre 
correction de texte est légitime et fournit une expli- 
cation plus plausible. 

Dans le Fo tsou t'ong ki (chap. xxx, p. 76 r', et 
chap. uv, p.151 r°), nous lisons, à propos des Mo- 
ni-ens : جلك‎ RE Æ عبد وك‎ 1 178 ٠ Leur règle est de ne 
pas manger de légumes tels que aulx, oignons, عم‎ 
reaux, at de ne pas boire de vin». Si, dans le texte 
du Tang chou, nous substituons le mot Æ au mot 
716 , nous y trouvons l'expression de la même idée : 
٠ Leur règle est, pour ce qui concerne le manger et 
le عمط‎ aux repas quotidiens, de ne pas manger de 
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légumes tels que aulx, oignons, poireaux, et d'inter- 
dire le lait fermenté +. La phrase est construite sui- 
vant toutes les règles de la rhétorique chinoisé : pour 
ce qui est du manger, ils ne mangent pas des 16 
gumes précités; pour ce qui est du boire, ils ne 





boivent pas de lait fermenté, eeci étant évidemment ， 


la seule sorte de vin que pussent avoir des بويد‎ pes 
nomades. L'expression Æ و‎ & Æ 8# 178 est d'ail- 
leurs une formule toute faite qu'on rencontre fré- 
quemment dans la littérature chinoïse pour désigner 
l'abstinence de certains aliments et de liqueurs fer- 
mentées. (C£. Pei سر‎ fou, sub voce ويه‎ %Æ.) 

Voici la traduction du texte ainsi modifié du 
T'ang choa : 

« Au début de la période yuen-ho!, [les Ouigours) 
vinrent de nouveau rendre hommage à la cour et 
apporter tribut; pour la première fois, ceux qui ar- 
rivèrent furent des Mo-ni-ens*; la règle de cés gens 
est, pour عه‎ qui concerne lé manger et le boire aux 
repas quotidiens, de ne pas manger de légumes tels 
que aulx, oignons, poireaux, et d'interdire le lait 
fermeñté. Ce furent eux que 16 khan (des Ouigours) 
chargen habituellement ad le tribut de son 
royaume; quand les Mo-nt-ens étaient arrivés à la 


M} Las période yuen-ko s'étend de 806 à Sao; mais, comme il est 
question après ce texte d'un événement survenu en 808, il est évi- 
dent que les années 806 et حمق‎ peuvent seules convenir ici, 

Littéralement + «ils arrivérent en moven dé Mo-ni-enss, L'in-‏ نا 
وح عه ع حر رجاتي بجيو جره و strumental imdi‏ 
furent des Mo-ni-ens.‏ 


Bi dt est l'équivalent de 4 + 
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capitale, ils allaient et venaient chaque année sur la 
place du marché occidental; les marchands les trom- 
pérenteassez souvent au sujet des sacs grands et عدم‎ 
tits !, 5 

Si on corrige le texte comme je l'ai indiqué, on 
ne pourra plus admettre la conjecture par laquelle 
M. Schlegel comble la lacune dés caractères 45-50 
dans هآ‎ huitième colonne de l'inscription de Kara- 
balgassoun. 


10° Kieou T'ang chou (chap. .م ,كن‎ 7 v’}; la 
2" année yuén-ho, lé premier mois, au jour keng-tse 
(aa février 807), 38-12 58 F nf 8 1 1185 8 
غير‎ Æ +: م لغ عع‎ «Les Ouigours? demandèrent à 
établir des temples de Mo-ni à Ho-nan-fou (province 
de Ho-nan) et à Tai-ynen fou (province de Chan-si}; 


on les y autorisa. » 


11° Si nous continuons À suivre l'ordre chrono- 
logique, c'est vraisemblablement ici qu'il convient 
de placer l'inscription du temple Tchong-yen, com- 
posée par Chou Fuen-yn FLE & 89. Chou 
Fuen-yu, dont on trouvera la biographie dans le 
179" chapitre du T'ang chou, fut en effet reçu doc- 
teur vers le milieu de ذا‎ période yuen-ho (806-820). 
١ C'est-à-dire que les marchands chinois profitèrent de leur plus 
grande habileté commerciale pour tromper Les Quigours sûr مآ‎ 
nombre, la capacilé où le conteuu des sacs qui fnisaient l'objet de 
leurs transactions. 
67 Tans ce teate, tiré de lu notice du 是 ina T'ung chou sur les 
Quigours , le terme Hoei-ho ne peut désigner que les Ouigours. * 
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Je n'ai pas pu savoir où l'épigraphiste Ts'ien Ta-hin 
avait découvert ce très intéressant monument, j'en 
suis donc réduit à la citation bien connue qui est re- 
produite dans le Ain che tsoet pien et dans le Hai kouo 
Cou dche : SE 2 HD 来 者 = 8 1 55 غ# ياد‎ 5 
3634 15057 8 735 2. 6 2 2 25 1 
1h E ع‎ Ko FR ME م‎ 924 $ À ce: 

« Parmi les divers barbares qui sont venus (en 
Chine), il y a (les sectateurs de) Mo-ni, ceux de Ta- 
ts'in et ceux de la divinité du dieu céleste !; les temples 
barbares des trois sortes qui sont dans l'empire ne 
sont pas, dans leur ensemble, aussi nombreux que les 
temples de nous autres bouddhistes dans une petite 
ville; (en outre,) les temples bouddhiques ne sont 
que d'une sorte, tandis que les temples barbares sont 
de trois sortes. د‎ 

De ce texte il résulte que, à époque où fut gravée 
l'inscription, ل‎ y avait en Chine trois religions venues 
d'Occident : la religion de Mo-ni, le nestorianisme et 
le mazdéisme. 


12° Fo tsou l'ong ki (chap. رشقم‎ p. 88 "| : La 

3* année hoeï-ich'ang (843) 8 7 F 36 18 # غة‎ 
+ MATE 5 1 4 À EL + À M Ho Æ Hi & 
2 36 2 38 1ز‎ 5 Æ 1 XF. «Un décret ordonna 
que tous les temples mo-niens de l'empire fussent 
supprimés; à la capitale, soixante-dix femmes mo-ni- 
١ Comme Le fait remarquer Tien Ta-hin, le mot St qu'on 


trouve dans le teste doit être fautif, debug si à 
mot 4%. 


0# 1 
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ennes moururent; ceux (des Mo-ni-ens) qui se trou- 
vaient chez les Hoei-ho furent exilés dans divers dis- 
inicts il en mourut plus de la moitié, ه‎ 
Dans le même ouvrage, au chapitre av, p. 151r, 
olit: 8 .غ4 = فر‎ 24 X F À /E عد‎ dE ا‎ ١ x لظ‎ 
مه 185 38 ع‎ 1١ # ع انا عه - 36 8# االر‎ #6 à د‎ io 
31 ع2‎ #6 k 4: 34 4 غ2‎ 77 EF غلا مر‎ ME 
وعم‎ « La 3" année hoei-tch'ang (843), un décret im- 
périal ordonna que tous les temples mo-ni-ens de 
ana fussent supprimés; à la capitale, sotxante- 
munes mo-ni-cnnés moururent loules:; ceux 
a. RER qui se trouvaient chez les Hoei-ho 
furent exilés dans divers districts. La 5" année (845), 
un décret impérisl ordonna que deux mille per- 
sonnes (appartenant aux religions) de Ta-ts'in, des 
mages st du dieu céleste du feu fussent toutes forcées 
de rentrer dans la vie laïque. » 
. L'événement auquel il est fait allusion dans la se- 
conde partie de ce dernier texte est le fameux édit 








qui, en 845, proscrivit le bouddhisme: la clause | 


finale, relative aux religions d'Occident, est en gé- 
néral supprimée dans les encyclopédies bouddhiques 
et dans les ouvrages historiques qui citent cet édit; 
elle nous a été conservée en partie dans le 15 tche 


d'ong kien À if عله اذ‎ de Se-ma Koang. 


13° À la date de ها‎ 5" année hoeï-tch'ang (845), le 
Tse tche 'ong kien (chap. cx p. 13 v°) résume l'édit 
impérial qui ne tolérait plus qu'un nombre très res- 
treiat de religieux dans certaines villes déterminées; 
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il ajoute + 32 M ZE JE # X 2 12 127 5 5 1 5 
fo « Le reste des religieux et des religieuses (boud- 
dhiques), ainsi que les religieux de Ta-ts'ins et des 
mages, religieux du dieu céleste, farent obligés de 
rentrer dans la vie laïque. » 

Dans le même ouvrage (chap. uxrv, p. 15 v°}, on 
lit encore que, à la suite de cet édit : 88 #  Æ = 
26 84 311 8 عاد 5ل‎ 22 2 2418 ETES NA. 
« Des religieux et des religieuses (bouddhiques) au 
nombre de 260,500, des religieux de Ta-ts'in et des 

linieux du dieu céleste, au nombre dé plus 
de 2,000, rentrèrent dans la vie laïque. » 

Le 12. Hervieu paraît avoir eu connaissance du 
texte même de l'édit; il traduit le passage relatif aux 
religions étrangères de la manière suivante (apad du 
Halde, ١. IE, .م‎ 247) : « Quant aux bonzés étrangers 
venus ici pour faire connaître la loi qui a cours en 
leurs royaumes, ils sont environ trois mille tant du 
Pa-ts'ing que du Mou-hou-pa. Mon ordre est aussi qu'ils 
retournent au siècle, afin que dans les coutumes de 
notre empire, il n'y ait point de mélanges, و‎ — Pau- 
thier (De l'authenticité de l'inscription de Si-ngan fon) 
nous à donné Île texte chinois qu'il a trouvé dans 
un recueil de morceaux choisis: en voici la teneur : 
2 قد ار © 2 - 18 38 28 ع ع2 17 11 عد لك‎ 5 6 
#2 لل‎ 

Dans ce texte et dans celui du P. Hervieu, on re- 
marque la leçon # 8 ان‎ ] Mon-hou-pa) au lieu de فآ‎ 
leçon 8 28 6% 8 (Mou-hon [Magu, Mages], religieux 
du dieu céleste) qui est celle de متمق‎ Koang. M est 
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probable que la leçon Mou-hou-pa, étant celle de l'édit 
original, est correcte; elle s'explique d'ailleurs fort 
pa est la transcription rigoureuse 
8 de Magüpat +, forme primitive du mot « Maubad » 
« ou Free (cf. 00 ÆZend-Avesta, trad. 


agp at signilie «chef 


L'édit | de 845 ne mentionne qué les nestoriens 
(religieux de Ta-ts'in) et les masdéens (Magüpat). Le 
texte du Fo tsou t'ong ki, que nous avons cité avanl 
celui-ci, montre que les sectateurs de تقولل‎ furent 
aussi englobés dans la proscription. 







III 


Les treize citations qu'on vient de lire représen- 
tent la totalité des textes de l'époque des T'ang que 
j'ai pu recueillir sur la religion zoroastrienne et sur 
la religion de Mo-ni 11 semble que l'édit de 845 انه‎ 
éu une réelle eficacité, ét que, jusqu'à La fin de la 
ea Tang, ces deux croyances, dé même que 
م‎ nestorianisme , aient subi une éclipse complète. 

Dans ces textes, le mazdéisme est bién caractérisé 
par l'adoration du feu, par le nom de mage (texte a, 
seconde rédaction] ou de magüpat (texte د‎ 3) donné 
à ses prêtres, enfin par le fait qu'un temple persan 
fut élevé à Toh'ang-ngan sur la demande de Pirouz I, 
le dernier prétendant sassanidé au trône de Perse. 
ais ce serait une hypothèse gratuite de supposer 
qu Ta-mou-che كلام‎ être un soroastrien, car, d'une 
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part, aucun trait caractéristique du mazdéisme ne 
se retrouve dans la religion dont parle l'inscription 
de Kara-balgassoun; d'autre part, on ne connait 
aucun ني الا ا‎ atteste que les Quigours ai 
jamais été mazdéens. 

Le cas n'est pas le même pour la religion de Mo- 
ni, car le Tang chou et le Kieou T'ang chou disen 
formellement qu'en 806 ou 803 il y avait des Mo- 
nt chez les Quigours (textes و‎ et 10). Ta-mou-che 
pourrait-il être l'introdncteur en Chine de cstte 
croyance qui fut importée aussi chez les Quigour 
Avant de chercher à répondre à cette question, لا‎ 

est nécessaire de déterminer quelle religion est ici 
drole sous je nom de Mo-nx. 

Jusqu'aujourd'hui, on a toujours traduit l'expres- 
sion Mo-ni, comme si elle désignait, suivant la 
phrase dans laquelle elle figurait, soit Manès, soit 
le manichéisme, soit les manichéens. Cette interpré- 
tation paraît ne reposer que sur une vague analogie 
phonétique ; il est permis de la contester, tant qu'elle 
ne sappuiera FR parie sérieux. 
Pour Ia per, je crois sq. sous l'expression M 

Chinoi 




















preuve : 

Dans l'inscription qui se trouve en dehors de la 
mosquée Éiang-fen EH, près de Canton, inserip- 
tion qui rappelle comment la religion musulmane 
s'établit en Chine; il est dit : « La deuxième année 
de Hien-tsong (807 apr. J.-C. ), les Hoei demandèrent 
la permission de د‎ un temple de Mo-nà عور‎ 
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DE ع‎ à T'ai-yuen fou, dans le Ghan-si*, » — Une stèle 
érigée la vingt-neuvième année K'ien-Long (1764 ap. 
(.ن)-. ل‎ ans la mosquée Hoëi-tse yng 回 子 营 , à Pé- 
king, nous fournit un témoignage semblable : « Au 
commencement de la période yaen-ho des Tang, des 
Mo-ni vinrent en compagnie des porteurs de tribut ; 
ils demandèrent à établir à T'ai-yurn des temples 
dont le nom était Ta-yan et Koang-ming ؛ ؟‎ en réalité, 
célaient des mosquées» Æ TX 5 7 د‎ 89 196 5 
有 


einoltm spirituels ces Mo-ni qui 
vinrent au commencement du "ص‎ siècle apporter le 
tribut ouïgour (ef. textes ن‎ et 10). لآ‎ n'y a aucune 
raison pour contester la légitimité de cette filiation 

Ce n'est pas seulement de nos jours que l'identi- 
fication des Musulmans et des Mo-ni a été proposée: 
elle existe en fait dès l'époque des Song. Cémmms:on 
la vu plus haut (textes 7 et 8 et glose du texte 4), 
un ouvrage composé vers le milieu du xm siècle de 
notre ere mentionne en 768 et 371 la fondation de 
temples Mo-ni par des Hoei-ho dans divers arrondis- 
sements; si on examine la position de ces arrondis- 

















CE Chinese Repontarr, vol, XX, .وك .مر‎ — Le texte chinois de 
celte inseriplion د‎ dispera de la mosquée de Canton, C£ Dabry de 
Thiersant, مسستعسادل نا‎ en Chine, LE, pe 133, n 1. 

* L'auteur confond ici deux faits; lun qui eut مغلا‎ en مه 68د‎ 
778 (cf. سلها‎ 3 et 8), l'autre qui eut lieu on 806 où Boz (cf. 
yet 10). Le teste de ما‎ stèle du دل‎ tee ودر‎ ea été très ohligean- 
ment Éommuniqué par M. Drréris. 
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sements dont les noms nous sont donnés, on voit 
qu'ils sont tous situés dans les provinces méridio- 
nales de Ja Chine, soit sur le bord de la mer, soit 
sur les rives du Fang-tse ou de ses affluents navigables 
(c£ p. 64 , notes 3, 4, 5, 6). 11 est de toute évidenc: 
que jes Hosi-ko établis dans ces localités. n'étaient 
pas des Ouigours, car on ne comprendrait guère que 
des barbares du Nord eussent traversé tout l'Empire 
pour venir de préférence fonder leurs colonies dans 
les ports de ja Chine du Sud, 11 faut donc admettre 
que, dès l'époque des Song, le mot Hoei-ho ne désignait 
plus seulement les Ouigours, mais qu'il était devenu, 
comme de nombreux textes l'attestent pour des 
époques plus tardives ,le synonyme de « cousines 37 
Les Hoei-ho qui, en 368 et ,دجو‎ demandère 
établir des temples de Mo-ni dans Les villes de Gas. 
Yang, Hong et Yue étaient des marchand ax 
venus par mer, et les temples qu'ils fsndisent De 
IDOUValent être que consacrés au eulte mahométan. 
Ana واس‎ quand nous lisons dans l'histoire des 
Song (chap. 496: p. 8 r} que, en l'an 1003, les 
Ta-che ° #, cest-à-dire les Arabes, envoyèrent 
ambassadeurs à la cour de Chine trois Mo- 
m parmi lesquels se trouvait un certain Po-lo-k'in 
EE Hi & = À ع‎ #, il est bien certain que ces per- 
sonnages devaient être des musulmans et non des 
manichéens, 
Enfin, quand Maçoudi nous parle de la prise de 
la ville de Khankou! par le rebelle Yanchou ( — Hoang 
' Reinaud (Antroduction à سا‎ géographie d'Aboulféda, p. ccAkcx | 




















- 
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Tch'ao ع‎ HR) en 879, il dit : « On évalue à 300,000 
le nombre des musulmans, chrétiens, juifs et mages 
qui pésrent par le fer ou par l'eau en fuyant devant 
l'épée », On voit que les manichéens ne sont pas 
nommés dans cette énumération des habitants grou- 
En résumé, aucun texte chinois ne nous permet 
de supposer que les Mo-n2 soient des manichéens; 
nous savons au contraire que, dès l'époque des Song, 
l'expression « religion de Mo-ni » désignait l'islamisme; 
en outre, les Musulmans actuels se réclament des 
Mo-ni de l'époque des T'ang. Pourquoi done ne pas 
admettre que le mot Mo-ni a toujours signifié « mu- 
sulman » ? 
Je vois deux abjections qu'on pourrait me faire : 
Le Fo tsou l'ong ki (texte a) nous parle de lu re- 
igion Mo-m-enne du dieu céleste du fou et nous 
dit qu'elle fut introduite en Chine en 631. A cette 
date, il ne peut être question de l'islamisme, et, 
d'autre part, ce texte pourrait bien s'appliquer au 
ichéisme qui, tout pénétré qu'il ait été d'élé- 
ments SR n'en était pas moins dans son fonds 
une hérésie zoroastrienne (cf. Darmesteter, Zenid- 














identite Khonkon avec ang toheons- fon ; Gaubil ) Mém. ,عم‎ Les 
China, vol, XVT, .م‎ 375 }, lidentibe avec Canton. Mais Macoudi 
(trad, B. de Meynard , LE, مم‎ jai) nous dit que Khankou est situé 
sur un fleuve plus considérable ou du moins aussi important que 
le Tigre, à عد‎ où sept jours de distance de ln mer, Ceci ne peut 
s'appliquer mi à Hang-icheou fon mi à Canton, et c'est sans doute 
eu me Lords din Vang-tse qu'il faut chercher ما‎ ville dont parke 
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Avesta, trad. francaise, ؛‎ DE, p. xxxiv). — A ceci je 
répondrai que l'auteur de Fo sou long ki est le même 
écrivain qui donne le nom de temples de امسلل‎ aux 
سه‎ élevées par les marchands Hoerho, c'est- 
asulmans, dans les ports du sud de ها‎ Chine 
(ef. P- 64) s'il applique ce même ‘terme de Mo-ni 
à la religion fondée par Zoroastre, c'est sans doute 
PE CPE 
1 كم ترم ]ا‎ 机 nue à ses YEUX; ne 
voyons-nous pas les critiques chinois modernes 
grouper. à propos de À et 27 mp BE les 












comme si les religions كيين‎ d'Occident ne 8 
chaient toutes qu'une seule et même doctrine ! 2 

En second lieu, Maçoudi? nous apprend que, 
seuls de tous les Turcs, les Tagazgaz professent la 
doctrine de Manès, et il répète cette assertion deux 
fois. Or les Tagazgaz sont les Juigour 
l'avait déjà dit Reinaud, et comme il est SRE د‎ 
aujourd'hui de le contester, depuis que les 1 inscrip- 
tions de l'Orkhon nous ont révélé que le vrai nom 
des Ouigours était Toguz Ogur— les neuf Oguz. En 





١ À ce propos, je ferai remarquer que ملاع‎ considération m'em- 
péche datribuer quelque valeur à l'argument de M. Schlegel (op. et 
pe 68) qui tendrait à prouver que Ta-mou-che dut tre un nestorien， 
parce que le Haï Kouo نه "ا‎ po per PE بون بوط‎ 
dans le chapitre où لذ‎ est traité de l'inscription de Singan fou. On 
truuvera aussi dans re chapitre les textes concernant ls musdéisme: 
en concluera-t-on que ke masdéiame est identique au uestorinnisrréé ? 

* Prairies d'Or, trad. B. de Meynard, LT قزر‎ et "وود‎ 
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outre, Maçoudi nous avertit qu'il à écrit ce passage 
de son livre en 943 et il nous apprend que les Ta- 
gazgar*occupent la ville de Kouchan, que M. Barbier 
de Meynard identifie avec Kao-tch'ang 高 昌 (près de 
la ville actuelle de Tourfan). On est done en droit 
de rapprocher le témoignage de Maçoudi de celui 
de l'ambassadeur chinois Wang Yen-té عد‎ %Æ هك‎ qui 
fit un voyage à Kao-tch'ang de دقو‎ à 984. Wang 
Fen-té nous dit (Song-che, chap. hgo, p. 4 v°) que, 
dans cette ville « il y à aussi des temples de لوصولل‎ 
des religieux Persans y maintiennent dans chacun 

eux leur doctrine; c'est ce que les livres sacrés du 
bouddhisme appellent une hérésie ». ft # & JE #0 
01 115 18 ع1‎ 1+ 1+ RES 66 25 19] A 3٠ كاذ‎ Le Ces 
temples de Mo-ni dont parle l'auteur chinois ne sont- 
ils pas des temples manichéens, puisque Maçoudi 
nous a informés que les Tagazgaz de Kouchan étaient 
manichéens? N'avons-nous pas ici la preuve décisive 
que les Mo-ni sont des manichéens et non des mu- 
sulmans? Get argument me paraît fort et m'a long- 
temps arrêté, Voici cependant ce qu'on peut ré- 
pondre : l'identification de Kouchan avec Kao-tch'ang 
doit être inexacte !, car si elle était juste, il serait im- 


١ L'identification de Kouchan avec Kao-tel'ang tire sa principale 
vraisemblance d'un srgament qui perd beaucoup de sa valeur ai on 
se reporte aux testés originoux chinois. En effet, le voyage de 
FFang Tenté à dté traduit pur Staniclas Julien (Mélanges de gagru- 
phie aiatique et de phileloqe sinico-indienne, L 1, p- 60-102}, qui 
Fa pris dans Ma toandin [chap cocxxxvi); Stanislas Julien-affrme 
sins éstoiction aucose que ang Yen-té se rendit ches les Oui. 
gours, et il ajoute souvent l'expression : «lés Onigourse, qui ne se 

IX. 0 
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possible de concilier le témoignage de Maçoudi et 
celui de l'histoire des Song; : en effet, Maçoudi affirme 
de ja façon la plus absolue et sans restriction au- 
cune que les Tagazgaz de Kouchan sont manichéens; 
or l'histoire des Song nous apprend qu'en 65و‎ le 
khan ouigour de Kao-tch'ang envoya à l'empereur 
de Chine un religieux qui lui apporta une dent de 
Bouddha; #ang Yen-té lui-même, avant de parler 
des temples de Mo-ni, déclare qu'il y a dans la ville de 
Kao-tch'ang plus de cinquante temples bouddhiques. 
est clair, par ces témoignages, que le Bouddhisme 
était la religion prédominante et officielle à Kao- 
tch'ang au x° siècle de notre ère, Si le texte de Ma- 
coudi et celui de ang Yen-té ne s'appliquent pas 
à la même tribu ouigoure, il est clair qu'on ne peut 
rien inférer de l'un pour expliquer l'autre, et que 
les Mo-ni du voyageur chinois ne sont pas nécessal- 
rement identiques aux manichéens de l'auteur arabe. 


trouve pas appliquée aux gens de Kao-teh'ang dans le texte de Wan 
نويل‎ il est évident dès lors que les orientalisies non sinologues 
adimettront sans hésiter l'identification entre les Tagaagns habitant 
la ville de Kouchan ك‎ les Ouigours que, sur la foi de Stanislas 
Julien, ils croient établis à Kao-teNang. Mais, si l'on se réfère هه‎ . 
teste de l'histoire des Song (chap. xoxc) sur lequel se fonde Ma 
Toun-din lui-même, on voit que la notice sur les Ouigours est ab- 
solutment distincte de In notice sur le pays de Æau-th'ang dans 
٠: Anquelle est intercalée la relation عل‎ ang Fen-té: l'histoire des 
Sang se borne à écrire cette phrase : « à pa mo 
il y a beaucoup de Quigours, at c'est 

(les gens de cette contrée) des Quigours.s 

84 15 25 88 كات‎ ho de 4 ماله مقي‎ 
Macoudi peuvent étre un tout autré peuple que les habitants Île 
Acotch ang qui n'étaient pas de purs Cinigours. 
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Des considérations qui précèdent, je me garderai 
de tirer des conclusions trop affirmatives. Mon but, 
cdgeant cette note, a été surtout de mettre en 
gard le lecteur contre certaines اط‎ pothèses qui, se 
donnant pour des certitudes, risquent d'être admises 
sans contrôle et de passer insensiblement à l'état de 
dogmes: avant que cette orthodoxie scientifique se 
soit constituée, j'ai voulu rappeler quels sont les 
textes sur lesquels on discute et mettre chacun à 
même de se former une opinion personnelle, Pour 
ma part, les résultats auxquels m'a conduit cat exu- 
men peuvent être résumés de la manière suivante : 








Il” Pour que la religion dont il est question dans 
l'inscription de Kara-balgassoun soit le nestorianisme, 
il 2e que Ta-mou-che soit un missionnaire nesto- 

. Pour que Ta-mon-ch# soit un missionnaire 
nestorien , il faut que oet envoyé du roi de Tokha- 
restan soit en même temps un envoyé du roi de 
l'ou-hn, et que le roi de Fou-lin ne soit autre que le 
patriarche mestorien, Tout cela est possible, mis 
ne saurait être établi avec cette rigueur qui impose 
à l'esprit une conviction inébranlable. On pourrait 
soutenir, avec tout autant de vraisemblance, que Ta- 
mou-che était un religieux appartenant à l'un des 
autres cultes qui pénétrèrent de Perse en Chine aux 
vu’ et vur siècles de notre-ère. 


Parmi ces autres cultes, il en est un qui doit‏ "ده 
être éliminé de prime abord, c'est celui des Yezidis,‏ 


6. 
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ou adorateurs de l'esprit du mal; les Yezidis chinois 
n'existent qu'en vertu du contre-sens qu'on à fait en 
confondant les mots $K et $k: ils doivent êt# Ten- 
voyés impitoyablement dans ces limbes déjà si peu- 
plés où vagissent pour l'éternité tous les petits en- 
fants mort-nés issus du cerveau des sinologues. 


3* L'existence du mazdéisme en Chine est prouvée 
par des témoignages précis. Mais ce serait une hypo- 
thèse sans fondement de faire de Ta-mou-che un sec- 
tateur de Zoroustre, car rien n'atteste que les Qui- 
gours aient jamais pratiqué le culte du feu. 


n'en va pas de même pour ls religion de‏ 11 عن 
Mo-ni, Nous la 和 les Duigours dans‏ 
les années 806 et 807; pourquoi ne seraïent-ce pas‏ 
de qui, vers 76a, auraient‏ ا les disciples de‏ 
apporté aux Turcs cette croyance nouvelle? Gette‏ 
hypothèse est plus légitime peut-être que celle qui‏ 
fait de Ta-mou-che un nestorien, car nous avons des‏ 
preuves certaines que la religion de Mo-ni existait‏ 
chez les Ouigours dés le commencement du 1° siècle‏ 
de notre ère, tandis que nous ne sommes pas assu-‏ 
rés que le nestorianisme soit aussi ancien chez ce‏ 
peuple.‏ 





5" S'il sagit maintenant de préciser ce qu'est La 
religion de Mo-ni, nous nous trouvons en présence 
d'une identification qui parait n'avoir jamais امهف‎ 
discutée sérieusement, identification d'après laquelle 
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les Mo-ni sernient des ميدي‎ Une simple ana- 
logie phonétique est insuffisante م‎ astifer ce 
rapprochement; nous avons cité certains textes qui 
pourraient cependant lui valoir quelque créance, 
mais 过 nous a semblé que ces textes n'étaient pas 
décisifs, L'existence de manichéens chinois ne me 
parail pas démontrée. 





6° es Musulmans modernes prétendent descendre 
des Mo-ni du n° siècle de notre ère; dès l'époque des 
Song, l'expression Mont désigne les Musulmans: il 
n'y a aucune raison péremptoire pour admettre que 
cette expression n'a pas toujours eu ce sens, L'hypo- 
thèse qui ferait des disciples de T. 0 les intro- 
ducteurs de l'islamisme chez les Ouigour 
aussi fondée que celle qui les es comme des 
missionnaires nestoriens. Soit dans ce que nous sa- 
vons de Ta-mon-che, soit dans ce qui nous est dit 
par l'inscription de Kara-balgassoun de la religion 
qui fut introduite vers وتاج‎ chez les Quigours, il n'est 
rien qui ne convienne parfaitement à l'islamisme et 
à ses adhérents. 





À mon avis, la question de savoir quelle est la 
religion dont il est parlé dans l'inscription de Kara- 
balgassoun n'a pas été définitivement tranchée par le 
savant mémoire de M. Schlegel. 


af JANVIER-FÉNRIEN 1497. 





MÉLANGES 
ASSYRIOLOGIQUES ET BIBLIQUES, 


L'étude des inscriptions ayant trait à la cosmo- 
logie des Babyloniens nous a amené à constater une 
parenté — pour ne pas dire uné similitude — entre 
cette cosmologie et celle de la Bible. Nous allons 
exposer ves idées parallèles, 

Le «Cosmos» porte en assyrien les noms de 
Kallata (53) les Tout s, Gimru (62) l'e Ensemble ب‎ 
Samu . érsitum « ciel et terre», نشل‎ u Saplati « haut 
et bas»: À tous ces termes phonétiqués corréspond 
l'idéogramme an ke et an-hi ar à haut et bass, en- 
semble da haut et du bas, voir 1v, R. 29, 41 a. 

On trouve séparément an-ar «l'Ensemble d'en 
haut», m1, R. 69,8 a, et an-ur-gal « le pes 
semble d'en hatit د‎ (Acowsés de Damascius); d'autre 
part 起 Sr « l'Ensemble d'en bas», ur, R. 69, 7 a, 
et ki-Sar-gal, سس‎ À 69,7 به‎ «le grand Ensemble 
d'en bas » (Kissopf de Damascius); enfin an-3ar-hi- 
far, 1v, À. ,قد‎ 4gb, « Ensemble d'en haut et Enr 


semble d'en bas», Nous trouvons aussi l'expression 
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MÉLANGES ASSYRIOLOGIQUES ET BIBLIOUES， #7 
curieuse : küat ame a irsiti, littéralement : « armée, 
nulice du ciel et de la terre s; de ذا‎ l'expression iar 
At appliquée si souvent aux rois, et qui ne 
signifie pas « maitre de l'armée», mais « maître de 
l'univers لد‎ 

À vrai dire, la locution « ciel et terre »s où « haut 
et bas » né désigne qu'abusivement lw univers ». Nous 
verrons qu'il y manque l'Océan terrestre, ou mieux 
l'Océan cosmique. 

A ces différents termes généraux correspondent 
en hébreu les locutions : pui هدق‎ « ciel et terres: 
وموم‎ van 500 ot « le ciel en haut et li térre en 
bas », 505 pi 0119 DD® « le ciel dans sa hauteur 
et la terre dans sa profondeur », enfin la locution 
complète + Yan nnn oi nnno pant boot mot . le 
ciel en haut, la terre en bas, et les eaux sous la 
terre », Voir Gen., 14, 19 et 22; 49, 25; Ex., 0 
3: Prov., a5, 3 , lc. 

Ces locutions bibliques désignent également l'uni- 

À Fexpression kiffat fame خا‎ Wa correspond 1 
nas Hint « Jabvé des miliéés 0, c'est-à-dire des mi- 
lives عل‎ l'univers, dés éürps célestes. 

Le Cosmos babylonien et le Chihés biblique se 
divisent donc égalément en trois grandes parties : 

 an<tlüti au قاوواكة طةة‎ à ciels: 9° ki-faplati- 
irsita ريدم شت‎ vterrés; 3° 0ت تلاك‎ « Océan 
ébemiqe 5, 

rer let signifie pus «maître dés 4 
Le, ls « maitre des quatre directions, maliré de PE 
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Sama «le ciel» vient de la racine un « être 
élevés, v, 及 39,35, répond absolument au mot 
hébreu ععدم‎ et à son synonyme om on « être 
élevé ,د‎ fréquent avec le sens de « ciel », ,عا‎ 24-18, 
يقمم1‎ DOC mn 5 «les écluses d'en haut s'ouvri- 
rent»; comme atleurs: oCt niax «les écluses du 
ciel», Gen., 3-11, 8, 2; Malachie, 3-10; n, R. 了 - 
19; voir encore 11, Samuel, 42, 173 Ps 144, T: 
Lament,, 1-13. 

Le ciel est considéré par les Chaldéens comme 
une voûte ,عدا‎ v, R. 36-45. Cette voûte s'arrête là 
où elle s'arrête pour nos yeux. Le contact du ciel et 
de la terre à l'horizon n'est pas un effet d'optique, 
mais la voûte céleste repose réellement sur la terre: 
par son fondement appelé ifid ame « il s'appuie sur 
le sol», 1v, 及 .ao n° 22, Samaï ina id ame tappu- 
hama! « Sama, au fondement du ciel, tu fais ton 
apparition », c'est-à-dire : tu montes au-dessus de 
l'horizon. De ذا‎ l'expression fréquente : kima fame 
idasanu hkuna + que leur fondement soit aussi solide 
que le ciel +. Cette voûte n'est pas la fin du tout, au 
delà de la voûte il y a un espace appelé kirib Fame 
“intérieur du ciel »; c'est de cet espace vide que le 
soleil sort le matin, c'est là qu'il s'enferme le soir : 
iv, R. ,جد‎ à, belam rabu tu kirib ame elluti ina 


١ Littéralement : eta culmines, tu montes our مفلا‎ dre Lin 
pont culminant 8 , verbe napalhu. يود‎ ue 
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asika, ana kirib Same ina erebika « Maître puissant, à 
ta sortie du fond du ciel, à ton entrée au fond du 
ciel ٠. Gomme le mot elluti l'indique, cet espace est 
enveloppé d'une lumière brillante, ce qui ressort 
aussi de ,لكر‎ R. 14,28, مومع‎ kirib ame limmir « qu'il 
brille comme l'intérieur du ciel». Mais si nous ad- 
mettons, comme nous le verrons plus loin, que 
l'univers entier est entouré de l'Océan primordial, 
cosmique, 1 n'y à pas au delà du ciel de place pour 
Un Cspace vide, Nous 0101015 résoudre la dfhcullé 
en admettant que l'épithète elluti s'applique préci- 
sément à l'éclat dont le soleil, pendant son voyage 
nocturne, éclaire l'Océan cosmique. Le mot elluti 
est appliqué ailleurs, très clairement, à l'eau, à 
l'océan ; on trouve fréquemment apsu ella apsu « bril- 
lant», apsu « brillant .د‎ L'échafaudage d'hypothèses 
savamment combinées de M. Jensen s'écroulerait du 
même coup, Comme synonymes de دتما‎ Same, on 
trouve اننا‎ Same « cœur du ciel», kubitti £ume « foie 
du ciel», ربد‎ R. 64, 14-16, et nv, R. 68, 30, 

Le ciel est fixe et les astres tournent dans son 
plan immobile, Aux deux extrémités se trouvent une 
où plusieurs ouvertures destinées à laisser passer le 
soleil et les astres, à leur lever et à leur coucher, 
c'est-à-dire à leur sortie et à leur rentrée, 1v, B. بوه‎ 
مامت د‎ dalat $ame tapta « Soleil, tu ouvres la porte 
du ciel», et ana hirib Same ina erebika dalat âame 
lifrubaku « à ta rentrée dans l'intérieur du ciel, que 
la pôrte du ciel te bénisse!» Dans le récit de la 
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Création, noûs fisons : éptemna abulls ناو هما‎ (9)1 
kilallan sigaru addaninma sumila à imna « 1! (Marduk- 
Bel) ouvrit des portes aux deux côtés, il ka une 
fermeture à gauche et à droite رف‎ 

Ce dernier passage nous apprend aussi que lés 
portes avaient des verrous ?, et ün aûtre passage du 
récit de la Création semble indiquer qu'un gardien 
veillait à l'ouverture et à la fermeture dés verrous * 
au moment du passige des astres: idud parku mas- 
sara tyasbit «il établit un vérrou et y préposa une 
sentinelles, La Bible complétera éette notion et 
nous dira que Îles verrous s'ouvraient ealement 
pour livrer passage à la pluie. 

A côté des portes armées de verrous, ily a à 
chaque extrémité du ciel quelque chose qui à üne 
destitiatiqé toute particulière. L'univers, comm 
nous le verrons, est enveloppé d'une inasse d'eau, 
l'océan cosmique. Mais la création m'était, d'après 
les conceptions chaldéennes, qu'une conquête sûr 
eet océan, ét l'océan étant refoulé et non dompté, 
il est à craindre qu'il ne se déverse sur la création et 
ne l'engloutisse, C'est précisément ce qui s'est pro- 
duit lors du déluge, et, pour que le déluge soit im- 
possible à jamais, 一 les dieux l'ont promis à Istar, 
qui après la catastrophe gémit sur son humanité, 











١ Le tnt n'est pas cläir; nous né lé croyons pas sans rapport 
avec 99% cedle, côtés, el mime avec dy combres (bord: entré. 
milé, surface, serait le prentier sers). 

+ Voir aussi 14, A. 5, 45, dans une hyrana à Vénus, ومامام‎ liqur 
dame elluti. 
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sur sa « semence retournée à l'argile s, = 1188 
limite du diel, tout autour, une espece de constru 

tion appelée fupak ame, v, 1, R 48, 53; à, R. 3 

f-5. Supak de japan « verser », terme émployé dans 
l'architecture pour faire des rembluis, des terrasse 

ments. Le sapuk est un imménsé remblai, une digue 
suivant tout le contour céleste et servant à réprimer 
les empiètements de l'Océan : c'est quelque chose 
comme je tam des constrüctions terrestres. 

Les astres opèrent leur révolution suivant des 
voies tracées par lé Créateur. 

Le soleil et la lune ont des harranu « chemins, v, 
ur, R. 64, 25; mm, R. 53-56. Le mot harranu pour- 
rait même garder son sens le plus 00 qu'il a 
dans tous les testés historiques, celui de « route 
d'expédition ». Samas et Sin sont des ia mar- 
chant à lu conquête de leur carrière : Mme لصيس‎ 
ces notions ét vés expressions sont courantes. Quant 
aux étoiles, elles ont leurs sentiers alle! v, À 31- 
56, 84 kakkabe Samana alkätiann likin « que (Mar- 
duk) fixe les sentiers des étoiles du ciel! « 

La position respective des ästrés, letracé de leurs 
voies, déterminent atitant de dessins où figares 
variant dans une période dé tériips donné, mais re- 
venant toüjours a point dé départ tt répirénant de 
même ordre. Ces dessins sont des signes, une écri- 
ture mystérieuse, tra (Satara « écrire »), pe « acte 
écrit » (dans hébreu « posthiblique }, 3étér bürimn, 
ve R, Ga, 13 «écriture du ciel noir (2), iturtim ÿa- 
mame , v, R. 62, col. Il, 2. 








Li 
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Quant aux noms de oes astres, les textes en four- 
nissent une grande quantité. Mais une obscurité non 
moins grande règne encore sur tous ces teates, et 
les identifications avec nos notions astronomiques 
sont très audacieuses, Le travail, sous bien des rap- . 
ports très remarquable de ML Jensen, rend pos- 
sible trois ou quatre solutions pour chaque problème 
d'identification. | 

Les débris cosmologiques que la Bible a conser- 
vés sur le ciel marquent des notions absolument 
analogues aux conceptions chaldéennes, et elles 
s'éclairent singulièrement aux données de l'assyrio- 
logie. 
pc ciel biblique est une « voûte» جمد‎ (de pa), 
Gen., 1-6, 7, 8!. Quelques synonymes de pn ne 
sont qu'une variante de la même notion. Ainsi Ps., 
104, 2, ra 008 190 «il étend le ciel 
un tapis», ete. Nous attirerons surtout l'attention 
sur le mot np, qui a le sens banal de « fins, extré- 
mes», dans 43, 10, 48, a0, Ga, 11, Ps, 46, 10, 

١١ 3, 135, 7; mais, dans certains passages, ce mot 
Mes tout autre sens et nous le surprenons plus 
près de son origine; ainsi Jérémie, 10-13, 51-16, 
“les nuages montent de l'extrémité de la terres, 
c'est-à-dire « des extrémités du ciel ». Jérémie a en 





١ La question de savoir si Gen,, chap. 1 et ركد‎ sont un emprunt 
postérieur des documents chaldéens n'est pas résolue. Mais cette 
question n'a pas d'importance ici; en effet, si haut qu'on remonte 


dans l'histoire de la mythique biblique. on trouve la même ggnchp- 
ton du ciel. 
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vue un point de l'horizon où ciel et terre se confon- 
dent. L'exemple d'Is., 40, 28, est tout à fait pro- 
bant. Pour donner une grande idée de la puissance 
de Jahvé 1 dit : « لل‎ créa : جد مهدج‎ si le mot a son sens 
ordinaire, le passage est incompréhensible et ab- 
surde. Jahvé n'a rien pu créer sans extrémité: mais 
le sens est : u Jahvé a créé un endroit où ciel et terre 
s'appuient l'un sur l'autre» عه‎ qui excite l'admira- 
tion d'Isaïe, c'est que le ciel, si haut au-dessus de nos 
têtes, descend par une courbe jusqu'à toucher cette 
terre. 11 n'est pas sûr d'ailleurs, qu isaie où Jérémi 
se rendent compte du sens cosmologique de l'ex- 
pression qu'ils emploient. Ces formules antiques de- 
viennent, avec le temps, quelque chose de routinier, 
de stéréotypé, quelque chose comme un simple 
ormement littéraire, Pleines de sens à l'origine, elles 
se vident quand es conceptions qu'elles revêtaient se 
sont altérées : 

“Le ciel a des portess, B. +8, 22, DO vom 
nne «il a ouvert les portes du ciel », Mais je né vOIs 
nulle part que ces portes ment donné accès au s0- 
leil où aux astres, mais à la pluie. Ainsi, dans le 
texte des Psaumes cité, Jahvé ouvre les pour 
laisser passer la pluie (voir aussi v, 24). eps 
les verbes les plus en usage pour le lever et je cou- 
cher du soleil sont + كز‎ « sortirs ét حور‎ « rentrer» 
voir Gen,, 15,12; FE ند قه وقه ,ودر‎ Deut,, 
11, 30: 16, 6: ,اة‎ 1 ny San., 3, 35: B. 104, 
il 13, 3, etc. 

Les portes ont des verrous, comine il résulte de 
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Job, 38, 8, 9, 10, passage fécond én d'autres ré- 
sultats, 
inbnn bons vob 19 votes On Mn D DNA JON 
nom وديم‎ D'UN VPN VS TAUN) 
IL (Dien) enferma la mer par des verrons, lorsqu'elle 
jaïllit du sein. , . 11 mit le nuage pour son vèlement et la 
nuée pour son enveloppe, . . . . . et je lui لد‎ mis verrou et 
Il y a done là des portes, des verrous se fermant 
sur l'océan et le contenant, notion absolument pa- 
rallèle à celle du Sapuk ame, de plus, nous appre- 
nons que gest la nuée épaisse qui sert de vêtement 
à l'océan, qui borne l'horizon. Ceci nous sur 
la voie de ce qui a inspiré cette notion aux Sémites, 
c'est cette espèce de brume qui flotte au loin au 
point de contact de la mer et du ciel et parfois de 
la terre et du ciel. La nuée du texte de Job n'est pus 
un nouveau moyen de dompter l'océan; les portes 
à verrous sont une expression métaphorique pour 
désigner cette nuée même. Cette métaphore ne doit 
pas nous étonner, si nous considérons les passages 
suivants tirés des documents assyriens, 1, KR. 17-2; 
Ninib est appelé markas ame u irgitim « fermeture 
du ciel et de la terre » 1, R. ماق ,3 روه‎ Aippai same 
irgitin muitharts tahita « tar tient ensemble la voûte 
du ciel et de la terre ». Ninib et Star ont beaucoup 
d'attributions; il règne dans le panthéon chaldéen 
une confusion inextricable à l'heure actuelle, Toys 
les dieux ont à la fois toutes les fonctions; tous sonl 











C'est en‏ مراددم مس ووو ا 
ce sens que nous apparaissent ici Ninib et [star : le‏ 
et l'Tstar guerrière servent de barrière‏ طتسزلة géant‏ 
et de soutien à la limite du ciel et de la terre comme‏ 
la nuée biblique de verrou entre le ciel ét la mer,‏ 
Mhis de quelle mer s'agit? Le verset 8 détermine‏ 
quand elle jaillit du sein »‏ « 123 وحمه par‏ حم le mot‏ 
c'est-à-dire quand elle fut enfantée à l'origine des‏ 
qui revient à dire l'Océan. primordial,‏ عه choses,‏ 
On se rend très bien compte du phénomène physi-‏ 
que qui a inspiré cette conception, La brume étendue‏ 
sur la mer parait faite pour la contenir dans sa mon-‏ 
tée et l'empêcher d'envahir ciel et terre, La mer est‏ 
toujours l'éternelle indomptée que Marduk et Jahvé‏ 
ont bien vainoue, mais qui a besoin d'être muselée.‏ 
Nous avons dit en passant que les portes du ciel‏ 
biblique servaient de passage non pas aux astres,‏ 
لحلل mais aux pluies. Ces portes sont aussi appelées‏ 
qu'on a le tort de traduire par « écluses », voir Gen,‏ 
KR 3-19; Es, 2218, Le mot 71%‏ بس نه بق ,دودر 
signifie lucarne, « fenêtre ». La “pluies c'est donc‏ 
ما l'océan cosmique par delà le ciel tombant sur‏ 
terre. Cette notion explique les nombreux passages‏ 
bibliques où Jahvé a créé, détient le grand trésor,‏ 
les grands magasins de la pluie, Deut., 38,22. nne‏ 
pluie,‏ عل ) mie Jahvé t'ouvrira son trésor‏ 77 نيم Vas‏ 
d'après le contexte)», Jérémie, 50, 25: et surtout‏ 
a emmagasiné les‏ 11 دهز Ps., 33, 9. mpinn nrixa‏ 
fus de Fabime ٠ (il s'agit de l'œuvre de la création),‏ 
L'océan cosmique à perdu son sens originel; coupé‏ 
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en deux par la voûte céleste, il n'est plus par delà le 
ciel qu'une immense réserve d'eau fécondante. Mais 
la Bible n'a pas oublié que lors du déluge, cette 
masse d'eau jaïllissant de toutes les sources de l'abime 
a envahi ها‎ terre. Gen. +, 11. 

Les astres sont pour la Bible des signes destinés 
à éclairer l'esprit des hommes. Cela ressort nettement 
de Gen., 1-14. En tête des fonctions dévolues aux 
astres figurent les mn « signes » (généralement avec 
le sens de « prodige, signe mystérieux »). Voir aussi 
Job, 18,6: Ls., 13, 10. Les astres suivent des che- 
mins déterminés not, Juges, 5,20, Yon De 8 
embott oasion « Du ciel les étoiles ont lutté [avec 
Debora) en quittant leurs voies. » 

Peu de noms d'astres ont surnagé dans la cosmo- 
logie biblique. Mais quelques passages prouvent que 
les Hébreux comme les Chaldéens avaient observé 
le ciel. Quelques mots obscurs figurent dans Job, 
9, 9, .دسج نزت‎ 11 a créé l'astre appelé قه‎ [?) et Job. 
38, و3‎ , oran دردم‎ by we Et 53 qui sur sesenfants? 8 
Job, ,رو رو‎ mentionne l'astre os, et 38, 31, 8 
nnen tes « Tu dénoues les liens du Kesil(2?) » appli- 
qué d'une manière générale à beaucoup d'étoiles. 
Voir Ls., 13, 10.Job, q, روا‎ cite encore net 38, 
31, دحوم‎ mue ء مموود‎ Tu noues les liens (parures) 
de Kima ». Voir aussi Amos, 5-8. Les identifications 
de ces noms sont pour le moment impossibles; on 
a vu dans ai la « Grande Ourses, dans kimu les 
« Pléiades ١ et dans kegil « Orion ». Toutes les hypo- 
thèses sont possibles el on n'en est encore qu'aux 
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hypothèses. Quant aux nine de Job, 38, 32, malgré 
la forme du pluriel, nous avons affaire ici à un nom 
propresen parallélisme avec ÿo3, comme au vers 
précédent نات‎ avec .ددعم‎ Le mot ni pourrait n'être 
autre que 170 (permutation de deux liquides) ré- 
pondant à in, R. 59, 35 a, qui parle des manzalli 
créés pour les dieux, destinés à leur servir respecti- 
vement de séjour, Voir aussi 1, Rois. 23, 5. 

De même qu'au ciel chaidéen, les astres du ciel 
biblique ont leur nom, leur ordre déterminé et leur 
révolution exactement prévue, Is, 4o, 26 : 


MED‏ 22003 ودبيه أدأق دوخ دوديم ..... بودن زيم 
3 
I fait lever leur troupe avec ordre; il les appelle tous par‏ 
le nom. .... aucun né Manque.‏ 
LA TERRE.‏ 


La terre, en assyrien kiirsitum, s applique à toute 
la partie solide avec toutes ses profondeurs, y com: 
pris le royaume des morts. A côté de ces mots très 
communs, nous avons plus rarement danninx (de 
dannu « être solide »), v, R. 51,3, répondant à nôtre 
mot «terre ferme». Le ciel étant circulaire et s'ap- 
puyant de toutes parts sur la terre, celle-ci est éga- 
lement conçue comme étant ronde , ou plutôt ; comme 
nous verrons, sous forme de cône tronqué, Gela ré- 
suke d'ailleurs directement de 1, R: 53, cot Il, 
24; puluk Same u irgitim (arabe palakun ) expliqué 


re 
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ingénieusement par M. Oppert. Voir Revue d'assyriol. 
et d'archéol., 1, 104. Paluk signifie « table circulaire ». 


La terre est immobile comme la voûte céleste r 
sant sur elle et lui servant en quelque sorte de toit, 
de tenture. Peut-être faut-il entendre ainsi la méta- 
phore biblique rencontrée plus haut. La surface ter- 
restre était, d'après quelques assyriologues, divisée 
en quatre parties, ce qui serait exprimé par nes 
tupukati et par l'expression si fréquente de Kibra 
arbai; d'autres entendent par cette expression les 
quatre directions ou points cardinaux; d'autres enfin, 
les moins nombreux, quatre couches en profondeur 
jusqu'à l'océan cosmique. En tout cas, il faut renoncer 
à chercher dans Kibrat تممه‎ une localité géogra- 
phique précise. Les plus anciens rois chaldéens 
portent ce titre comme pour résumer tous les autres 
et pour marquer toute leur puissance. 1, KR. 17-35, 
est significatif عم‎ küfäat kibrate $a naphar malle kali- 
jun « roi de l'ensemble des directions (contrées) de 
la totalité de tous les rois». Voir aussi 1, R. 42-51. 
En rapprocher l'expression phénicienne MO n722 
own. Voir Clermont-Ganneau, Recueil d'archéol. 
orientale, 1, .م‎ 81. 

H résulte de n, R.:54, 3; ur, R. 60. r; 19, R. 
ah, 45 v, À. 33 امم‎ 7-34, et de beaucoup d'autres, 
que le mot e-kur, tantôt ayant le sens de «temple », 
tantôt de « lieu de naissance des dieux, séjour mys- 
tique dés dieux, demeure des héros et des mortss, 
m'est à NÉ SV مود‎ sacrée de la tewre. 

ogramme se résout en € « maison » et kurs mon 














ذا 
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tagnes (la maison-montagne); de même e-kur-mah 
« maison de la grande montagne .د‎ La même notion 
est rerffermée dans le mot Harsagkalama بدا‎ R. 50, 
13) « montagne élevée du Tout, de l'Univers» ou 
bien «-harag-ela « maison de la montagne (levée s. 
1, R. 55. Col. IV, 40; où e-harSag-kurkurra « maison 
de ja montagne du payss (Gudea, col, Il, rendu 
١ phonétiquement. 1, R. 35, 3-23) par Sad matate 
«mont du pays»). Donc la terre a la forme d'une 
montagne; en effet, elle est comme une courbe in- 
sorite dans une autre courbe, le ciel, Toutes les par- 
ties de la terre sont donc des parties d'une montagne ; 
chaque pays est montagneux; de ذا‎ l'idéogramme 
"ا‎ « montagne s devant tous les noms propres de 
pays; cela est tellement vrai que les Chaldéens n'ont 
pas d'idéogramme spécial devant les montagnes pro- 
prement dites, ce qui entraîne parfois une grande 
confusion. 

Sur le sommet de cette montagne immense les 
dieux sont nés. Voir Sargon, Inser. Korsabad, 1. 455. 
Ea, Sin, Same, Naba, Ramman , Ninib, ع‎ hiratitum 
rabate $a ina kirib eharsaggalkarkurra $ad Arab keneï 
aldu efrete namrati zukke nahluti ina kirib Dur-Sarru- 
Min tabeF trmu; « Ea et leurs augustes épouses qui 
sont nées de toute éternité (ou légitimement) dans 
la maison de la grande montagne des montagnes 
ont, dans leur bienveillance, fondé à Dur Sarrukin, 
des temples brillants et de beaux sanctunires رد‎ 

"Etuv, R. ,جد‎ 3, dans un hymne à Bel, Sadn qgalu 
Bel imharsam عق‎ rifasu iamamu sanna apsu ellim are 


7. 
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soda uéfuiu na éadi مدعا‎ rimi ikdu rabsu karnaïu kima 
éarar Samäi ittanaubita kima Kkakkab Samame 让 bb 
mala sihati « La grande montagne du dieu Bel im- 
harsam dont le sommet touche le ciel et dont le fon- 
dément repose sur le brillant océan; sur les mon- 

tagnes, comme un taureau robuste elle est cou- 
chée, ses cornes brillent comme l'éclat du soleil, 

comme l'étoile de la voûte (?) céleste, elle est remplie 
d'éclat ». 

L'antique conception 5 باسمعهلاء‎ on ne vit plus 
dans la grande montagne la Terre dans son en- 
semble, mais une montagne spéciale sur cette terre; 
c'est cette conception que nous trouverons le plus 
souvent dans la Bible. On alla même plus loin; le 
séjour des dieux devint synonyme de dieux; Bel 
devient lui-même la grande montagne; 3adu rabu 
Bel bel matati añb charsagqalkarkura « la grande mon- 
tagne, Bel, maître des pays qui séjourne dans la... 
maison de la grande montagne des pays ». 

Le passage de Sargon, Kors., cité plus haut, nous 
apprend en même temps que la terre, cette mon- 
tagne est assise sur l'océan cosmique, elle a sa base 
sur l'océan et on a imaginé plus tard qu'elle avait ses 
fondements dans l'océan. 

Nous traiterons à part du royaume des morts. 
Voyons auparavant les notions que ها‎ Bible nous 
présente sur la terre. 

Le mot biblique y est le même que wrsitum et 
désigne à la fois la surface terrestre et ذل‎ terre das 
toute sa profondeur, y compris Le Scheol ou « royaume 
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des morts», jusqu'à la limite de l'océan. La terre 
repose sur des fondements net ou «colonnes», 
"20, ويك وريد بعرو‎ Voir Ps., 84,5; 89,12; 104, 
5: Job, 38, 4; Prov., 3, fe rails 18: 4O, 21: 
h8,13;51, 13: Jérémie, 31, 37; Zach., 12, 1; etc. 
Ces fondements reposent sur où dans l océan, et Si, 
sur ce point, nous n'avons que quelques textes pad 
formes bien nets, ils abondent dans la Bible. Job, 
38, 6; نهدن‎ nn ذم‎ 9x « Oh ses pieds sont-ils en- 
foncés, plongent-ls2 م‎ Prov., بوه بق‎ Jahvé commence 
par dompter l'océan, puis il trace le cercle devant 
recevoir les fondements de la terre. Ps, 136, 6: 
con ?3 pan pro « pour étendre la terre sur les 
eaux» (Rem. le verbe op « vodter », 5p9 «voûte», 
la terre ayant la même forme que le ciel}. #, Sam., 
22, 16. 

San noie 12 DY pen want « Les torrents de la 
mer deviennent visibles et les fondements du globe 
apparaissent. » Ces fondements sont désignés. duns 
Mich., 6 , par le mot cm, qu'on a traduit « fort 
dur, antique, robuste +, sens que nous trouvons e 人 ec- 
livement dans Deul a4, 21; Job, 33, r9: Prov., 
13,12; .عاك‎ mais qui n'est pas applicable au passage 
de Mich., vu la construction de la phrase, Ge mot 
nous fait songer à un mot semblable qui se rencontre 
dans la légende d'Istar. ,جر‎ R. 49, 2; L 48, apa ü- 
takkanu kasuh, tttaku one nadati…. ... : 1. و5‎ , afbu 
nasre apsu $a dant rabati; L 53, añib Elana aüb Ner. 
ضة»‎ gussi ont été affermis les fondements {de laterre); 
là confluent les eaux puissantes; là demeurent les 
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gardiens de l'océan des grands dieux; là demeurent 
Etana et Ner. » 

M. Halévy a depuis longtemps signalé le rapport 
de am" et Etana , et il croit que le dieu Etan semble 
avoir eu pour charge la garde des dernières limites 
qui séparent le royaume des morts de celui des vi 
vants. Nous croyons que Etana était chargé de veiller 
à la limite de la terre et de l'océan et il siège au 
royaume des morts, parce que le royaume des morts 
forme la partie extrême de la terre. Peut-être a-t-on 
conçu les fondements mêmes sous la forme de deux 
géants, d'Atlns soutenant le Monde. C'est ainsi seu: 
lement qu'on s'explique tous les sens dérivés et entrés 
dans la langue commune : fort, solide, dur, antique ; 
loujours appliqués aux parties de l'Univers opposées 
au ciel. Quoi qu'il en soit, la parenté de com et 
Etann est évidente, Les fondements de la terre se 
confondent naturellement avec les fondements des 
montagnes ; et ce que nous trouvons appliqué à l'une 
nous 18 trouvons appliqué aux autres, Ps, 14, 6: 
Dent., $a, 14 à comparer avec Ps. , 18, 16. Ce serait 
déjà une présomption en faveur de ja conception de 
la terre sous forme de montagne; mais il y a des 
preuves plus directes, Is, 40, 22. 

DNS Pau pan Jin y 207 « Jahvé siège sur le 
215 de la terre... » Le mot an a le sens de « cercle. 
objet arrondi ». Voir Job, 26, 10: et Prov., 8, 27. 
Qu'est-ce à dire? Jahvé siège sur le cerele de la terre, 
sinon que la terre était conçue comme une immense 
voûte ou montagne et que Jahvé siégeait sur la 















partie arrondie, le dôme de cette voûte ou le sommet 
de-cette montagne, et nous avons par surcroît la no- 
tion parallèle à celle qui faisait séjourner les dieux 
chaldéens sur une montagne. De la sorte Is, 14, 
13, prend une clarté singulière. Isaïe met dans la 


CI 


suivantes : 








DENT NOS von uv 世间 shox mom‏ دده 
مو ددجم Nox‏ | 
Au ciel je monterai, par delà les étoiles de Dieu j'élèverai‏ 
mon trône, je demeurerai sur la montagne de l'assemblée,‏ 
sur les collines septentrionales.‏ 


Tsaie veut donner une idée de l'ambition déme- 
surée du roi, il lui fait exprimer le désir de monter 
au plus haut point de l'Univers, sur la montagne de 
l'assemblée; de quelle assemblée? Ne s'agitil pas 
clairement de l'assernblée des dieux, et n'avons-nous 
incontestablement ici un écho de la vieille mythique 
biblique? Comme les dieux chaidéens, les dieux bi- 
bliques et plus tard le Dieu un séjournent sur un 
mont élevé et ce mont n'est autre que la terre elle- 
même. C'est ainsi qu'au chapitre 40, Jahvé séjourne 
sur le pic de la terre; et le chapitre à 4 sert de com- 
mentaire au chapitre .مل‎ La montagne de l'assem- 
blée ne fait donc qu'une avec le harsaggalkurkurra 
des Chaldéens. Isaïe l'appelle aussi es no « les 
collines du Nord », Or, dans Job, 37, 22, nous trou- 
يدم‎ la mention suivante 397 Tezo « du nord vient 
lors; d'autre part, 1, R. 51, 1 contient une liste 
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géographique énumérant un certain nombre de jo- 
calités déterminées par leurs productions. Parmi ces 
localités figure le mot aralu, fad hurasu « ment de 
l'or ». L'or venant du Nord d'après Job, l'or venant 
du mont Aralu d'après les cunéiformes, le mont 
Aralu doit être situé au Nord. Nous avons vu plus 
haut que la grande montagne cosmique s'appelle 
aussi Aralu. Nous avons de la sorte une équation 
frappante dont les termes sont harsaggalkurkurra- 
Aralu 13 人 nes nav, Nous verrons plus loin que 
le royaume des morts portait chez les les Chaldéens 
parmi beaucoup d'autres noms celui dé Aralu. 
Comment le même nom pouvait-il s'appliquer au 
mont divin, et au royaume des morts? Cette objec- 
tion tourne à la confirmation même de ce que nous 
disons. La preuve que ce mont n'est autre que la 
terre elle-même c'est que, par son sommet, il touche 
au ciel, et par sa base, au royaume des morts; son 
sommet sert de lieu de rendez-vous aux dieux et sa 
base recèle la demeure des morts. En effet, repre- 
nons ,كا‎ 14, 9-16. De même que Tigl. Pil., 1, se 
vante d'être appelé anai manzaz eharsagkarkarra ana 
dares . . . «à siéger pour l'éternité dans la maison de 
la grande montagne des pays », ainsi le roi de Babel 
visé par Jsaie aspire à prendre sa place au plus 
baut de l'Olympe chaldéen, au milieu de l'assemblée 
des dieux, Mais le prophète lui annonce عسي‎ ce n'est 
pas au plus haut de cette montagne, mais au plus 
bas qu'il ira. De l'Aralu qu'il essayera en vain. de 
gravir il sera précipité dans le Scheol. Ainsi le pas- 
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sage d'Isaïe prend plus de force encore et la vig 
déjà si grande de cette page se trouve relevée par 
une belle antithèse; la demeure des morts est phy- 
siquement et moralement je pendant de la demeure 
des dieux. Les sens, en apparence contradictoires, 
du mot Aralu se concilient parfaitement. Jusqu'à 
présent on a expliqué le mot جد‎ qui figure si souvent 
dans brnyxn ممجع ,جد‎ sn « colline de Dieu, colline 
sainte», sans se rendre compte du sens exact de ces 
mots. Ps., 48, 3, nous met sur la voie de ce sens. 
Dans ce passage, le mot حجر‎ est suivi du détermi- 
natif nez ‘ns «colline du nord ». Or la colline de 
Sion est une des plus méridionales de la Palestine et 
l'une des plus basses (le Talmud tire un effet litté- 
raire du contraste qui existe entre son humilité ma- 
térielle et sa grandeur morale), Dans quel sens le 
mont Sion peut-il être septentrional? Ce ne peut 
être que dans un sens non géographique, mais fictif 
et mythique. La colline de Sion, siège du temple de 
Jahvé, représente la grande montagne cosmique, 
siège de la demeure véritable des dieux: comme chez 
les Chaldéens le temple appelé Ul-bar-bar « demeure 
éclatante» représente le عمط مقط آلآ‎ cosmique du 
Soleil. Or, la grande montagne cosmique étant réel- 
lement, d'après les vieilles conceptions, logée au 
nord, Sion, son parèdre, l'est au même titre. Cela 
nous fait penser que le mont Sion avait depuis une 
antiquité fort éloignée un caractère sacré, alors que 
œtté épithète avait encore tout son sens et n'était 


pas devenue une formule traditionnelle et stéréo- 
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typée, vide de tout mythe. Et, d'une manière géné- 
rale, il y a dans les locutions &pa on, onu mh etc. 
toute une mythique dont le sens s'est eflacé, ء‎ 

Le mont Sion était si bien le représentant de la 
grande montagne, qu'on alfecta la vallée qui l'en- 
toure (la remarque est de ML Halévy, Mélanges) à 
l'emplacement des tombes. Une partie de cette vallée 
portait le nom de 03n ده‎ devenue la Géhenne et, 
selon les traditions talmudiques, cest dans cette 
vallée que souvrait l'accès au royaume des morts. 
Ainsi la colline de Sion, avec son sommet couronné 
du temple, ses (lancs et sa base semés de tombes 
fut en raccourci l'image fidèle du Cosmos. 

Nous fondant sur ces conceptions, nous nous per- 
mettrons d'avancer une nouvelle interprétation du 
nom divin 1%. Nous avons vu plus haut que Bel 
est appelé lui-même fadu raba « grande montagne ». 
Pourquoi la même appellation ne se serait-elle pas 
perpétuée chez les Hébreux, et pourquoi "re ne 
serait-il pas le mot $adu « montagne s, appliqué pri- 
mitivement à Bel et transporté sous [orme de nom 
propre à Jahvé? De ja sorte, les nombreuses méta- 
phores des Psaumes tirés de la montagne, de la 
colline, du rocher, et devenues des noms propres 
synonymes de Jahvé, prendraient un sens plus précis 
et seraient un reflet de da vieille mythique commune, 
que la Bible a animée d'un nouvel esprit, mais dont 
elle n'a pu effacer la trace. 
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* LE ROYAUME DES MORTS. 


Le royaume des morts est appelé pur les Chal- 
déens ها‎ gal et urugal « vaste terre, vaste villes, 11, 
R. 24,7. Voir Pognon, nsor, de FF: B;, ps 109. 
Les autres noms sont Aralu,rv, A. 1-13 +1v, KR. 44, 8. 
En tant que royaume des morts, Aralu est souvent 
écrit Bar bad «maison de ها‎ montagne des morts », 
et iv, R. 1-2, les mauvais génies sont appelés benut 
Arale « sa 2e de l'Aralu » kur-me-gi — phonét. 
mat la taiartu, K., 2867,1v, R. 31; c'est-à-dire « pays 
sans rétour »: bet matt se maison des morts ».v, À. 40, 
37; a$ar la 0 ٠ تعتا‎ sans pitié»; añur la amari 
« lieu où l'on ne voit pas, lieu de ténèbres » :; irgitim 
FREE 和 La innamru « pays lointain qu'on ne voit pas ». 

Ce lieu ténébreux est situé à In base de la Terre, 
il forme la 01 couche terrestre et touche par 
conséquent à l'Océan. Si le texte cité plus haut y 
place le confluent des eaux puissantes, cela signifie, 
croyons-nous, que le pays des morts est battu par 
toutes les eaux dé l'Océan cosmique. Les morts en- 
sevelis sous terre y descendent directement et chaque 
tornbe y donne accès, De là, pour les Chaldéens et 
tous les peuplét à leur suite, l'importance de la sh- 
pulture; de شا‎ vient qu'il n'y a pas de malédiction 
plus grande que de rester sans sépulture (M. Halévy, 
Mélgnges et critiques; article : {mmortalité de l'âme 
chez les Sémites), Avant d'attéindre 18 écœur même du 
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pays, le lieu de séjour proprement dit, il faut franchir 
successivement sept portes; ,كر‎ R. 31-44; 1v, 及. 3, 
13; donc le pays est entouré de sept muraïlles for- 
mant avec lui sept enceintes. Le nombre sept a en 
effet un caractère sacré dans la cosmologie chaldéenne 
et biblique; une multitude d'exemples le prouvent. 

L'existence des mânes étant l'ombre de celle des 
vivants, le lieu de leur séjour est l'image de la terre, 
et les sept parties du royaume des morts paraissent 
répondre aux sept divisions de la surface terrestre 
que les Chaldéens semblent avoir admises et qui sont 
devenues les sept xjuera des Grecs. Au cœur de 
l'enfer se trouve ekat irgit la tarat; 1v, R. Ga, «le pa- 
lais du pays dont on ne revient pas», habité par 
Nergal et son épouse Allat, fille d'Anu enlevée par 
lui. Un autre palais ou un autre nom pour le même 
est ekallu kenu «le palais durable » (par opposition 
aux demeures fugitives des hommes); là séjournent 
les gémies infernaux appelés Anunaki, Namctar, le 
dieu de ها‎ maladie et Etan chargé de veiller à la 
frontière de la Terre. 

À un endroit de l'enfer que les textes ne précisent 
pas, se trouve une source qui rend la vie. L'émis- 
saire de Bel, chargé de ramener Istar à la lumière 
dit à Allat : Lidaum mame ina أبانانا‎ lultati « Qu'on me 
donne de l'eau, lusse-moi boire à cette source مه‎ 

Le nom le plus ordinaire du royaume des morts 
dans la Bible est nxe (de 9%xw « demander » p. بع‎ 
l'insatiable, Prov., 27, 20. mayawn 9 pmam ones 
« L'enfer et l'abime sont insatiables ,د‎ Voir aussi Ts 
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5,14). Le scheol est situé au plus profond de la 
terre. Deut 32, 12, 1; Sam., 2, 6; Job, 5-9, 1, 
8; mn صم‎ nv 1poy « Que connais-tu de plus pro- 
. que le scheol? + Job, 17, 1h; a1, 13; 24,29; 

6; Ps., 30, 4; 55, 16; Prov., رو‎ «8; pen 
EM : dos les vallées profondes du scheol ب«‎ [s., 
1h ge, 15: 59, 9. Exech., 32,7. Les anooi 
* nymes de Nx& sont mnnn « ds Bas » : Exech,, 26, 
20: 81, 4; da, 18: a, 24; Ps., 63, 10, 6 
عدو‎ «périr»); Job, 28, 24; Prov., 15, 12; 27,6. 
mon Ke? عردم‎ «le pays sans relour « : Job, 16, 22. 
Voir aussi Job, 10, 21. me 85 yon « le pays des 
ténèbres » : Job, 10,421,22 (le dernier exemple très 
remarquable). n19%% دع‎ «la vallée des ténèbres » : 
Ps., 23, 4. me gx «le pays de l'oublix, Ps. 88, 
13. (Voir plus loin sur Gen., 37, 35.) 

Des portes donnent accès au royaume des morts : 
.دا‎ 38, 10. nine sea n20x « J'irai aux portes du 
séhoo) (pour dire je mourrai} ». Job, 38, 13: 10n 
nan تقزم‎ vase ننم‎ ve 77 « Les portes de la mort 
se sont-elles révélées à toi, as-tu vu les portes des 
ténèbres) » 

La Bible nous fournit quelques notions dont les 
textes cunéiformes, d'ailleurs en petit nombre sur 
cette matière, ne présentent aucune trace. L'enfer a 
des tourbillons effrayants, B. 18, 5; 73"73 vom (oo 
d'après Halévy دؤد‎ et yy « qui ne fait pas remonter, 
torrents sans retour »). Voir Job, .ودج‎ L'enfer a des 
écueils terribles وموم‎ vopin : Ps., 18, 6, et des van 
ne, nn “han, devenus pour le Psalmiste de simples 
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métaphores avec le sens de pièges, douleurs de la 
de la mort, mais qui, à l'origine, avaient un sens 
précis et répondaient à certaines conceptions. À ces 
conceptions correspondent peut-être les difhcultés ! 
que rencontre Gistubar en route vers l'ile des justes, 
où il va consulter Hasis-Adra, je Noé chaldéen, sur 
la manière de guérir et de rendre la vie éternelle. 
Gistubar aurait donc traversé Le pays des morts pour 
atteindre l'ile des bienheureux. Le pays des morts 
est donc sur le chemin de cette ile. Or, le poème de 
Gistubar nous apprend qu'on y avait accès par l'em- 
bouchure des fleuves. Quand les textes cunéiformes 
parlent des fleuves sans autre détermination, is en- 
tendent les fleuves par excellence, le Tigre et l'Eu- 
phrate. On aboutit done à l'ile des bienheureux par 
l'embouchure du Tigre et de l'Euphrate. Cette. em- 
bouchure conduisant à la mer terrestre, la mer à 
l'océan cosmique, cet océan touchant par en bas au 
pays des morts qui forme ja frontière de la partie 
solide de l'Univers, rien n'empêche de croire que 
l'ile des bienheureux formait précisément une partie 
écartée du pays des morts, partie réservée au séjour 
des justes et séparée du reste par une eau infran- 
dhissable au commun des hommes. ML Halévy place 
la demeure des justes sur la grande montagne du 
Nord, auprès de la demeure des dieux. Mais, d'une 
part, je n'en trouve aucune preuve dans les passages 
ayant trait à l'eschatologie chaldéenne; d'autre part, 
١ Sentiers obscurs, dangereux, seuls connus à Saruus qui les 
parcourt toutes les nuits avant d'aborder à l'Orient. 
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عن‎ quon dit du voyage de Gistubar et le détermi- 
natif d'ile porté par cette demeure prouveraient que 
l'emplasement est bien plutôt celui que nous avons 
indiqué. Peut-être cet ekal kitti « palais de vérité, de 
droiture » qui abrite les divinités infernales servaitil 
aussi de lieu de séjour aux bienheureux, aux justes, 
et son nom même marquerait cette destination. 

Nous n'avons pas de notions bibliques à opposer 
clairement à l'ile des bienheureux. De nombreux 
passages parlent du séjour des justes sans préciser. 
es rh considérons d'une part que le jardin 
d'Éden, d'après tous les commentateurs qui ont 
cherché le lieu géographique à la base de ce mythe 
(voir Delitzsch, Paradies), n'est pas In source, mais, 
comme l'île des bienheureux, l'embouchure de plu- 
sieurs grands fleuves; d'autre part, ce jardin contient 
l'arbre de vie ét de mort, comme l'ile des bienheu- 
reux; nous 了 verrons bien une notion identique à 
l'ile des bienheureux, devenue pour les traditions 
bibliques le berceau de l'humanité dans le passé, 
mais aussi, comme il semble résulter d'Éxéchiel ， 
28, 14-17, un licu de séjour dans l'avenir, On peut 
même croire que la Bible ne peint le jardin d'den 
avec tant de complaisance , que parce que ce jardin, 
lieu de bonheur d'autrefois, est destiné à l'être en- 
cure pour les justes. 
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L'OCÉAN COSMIQUE. 0: 


Au-dessous du royaume des morts, les Chaldéens 
ont placé le « grand Océan » apsu (ou ab mak « grande 
demeures}, v, KR. 5a b, 77-79: C'est cet océan qui, 
à l'origine, était tout, remplissait le tout. Les dieux : 
mêmes existaient-ils indépendamment de l'Océan, ou 
sont-ils nés de l'agitation de cet élément primitif, 
germe de toutes les créations supérieures et inté- 
rieures? Le passage qui rapporte ces traditions est 
obscur et peut s'interpréter dans les deux sens (voir 
Smith, Transact. of the Soc. of Bibl. arch., IV, 
pl. 1: Delitasch, Ass. Lesest., a" édit, p. 78; Schrader, 
A. A T., p. 1-14). En tout cas, la Création est en 
quelque sorte un empiètement sur l'Océan cos- 
mique. Pour créer l'Univers, je veux dire la partie 
solide de l'Univers, les dieux, Bel en tête, ont dû 
dompter, refouler l'Océan de toutes parts. Ces con- 
ceptions sont exprimées clairement, el sont encore 
symbolisées et comme figées dans le mythe qui re- 
présente tous les dieux entreprenant la lutte contre 
Tiamat ) موز‎ « l'abime des Mots ,زه‎ et repoussés par 
ele, jusqu'à ce que Marduk (un parèdre postérieur 
de Bel, et portant pour cette raison le nom de 
Bel-Marduk) marche à son tour contre le monstre, 
en triomphe et le rend à jamais impuissant, Donc 
la création solide est en quelque sorté une conquête 
sur les flots, et ces flots, refoulés de tous côtés, 
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continuent à s'agiter autour de l'Univers créé et en- 
veloppent la terre de toutes parts. De là toutes les 
précautions prises, d'une part, pour contenir l'Océan 
dans ses frontières et l'empêcher d'avaler la terre, 
d'autre part, pour lui donner accès quand le besoin 
sen fait sentir: de là cette digue, ces portes, ces 
verrous, ces fenêtres et cette conception de la pluie, 
dont nous avons parlé. 

La géographie de la Chaldée explique ta forma- 
tion de ces idées. Elles furent inspirées par le dépôt 
des alluvions en quelque sorte arrachées aux flots. 
Lä, comme ailleurs, un phénomène journalier fut 
rejeté à l'origine des choses, et de physique, devint 
métaphysique. La cosmogonie m'a été que la géné- 
ralisation d'observations locales. | 

après cela, la mer, à la surface terrestre, n'est 
pas séparée de l'Océan cosmique; elle n'en est qu'un 
prolongement resserré, un détroit. Les Chaldéons 
exprimaient de préférence l'océan par apsa et la mer 
lerrestre par lama, mais 1 leur arrivait de les con- 
fondre en un même terme, et de donner à toute 
nappe d'eau le nom de apsu; 1 R., 54, 3, col. IE, 
16. Un autre mot d'une application générale est 
nakbu « trou, source », 1v R.. a, la mer est appelée 
nakab apsi «le trou de l'apsu». مكل‎ s'appelle aussi 
bien bel nakbe « seigneur des sources» que bel ma- 
late « seigneur des merss, 1 R.. 17, 6:9 1:03 
.أنه‎ VIII, 15-16. L'Océan cosmique porte dans ja 
Bible, le nom de ain, employé de préférence à or 
“mers; et dans un sens plus étendu, plus cosmique, 

ax. 8 


قا قشضقت قله نه SES SERRE‏ 
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voir Gen., 1,2: 8, a; 49, 25; Job, 48, 14; 58, 
16: Ps.,42,8:104,6; Prov., 8, 27-28; on trouve 
aussi nan Dinn « le grand Océan», Gen., 7,41; Ps., 
36, 7; Is, 51, 10; Amos, 7,4; employé pour 7 
dans Job, 38, 30: 4r, 24; Jon., à, 6, etc., sur- 
tout au pluriel, avec ع1‎ sens général «flots». Ex., 
15, 5-8; Ps, 33,7: 77.271135, 6; 148,7, etc. 
Aux nakbe chaldéens s'opposent les mise « sources » 
du avan, Gen., 7, 11 et 6, a, et Oo vpox كد‎ Sum., 
22,16; van Job, 38, 16, en parallélisme avec 
oran vpn «le fond de l'Océan ». 

Mhuis le mot apsu n'a-t-il laissé aucune trace dans 
la langue biblique? Lei une remarque très fine de 
M. Halévy vient à notre secours. Le mot ox a, dans 
la Bible, le sens de « fin, extrémité », surtout au plu- 
,اعم‎ Deut, 33, 13; 1 Sam 2,10; Ps, à, 8; 72. 
8; Is, 45, 22; Jérémie, 16, 19, ete., ïl a aussi, 
comme prépasition, le sens de wsauf, si ce n'est, 
sans, à l'exclusion de =, et comme conjonction celui 
de «mais», voir Nombres, 13, 18; 25,13; Deut., 
15, 4; Juges, 4, بن‎ ls, 5,8; 45,14; Amos, بو‎ 8; 
Job, 7, 6; Prov., بهد ,6د‎ Daniel, 8, .5د‎ Mais le 
sens originel du mot est «néant» (les autres sens 
n'en sont que des dérivés, l'idée d'extrémité, de 
fin, se rattache À celle de néant, et les particules 
négatives en sortent directement, d'après cette règle 
philologique, que les particules sont d'anciens sub- 
stantifs). Pour le sens de « néant», voir Is., 34, 12; 


hr, 29, et surtout ,كا‎ 41, 12, où le mot çstéas- 
فرعنو‎ à PK u rien به‎ 
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J'attire particulièrement l'attention sur Is. , 40, 17, 
‘ni CEKD. Dans ce passage, نامع‎ est synonyme de 
inf. On inh, primitivement « l'abime cosmique بف‎ 
Gen., 1,2, comme &inn, tiamat, a pris dans la suite 
le sens de a néant, rien », dé méme عزقة‎ avec le sens 
de «rien, néants, suppose à l'origine le de 
“abime cosmique s, et n'est autre chose que notre 
* apsa chaldéen ; à l'origine le nom d'ane divinité, du 
Tout cosmique, il n'est plus, au dernier terme de 
son développement, qu'une particule négative, Le 
mot BBS est à apsu, comme 275 «chiens à kalbu, 
:در‎ «pierres à abnu, nv à اولاعت‎ 

Comme le apsu chaldéen, le on biblique est 
étendu sous la terre, Gen. . h9, 2b; Deut., 33, 13. 
Pour créer l'Univers, Jahvé a dû repousser je man, 
empiéter sur son domaine; il a tracé on cercle sur 
l'eau, il y a en quelque sorte taillé l'emplacement 
de l'Univers créé, Prov., 8, 47, onn 9 yy in 1pn: 

V ag: voi pme Para وجح طبر‎ ipn دورو ومن‎ 
مدع‎ « Quand il (Jahvé) a fixé ne loi à la mer...» 
(des portes, des verrous, des fenêtres, comme nous 
avons vu). 

De cette conception de l'Océsn viennent, CTOYOne- 
nous, la répalsion et la terreur que la navigation 
a mspirées aux Chaldéens-Assyriens et aux Hé. 
breux. Quelques rares expéditions à file de Yatnaan 


* Le pesage de a à م‎ et le chute de la vorclle finale est une 
loi phonétique en vigueur dans l'assyrien, même d'une é “ 
l'aube “ d'une langue sémitique à l'autre. Voir Defitesch . tr 
| 81-8 


5. 
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(Chypre), et une grande expédition dans le golfe 
Persique, cette dernière imposée par l'orgueil na- 
tional et la nécessité absolue qu'il y avait d'extirper 
Marduk-nadin-ahi de sa dermière retraite, c'est tout 
ce que nous offrent les textes em fait de guerres ma- 
ritimes, Et l'on sait quelles cérémonies exptatoires 
pour les dieux de la mer, accompagnent ces naviga- 
tions, et même les simples voyages le long de la * 
côte; et l'on sait tout le culte déployé par Sena- 
cherib avant le départ de la flotte, pour apaiser Ea 
et se concilier sa fveur, Méme il n'accompagna pas 
ses troupes et il sut se faire complaisamment sup- 
plier par les prêtres d'EÉtar, au nom de la déesse, de 
ne pas s'embarquer, et de se donner du bon temps 
en attendant le retour de ses marins. Ses marins, 
non; car il avait dû faire appel à des mercenaires 
étrangers, tant l'art de la navigation demeura m- 
connu aux Assyriens, même au temps des derniers 
Sargonides, c'est-à-dire à l'apogée de leur culture et 
de leur puissance. 

Chez les Hébreux, deux tentatives pour introduire 
la marine marchande — je ne parle même pas de 
la marine militaire — l'une, sous Salomon, ١ Rois, 
ux,26,29, l'autre, sous le fils d'Achab et Josaphat, 
u Rois, xxn, 49-50, n'eurent pas de suite. 

Les Phéniciens, qui appartiennent à la même 
famille ethnique et qui, comme il ressort de San- 
choniaton, eurent des mêmes mythes et durent pro- 
bablement avoir originairement les mêmes coneep- 
tions sur l'Océan, durent de bonne heure, et sous 
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l'influence de la nécessité, se dépouiller de ces 
craintes superstitieuses, pas assez cépend: pour 
qu'il n'en restât aucune trace dans l'Asie Mineure, 
Les Grecs, tout en se livrant à la navigation, la 
considèrent, dans leur poétique, c'est-à-dire dans 
leur mythique, comme un attentat à Zeus, et mau- 
dissent le «premier qui sur des ais joints osa 

* affronter l'élément perfde », 

L'analogie frappante entre la cosmologie assYTO- 
babylonienne et la cosmologie biblique révèle un 
problème d'une grande importance, que nous nous 
contenterons de poser aujourd'hui. fl peut se poser 

de deux manières différentes, | 
La Bible, dans عه‎ qu'elle a de plus primitif, de 
plus conforme au genre du peuple qui l'a faite, 
doit-elle être objet d'une comparaison suivie avec 
les conceptions primitives des Assyro-Babylomiens et 
le travail qui a été si fécond pour la philologie indo- 
européenne peut-il être tenté pour la philologie sé- 
mitique? Les hommes qui ont fait la Bible et les 
hommes qui ont laissé la plupart des textes eunéi- 
lormes que nous possédons appartiennent bien à la 
même famille. A l'heure des divisions ethni es ， 
chaque groupe destiné à un développement parti- 
culier a pu emporter un fonds de traditions iden- 
tiques revêtues d'une forme identique, c'est-à-dire 
une mythique et une poétique communes. Quelles 
que soient les transformations opérées dans la suite 
desl'hstoire d'un peuple, l'antique empreinte ne 
Sefface jamais complétement. La mythique se fond 
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en quelque sorte avec le génie d'une race, et ln pot- 
tique devient le moule invariable de son esprit, Une 
langue peut servir dans sa marche en «avant à 
l'expression d'idées inconnues à ses origines, mais 
elle ne peut changer son génie propre sans cesser 
d'être, Comment s'y prend-elle alors pour exprimer 
ces idées nouvelles ? Elle les jette dans des moules 
ro elle se vide de tous les mythes et en fait * 
aphores. Les métaphores demeurent de la 
des ii immuables de l'antiquité première. 
et le fondement de toute induction 

Quoiqu'une idée toute nouvelle, le oscille: 
animät la Bible à un certain moment de son déve- 
loppement, la Bible garde dans sa forme, dans sa 
métaphore, la marque irrécusable des croyances 
antiques. [l s'agirait donc de poursuivre, en remon- 
tant en arrière, la vie de la métaphore biblique; ra- 
mener cette métaphore à son sens originel; la mettre 
en parallèle aveo ja métaphore assyrienne:; dresser, 
suivant l'ordre des idées, la liste des métaphores 
communes, ct édifier sur vai basis le système général 
de la mythologie sémitique. 

Hâtons-nous de le dire, notre ambition n'est pes 
présentement du moins, aussi haute, Avant qu'on 
puisse en arriver là, il faut que l'assyriologie passe 
de l'interprétation des textes historiques, qui a été 
jusqu'ici son souci presque exclusif, à l'interpréta- 
tion des textes mythiques et poétiques. Nous nous 
contenterons, pour le moment, de relever gnæer- 
tain nombre de passages bibliques, demeurés obseurs 
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et de les éclairer des lumières de l'assyriologie, 
Nous tirerons des documents canéiformes un com- 
mentais de la Bible, et quelquefois, par une réac- 
tion logique, de هآ‎ Bible un commentaire de cer- 
taines énigmes assyriologiques. Ce travail n'a rien 
de commun avec celui de M. Schrader, intitulé : 
Keilinschriften und das alte Testament. Tandis que 
M. Schrader se borne presque exclusivement aux 
rapprochements historiques et géographiques, nous 
poursuivons, comme nous l'avons dit, un tout autre 
dessein, 

L'ordre en apparence logique serait de comméncer 
par les premières pages de la Genèse, de reprendre, 
en les complétant eten ÿ introduisant certaines mo- 
difications, les remarques si ingénieuses de Smith, 
Lenormant, Oppert, Haléry, Schrader, Delitzsch et 
Jensen, Nous avons des raisons pour réserver cette 
partie, qui servira de conclusion à ce travail. Nous 
commençons par le chapitre xiv. 


Chap. ركع‎ v, 13, 855 « le fugitif », [l existe en assy- 
rien une racine balata avec عا‎ sens de « être en vie, 
demeurer en vie »,qui pourrait n'être pas sans rapport 
avec la racine biblique نزي .هكم‎ napütim, un des noms 
de Hasisatra, le héros du déluge babylonien , a le sens 
de « échappé », Déluge babyl., col, IV, L 8. Bel s'é- 
crie en voyant le navire : Aiumma أيه‎ napiéti « Qui a 
échappé? », et dans la même ligne en parallélisme : 
at dat amelu « aucun homme n'échappera ». Le sens 
originel du mot assyrien balatn serait donc « échap- 
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Per », et identique à ja racine 999. Le mythe du dé- 
luge pourrait être à la buse de ce sens. Après le 
déluge, être ce n'est plus vivre, mais avoir échappé. 


V. 20. Le mot np, avec son sens ordinaire de 
«acquérir », paraît étrange ici, de même que dans 
Prov. 8, 22. Comment Élohim peut-il avoir acquis 
le Ciel et la Terre, ou la Sagesse? 11 faut nous rappe- 
ler que la Création assyrienne est une conquête de 
Marduk sur Tiamat. Marduk lui arrache la Terre, la 
partie solide, عه‎ qui pour les Sémites est propre- 
ment l'œuvre créée, il lui arrache aussi à elle-même 
ou à Kingu, dédoublement d'elle-même, les Tables 
du sort, thimiama dapñimati, c'est-à-dire « les lois du 
destin», la sagesse. Du coup notre passage et celui 
des Prov. se trouvent expliqués, et le mot 535 garde 
son sens habituel, Les traditions bibliques et ع1‎ nar- 
rateur ont bien supprimé cette conception cosmique 
dans ses grandes lignes, maïs elle n'en demeuré pas 
moins, en quelque sorte, figée dans les mots. 


Chap. 15,v. 10. 一 ex « oiseau », assyr. zübürtn 
ou zapirta avec le sens de « chanteur », voir 1 R., 10, 
18-49 b zabaru ja issuri, «gazouilléement des o- 
seaux. » —1À., 21, 79, la même racine est appli- 
quée au chant de la femme, Le premier sens de 53 
est donc « chanteur ». 


V. va et كد .جد‎ «le soleil était sur le point de 
venir, revenir, sr opposé à Ki « sortir, se loves », 
vs gs adset cf. Deut., ردق‎ 2; Jos., 6,1: +5 
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1 Sam., 18, 16. — Le soleil levant est considéré 
comme sortant, le soleil conchant comme entrant 
d'où et.où? La mythique chaldéenne nous apprend 
et Le 








que le soleil levant sort de l'Océan primordial 
soleil couchant y rentre. De là les expressions assyr, 
st lamh et ereb Fami. De même 1 R., 20, 2-6. 
Samaë dalat 和 me tapta Samaë « tu ouvres la porte du 
Ciel», et ana Kirib Same ika erebika. « à ton entrée 
dans le fond du Giel ». Le Soleil entre dans le Ciel, 
gagne Océan cosmique qui l'enveloppe, en fait le 
tour pendant la nuit et en ressort le matin. — Le 
mot hébreu 313 qui signifie « soir » n'est donc autre 
que la racine assyrienne erebu «entrer, venir,» et 
désigne par le substantif ce que Nia désigne par je 
verbe; dans le premier la racine assyrienne est de- 
meurée et garde encore le reflet de la vieille concep- 
tion; dans le second, elle a été rendue par son équi- 
valent .حك‎ — Le spectacle journalier du Soleil, de 
la vie sortant de l'Océan cosmique a été transporté à 
l'origine, Le Soleil s'arrache tous les matins à l'é- 
treinte de l'Océan cosmique et ténébreux; cette lutte 
est devenue la lutte primordiale de Marduk, dieu 
solaire contre les éléments chaotiques. Le phéno- 
mène quotidien est devenu cosmique et mythique. 


V. .جد‎ Elohim se manifeste iei sous la forme 
d'une fumée épaisse et d'une colonne de feu es مدحد‎ 
عبن‎ ren. Nous avons clairement ici une allusion à 
l'éelaÿr, en ellet; Exode, 20, 18: on trouve ensemble 
mn et Da dont le prenuer signifie indubitable- 
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ment «tonnerre» (voix), et le second, par contre, 
« éclair +. Le mot op? y tient certainement lieu de 
ovprs du chap. 19, v. 16 200531 mp — Ailleurs, 
op" 6 également pour synonyme &x: cf. Deut., 4, 
بودن‎ 15: 43. — 5, 4; 22-23: 26. — 9,15. 一 
0,43 ,.كآ‎ 66,15; Jahvé se présente dans le feu, — 
Éxéchiel, 1, 13, Élohim est accompagné d'éclairs. 
L'éclair est une manifestation directe de Jahvé ; Jahvé 
le ente au moment où ü l'envoie, comme il apparait 
nettement dans notre passage de la Genèse, De même 
Ex., 3,2: le buisson enflammé est une création de 
Jahvé précédant son apparition. ب‎ Ex., 13, a ,pré- 
sente Jahvé guidant le peuple, sous la forme d'une 
colonne de feu , « éclair » ou colonne de nuée « éclair 
dans ln nues, — Lévit., رن‎ 24,et10, 2; le feu sort 
de devant Jahvé, donc il réside près de fui, 一 Nomb. 
بن‎ ١-3: Deut. 4,19, 35 1 1218 3 19,11; 
1R.,1g,125 رداق سر‎ 19-14; associent et identi- 
fient de feu à Jahvé, — Dans Job, 1, 16: les mots 
Er يرت‎ sont synonymes de « éclair, foudre», 一 
Pa 18, قر‎ et 14 mentionnent wx-"%m entre la 
عانم‎ et le tonnerre. — Ps. , 97, 3:42 1299 5 «le 
feu le précède » , 104, 4.» Le feu est son ministre », 
voir aussi Ézéchiel, 1, 13 et 27. 

L'éclair n'est pas seulement une manifestation de 
la présence de Jahvé, c'est aussi une arme, il sy 
attache la même conception qu'à la foudre dans les 
Védas, et aux flèches de Zeus et Jupiter. 

Ps. 144,6; owom pra pros fait apparaître Léchnir 
et disperse (les ennemis); voir 1 Sam., 22, 15. 一 





Zacharie, 9, 14, l'éclair est appelée yn ء‎ flèche ». — 
« L'éclair est l'épée divine », Deut., 34, 41. C'est parce 
que l'éclair est une arme terrible que les Hébreux 
aux pieds de Sinaï, terrifiés par ce qu'ils ont vu, de- 
mandent de ne plus être en contact direct avec Jahvé 
et de recevoir la loi par l'entremise de Moïse. Ps. , 
135,7: et Jérémie, 10, 13; nes 80 pas « NH fait 
des éclairs, la pluie », sont des exemples particulié. 
rement intéressants. L'éclair semble donc une façon 
de représenter tous les phénomènes météorologiques. 
H ya, à la base de toutes ces conceptions, une 
conception mythique que nous trouvons chez les 
Chaldéens. L'éclair est une manifestation de ln عدا‎ 
mière contre les ténèbres : c'est la puissance orga- 
misatrice, bonne, triomphant de ja puissance chao- 
tique, destructrice, mauvaise, c'est ln soumission de 
la nuée qui cache le Ciel et le Soleil, c'est le Soleil 
réapparaissant sous une autre forme, dans une sorte 
de double. L'éclair, c'est Marduk, le dieu solaire. 
igné par excellence, se confondant avec Ramman, 
ordinairement je dieu de tons les phénomènes atmo- 
sphériques, mais envisagé dans cette identification 
comme un dieu occasionnellement igné, L'apparition 
du Soleil à l'aube ou dans le jour quand il < s échappe 
de la nue, et l'apparition soudaine de l'éclair déchi- 
rant le ciel noir peuvent paraître des phénomènes 
similaires, des éléments empruntés à l'un et à l'autre 
etsont entrés dans la formation du mythe cosmique 
二 Yarduk en lutte avec Tiamat. Selon que les phé- 
nomènes atmosphériques sont considérés en حتت‎ 
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mêmes où comme des manifestations, des signes de 
force, des armes du dieu solaire, Ramman est un 
dieu indépendant ou une hypostase de Merduk. 

Dans le mythe cosmique auquel nous avons fait al- 
lusion plus haut, nous lisons : 1 tabl., L 39 et 40, 

kan birku ina pania, nabla nablu wish zu- 
مالماسه تكسم‎ à لل‎ Marduk }plaça l'éclair devant lui et 
remplit son ventre d'une flamme flamboyante (?}», et 
L 57, palhatu halibma s revêtu» de terreur; melam- 
mia « son éclat terrible » ete.; toute ها‎ lutte corps à 
corps de Marduk à Tiamat est inspirée par le spec- 
tacle du soleil et de l'éclair triomphants. 

La langue hiéroglyphique a gardé la trace indé- 
niable de ces conceptions, et le déterminatif qui pré- 
cède lidéogramme كل‎ éclair s est le déterminatif des 
armes, et lidéogramme même est le même que 
celui de ممعم‎ « poignard ATT . — De même 
done que les attributions de Ramman et de ملا‎ 
duk se confondent souvent, de même Jahvé s'asso- 
cie et se confond souvent avec tx, كحم‎ elec. 

Nous verrons ailleurs comment le monothéisme 
a transformé ces notions sans les refondre, et sans 
en effacer l'origine. Tous les éléments ont été en 
quelque sorte ramassés et pliés sous Élohim, mais 
les images antiques mythiques, polythéistes, n'en 
traversent pas moins la littérature biblique et trans- 
percent sous l'enveloppe des conceptions ultérieures. 





Ch. 17, Vs À, .عيذ ود‎ On a donné plusieurs اليا‎ 
terprétations de +72. مغعدود0]‎ Nôldecke qui lit 8د‎ 





et sien comme TRNA 7© | 
aurions un équivalent dans le éiddu rames Je ne 
crois pas cependant que le monothéisme biblique 
se fût accommodé de ce mot, si on devait le faire dé- 
river de 78, que nous trouvons ordinairement dans 
la Bible avec le sens de « démon, esprit mauvais», 
(Deut., 342,17: Ps., 106, 37). Néanmoins la lecture 
"© a pu de bonne heure effacer l'origine +8. ل‎ 
Aquila, Théodotien, Symmaque, expliquent le mot 
par ixavés et le décomposent par contre en تدج‎ « qui 
suffit », mais le € relatif n'est pas de la même époque 
ét n'apparait que tardivement dans la langue. De 
plus, cet espèce de jeu de mots est absolument anti- 
scientifique, 

Malgré les chances de vérité que présente l'hypo- 
thèse de Nüldecke, je me permettrai d'en faire une 
autre. Nous verrons que les dieux babyloniens ha- 
bitent le sommet d'une espèce d'Olympe sémitique et 
sont souvent appelés, pour cette raison, « habitants de 
la Grande Montagne » (Sargon, Annales, L 436), et 
métaphoriquement les dieux se confondent souvent 
avec la montagne. Le dieu Bel, en particulier, est 
souvent surnommé $adu rabu « la grande montagne s. 

Or Bel est un double de Marduk. Marduk a, dans 
la suite du panthéon babylonien, chassé Bel; mais 
l'un et l'autre sont tour à tour des dieux supérieurs. 
11 est donc possible que Jahvé, le dieu supérieur des 
Beni-[srael ait également porté l'attribut de sadu, 
هات‎ dé mére que CCE ent souvent lieu de on, 
ند‎ lient lieu de av. Il est vrai que la racine تج‎ n'a 
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plus tout à fait le sens de «montagne » en hébreu, 
mais le mot antique a pu se transmettre comme 3», 
comme d'autres noms équivalant à des noms propres. 
D'ailleurs le sens de « éminence, partie avancée s, n'a 
pas complètement disparu en hébreu et nous le re- 
lrouvons dans +8 « mamelle », 一- Notre exemple de 
la Genèse accolant 5x à قد‎ semble encore rendre 
l'analogie avec Bel jada plus frappante. 

Si notre hypothèse est bonne, nous aurions dans 
sadu la base de toutes les métaphores qui font appe- 
ler Élohim : هد‎ «rochers, بعك‎ {Deut., 32, قر‎ 
1 Sam., 2, à; 1 Sam. , 22. 32,47; Ps.,18, 32; Ga, 
8, et عرز عدج ;)29 ,30 ,كل‎ ensemble comme x د‎ 


etc, 








Ch. 18,12. ur, كاتا‎ : « époque fixe», analogue 
à l'assyrien adanna , même racine que 710. 


Ch. 19, 1. mxoon. Qu'est-ce que le qe ? Mais, 
avant de répondre à cette question, quels sont les 
différents emplois du mot dans ها‎ Bible? +50 est 
avant tout un « porteur de nouvelles », un nanciur, v. 
1 Sam, 23, 17; 1 Sam., 11,23: Job, 1 14: Prov., 
13,17; c'est un chargé d'aflaires, on homme envoyl 
par un autre, qui en fait son représentant. (Gen., 32, 
4; Nomb.,20,14:;41,22;: 13,5; dos., 7, 24; Jnges, 
بن‎ 33 12,32; 1 Sam... 19,20; 25, 14; 11 À.,5, 10: 
10, 8. De même le wo « divin » est le chargé d'af- 
laires de Jahwé, et si nous généralisons , il est Je se- 
présentant de fait de Juhvé (voir Gen., 16, 7: 23, 7; 
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29, 11: 23,20; 33,2: Nomb., 20,16: 11 Sam, 
24, 1657 R., 313,18; Zacharie, 1,9; 13,14: 
2, 7; .هق‎ Nous ne pouvons citer la multitude des 
exemples, mais 1 faut nous arrêter à Gen., 22, د‎ 
el 113 au vers. 2, c'est Élohim lui-même qui com- 
mande à Abraham le sacrifice d'Isanc, ot au v. 22, 
c'est le 4x0 qui arrête le bras d'Abraham, c'est tui 
qui proclame la récompense et se substitue entière- 
ment à Élohim. L'exemple de Gen., 32, 15-33; 
est non moins signilicatif. Jacob est assailli par un 
homme, et cet homme se déclare ensuite être Dieu: 
Exode, ch. 3, v. à, dit expressément qu'un مجان"‎ de 
Jahvé apparaît à Moïse du fond d'un buisson ardent, 
et au verset 4 ce n'est plus un 7x9, c'est Jahvé lui- 
même qui se révèle à Moïse, le charge de la mission 
la plus importante et dit hit « Je suis celui qui 
est. » De tous les exemples cités et bien compris, il 
semble résulter que, dans la vieille conception bi- 
blique, le 70 n'est pas un être à part, résidant 
auprès de Jahvé et occasionnellement son ministre, 
son envoyé, mais cest Jahvé lui-même, entrant dans 
une espèce de double pour se mettre en communi- 
calion avec les hommes; c'est pour ainsi dire le Jahvé 
terrestre, C'est là un reste de l'ancien polythéisme 
sémitique, resté si vivace cher les Assyro-Babyloniens. 
Si l'on examine bien le panthéon chaldéen, on 
trouve, dans la multiplicité contradictoire des divi- 
nités, une hiérarchie avec une volonté supérieure au 
sonmget, qui est à l'origine Tiamat, puis Fa, puis 
Bel, puis Marduk, suivant les variations politiques ; 
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cest un monothéisme si l'on veut, un monothétisme 
qui se dédouble et se fragmente en une série innom- 
brable d'hypostases s'incarnant en des êtres nouveaux ; 
mais, tandis que ces êtres sont réellement considérés 
comme existant à part, le 4x9 biblique n'apparait 
plus que comme un double fictif et occasionnel de 
Jahvé, c'est lui-même qui toujours, irrévocablement 
se manifeste aux hommes. Quand même plusieurs 
0"29N0 apparaissent ensemble comme dans Gen., 
18, a, cest le même Jahvé qui s'incarne en plu- 
sieurs doubles, comme le prouve d'ailleurs بعلا‎ 
v. 1, où le texte dit formellement que c'est Jahvé 
qui apparaît à Abraham; cf aussi Gen., 28, 19. ب‎ 
La conception populaire n'est pas toujours restée 
lidèle à la notion que nous eroyons antique. Elle 4 
étendu le mot 35x90 à des êtres réels, formant une 
espèce de cour céleste, Nous y reviendrons à propos 
de Isaïe, chap. 6; quant à l'étymologie de 4x70, je 
crois qu'il faut ramener le mot à +95 dérivé de 79 
«marcher », le marcheur, le messager, ou Jahvé mar- 
chant opposé à Jahvé à cheval sur les Kerubim, 
Jahvé terrestre opposé à Jahvé céleste, 


V.15, 19% ne 1021, voir aussi Jos. 6,15; Juges, 
19,29: 1 Sam.,g, 26; Jonas, زر رو‎ Néhémie, 4, 22. 
Le mot nt est le même que l'assyrien äira, avec 
l'afuiblissement de la gutturale. Étymologiquement 
la racine nt a le sens de « chercher »; l'aube permet 
de chercher, discerner, l'aurore rend aux objets lœurs 
reliefs, leur couleur; v.Ps.,-,15:8,16:13,4;78, 
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34; Job, 5,21; 44,5; ete. Comparez 1p3+ matin», 
avec le verbe 2p3 « chercher, discerner s: Nomb., 14, 
36,27933;nR. 16,15; Ps. ,a7, 4; Éxéch., 34,42. 





Ch, 20, 6. ot. Le songe est un moyen de com- 
munication pour Jahvé, De là son importance à 
travers la Bible, Gen., 41, 12: 37, 5 et suiv., 4o, 
9 et suiv.; 41, à et suiv, Deut., 14, :مه‎ Juges, 7 
13,1451R.,3, 5.et suiv. Daniel, 4, 3. 

Dans Dan., ١ 17, on « songe v, est mis sur la 
mème ligne que jm « visions, ét ع‎ Sam., 28, 6, 
sur ها‎ même ligne que Urim et Tamim ٠ l'oracle به‎ 
Dans la vieille myth. baby, 1 y a des dieux spéciaux 
présidant aux songes de la nuit, {nser. Aqu. Kakrim. , 
col. VII, 30-34. Nabu a Sarra (Marduk?) Samas u 
ممما‎ dan sirati bele biré Nabu, Sacra, Sama et 
Ramman ٠ Les grands dieux, les maîtres des visions 
nocturnes s. Comme toujours, ها‎ Bible à reporté à 
Jahvé ce qui était dispersé sur d'autres dieux. Les 
Babyloniens en sont arrivés à cette phase où l'on ne 
croit plus aux révélations directes des dieux supé- 
كسمم‎ Ea-Marduk-Asur, Les dieux communiquent 
avec les hommes par l'entremise de leurs fils Nabu, 
Niesku, Sin; et ceux-là mêmes par le moyen de 
signes, surtout de songes ou phénomènes météoro- 
logiques et sidéraux. Tous les hommes pieux ont des 
songes, mais par excellence certains voyants, pre. 
Dans un songe concernant Asurbanipal intervient un 
Sapru qui est le voyant et un Mag... qui interprète 
la vision. 


Lx: 而 
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Le songe عل‎ Pharaon sert de moyen d'introduc- 
tion à Joseph, le songe de Nabuchodonosor à Daniel. 
Cette manière d'introduire le héros favorisest un 
procédé épique, très vieux chez les Sémites et déjà 
usité dans la vieille légende babylonnienne d'Izdubar. 
Comme Pharaon, I:dubar a un songe dans lequel il 
croit trouver sa destinée, I s'adresse à tous les devins 
je راع د‎ Mare et ومسو عي‎ 
prétera. Il promet anoblissement, honneurs, 
ments somptueux, tout cela pour préparer l'entrée 
du héros Ea-bani, Voir la Légende d'Edubar, as 1a- 
blette, 





V. 7. wa, de la rac, ده‎ « prophétiser, parler 
d'inspiration, annoncer ,د‎ Voir 1 Sam., 10, 11; Jé- 
روه ;26,31 ;19 ,19 ;1 ,20 ,عتم‎ 31. Ezéchiel, 
15, .د‎ Joel, 3, 1; etc.; ; parenté de la racine 23 
« répandre sûr @xntinet dire » . Voir Ps., 59,8; 78, 
a; Prov., 1-13; surtout ces deux derniers exemples 
où il s'attache À 72 un sens de parler sagement. 
Comp. l'arabe عا َك‎ syriaque sa et l'éthiopien 
FE 5 « nommer, annoncer !s, Évidemment Ko est 
dans un rapport frappant avec le 382 assyro-baby- 
lonien Nabu, dieu de ها‎ science, de la sagesse, dla 
mudu. 11, R., 60, 28-45. ساسلا‎ Hitri tnpéarrute « créa- 
teur de l'écriture et des tablettes » ; tapiar gimri « 
scribe », 1, R., 36-40. Le grand médiateur de tous 

Ce sens est incontestahlement celui de Exode, 3, 1. Moise لو‎ 


Chargé de faire les emiracles, les signes ; & Aron le rmplat pôur 
la parole. Aron dirs, annoncera. 
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«matinal, qui annonce le soleil», parce que Nabu 
annonc les volontés de Marduk. À l'origine, il se 
fond dans la personnalité de Marduk, lequel dieu 
matinal, bienfaisant, est infiniment bon et infiniment 
sage; dans la suite 11 se détache de Marduk et en 
devient le grand messager, le grand #2. Jahvé ne 
peut garder à côté de lui un dieu-prophète, et ce 
pouvoir il le délègue à un homme choisi, Le rappro- 
chement que nous faisons entre يديز‎ et Nabu nous 
semble d'autant plus légitime que le sens de « pro- 
phète » qui s'est attaché à تدص‎ n'est pas de la bonne 
époque, le sens premier et véritable est plutôt 
« homme sage, qui sait bien les choses, qui connait 
mieux le présent et par conséquent l'avenir .د‎ Le sens 
de « prophète + frappa davantage l'imagination popu- 
laire et l'emporta; mais Isaïe, Jérémie, Amos, 
Osée, ete., ne se donnent pas essentiellement comme 
des prophètes, mais comme des pamphlétaires 
chargés par Jahvé de Hageller les fautes. 

V. 13. Ce qui est frappant dans 1#n7 de même 
عدن‎ dans nwy3, Gen., 1, 25, c'est que ce sont les 
rares exemples où Élohim soit suivi d'un verbe au 
pluriel, Aurions-nous dans ces pluriels un vestige de 
l'antique polythéisme? Pour 1#nn on peut admettre 
que le ; est l'œuvre de la lecture massorétique ; pour 
nes: celte issue n'existe pas. 





CB. 24,2. Nous surprenons dans cette attitude 
du serment la trace d'un culte phallique, en usage 


ل 
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précisément à Ur, dont Abraham vient de sortir. On 
trouve des stèles d'argile, à forme ت‎ pressive, ayant 
trait à ce texte, Voir à, R., 1-4. . 





V. 29. Le mot }29 peut servir d'argument à la 
théorie qui fait de tous les noms propres de la Ce- 
nese des noms de divinités. Laban , d'après Gen. , 27, 
65, demeure à Harran. Or, d'une part, les Assyriens 
ont og sx un dieu appelé Laban, mt, R., 66, 
col. IL , 6; d'autre part la ville de Harran possédait 
depuis! une haute antiquité un culte lunaire. Ny 
aurait-1 pas là un rapprochement à faire avec le mot 
hébreu 339 désignant ما‎ lune? Voir Cant. des Cant. , 
6, 16. 


V. 60. Pour entendre toute la force de l'expres- 
sion Vox 20 il faut se reporter à ce que les inscrip- 
tions cunéiformes nous apprennent sur les construc- 
tions des portes des habitations particulières et des 
villes. La porte forme un véritable monument. Je 
signale notamment Sargon, بن‎ Cyl., 66-71, relatant 
la construction des portes de la nouvelle ville Dur- 
Sarrukin. De la sorte, conquérir la porte des enne- 
mis signilie occuper les forteresses, Je sais bien que 
le sens prit dans هل‎ suite une grande extension, 
«portes devint synonyme de place pubtque, 2 
tribunal, de warché. Voir Gen,, 19, 1; 53 
Ruth, 4,1, بد‎ Esther, 2, 21. Mais l'origine ve ce 
sens est dans l'importance attachée aux portes des 
maisons, objet d'un soin particulier, siège de lg محم‎ 
tection divine, résidence: de tous les äiddi, kirubi 
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نمأت‎ « dieux lares », sous ها‎ forme de taureaux ailks， 
à tête d'homme, à crinière de lion, terribles à voir 
et desÿnés à épouvanter les ennemis. Voir dans 
G: Perrot, Hist. de l'art assyrien, p. 480-485, le plan 


Ch. 26, 28. « L'Éternel est avec toi », absolu- 
ment équivalent à l'expression assyrienne iléni تلت‎ 
كان‎ « les dieux marchant à son côté », si fréquente 
dans les textes historiques. 


Ch. 27; 49. bo cos répondant à fera an semble 
un écho de ce qu'on peut appeler ها‎ période chal- 
déenne de l'hébreu. Nous reviendrons sur ce texte. 


Ch. 28, 17. owén we « La porte du ciel »; ce 
n'est pas à l'origine une simple métaphore, mais une 
croyance à une porte réellement pratiquée dans le 
ciel à l'origine de la création. Voir روط‎ 18, 41, où le 
Psalmiste oppose la porte du ciel aux portes des جنا‎ 
nèbres et de la mort. La cosmogonie babylonienne 
nous apprend que la voûte céleste a deux portes ; une 
par laquelle le soleil sort le matin, et une autre qui 
se referme sur lui le soir. iv, R., 20-16. Sama dalat 
same lapta, etc. Voir plus haut. 

Dans le récit de la création nous lisons : iptema 
abulle ina gli kilallän figaru addannina sumela س‎ imna 
“I (Marduk ou Bel-Marduk} pratiqua des portes 
aux deux côtés et établit une fermeture solide à 
gagche et à droite». Dans le livre d'Hénoch. il est 
également fuit mention de deux portés aux deux 
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à Jahvé a évité de mettre وقد‎ en rapport avec os 
«le soleil», pour effacer le souvenir de Sames, qui, 
comme ts: Pavots vu, préside précisément aux 
deux portes célestes. Ici, dans notre texte, il s'agit 
donc réellement de la porte du ciel donnant accès à 
la demeure d'Élohim, et les mots gogn ve et m2 
ons doivent être pris À la lettre. 


Ch. 29, 31. C'est Jahvé Ini-même qui préside à 
la stérilité et à la fécondité, qui ouvre et ferme le 
sein maternel. Tel 让 apparait dans tout le chapitre 
15 et ده‎ de la Genèse à propos de Sara, ici dans 
tout le chapitre a9 et 30 pour les femmes de Jacob, 
dans Juges, chap. 14; 1 Sam., chap. 1, etc. à travers 
toute la Bible; de là les expres | fréquen 
ons كنت , لمم‎ 120 OÙ عمدو الات‎ à Fa Jahvé 
ramasse ici en fui Îles attributions d'istar, Sin, 
Tammuz, en tant que ces dieux président à la pro- 
création. L'influence de Sin (Lunus) disparue de la 
Bible avec Sin lui-même reparaît dans mainte lé- 
gende talmudique et midrañique gravitant autour de 
la June. 








Ch. 50, .مو‎ verx bar oyon « Maintenant mon 
époux. ....». L'hébreu ne fournit pas de sens pour 
la racine 92r, le verbe n'est pas usité. Le substantif 
a le sens de « splendeur, pompe» et par extension 
« demeure céleste, belle ». Voir 1 Rois, 8, 13: نهل‎ 
63, 15; Habac., 3, 113 Ps., 49, 15. Le se 





lrouve en assyrien, par RARE PR R., 9, ét 
|. 17, usazhilunutma « je les honorerai ». Peut-être 
l'étymolagie de tous les noms des patriarches donnée 
par هل‎ Bible ne se justifie-t-clle pas par la langue 
telle qu'elle apparaît dans la période biblique, mais 
faut-il remonter au vieux fonds babylonien pour en 
découvrir le sens véritable dans l'emploi verbal ? 








Ch. 35, د‎ et 3. Jacob rencon: route des 
+2K08 d'Élohim et voit son عتم‎ «camp .د‎ Remar- 
quons que c'est par hasard, et sans motif de révéla- 
tion que Jacob rencontre les Élohim dans la mon: 
tagne. Voir de mème plus loin v. 25-33 et Ex., 4, 
24. Nous avons ici l'écho de conceptions très antiques, 
Le polythéisme est encore tout transparent dans ces 
passages. Les Élohim bibliques, comme leurs frères 
babyloniens, sont à tout moment accessibles, visibles. 
non pas en eux-mêmes, mais dans leurs doubles, qui 
ont leur siège, soit dans les signes matériels (statues, 
٠ autels, Gigurines), soit dans l'athmosphère ambiante. 
Ces Élohin sont capricieux, comme les 这 ani baby- 
loniens; sans raison ils se trouvent sur le chemin de 
l'homme , l'attaquent, comme Gen., 32, 3 5-33 Ex., 
,م‎ 24. Seulement, comme lx Bible ne peut-pas laisser 
subsister toutes ces divinités à côté d'Élohim un, 
elle en fait des No « anges, messagers», ou sim- 
plement des « hommes divins », Gen., 32, 25, qui 
n'ont pas de représentants individuels, invisibles, 
démeyrrant à côté d'Élohim , mais qui ne sont jamais 
que des incarnations multiples et diverses du même 
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Élohim; il n'y a pas comme dans le panthéon baby- 
lonien des Étleardhis du dur mais nou et 
unique dieu Élohim-Jahvé, se rendant access 

le moyen des DY3KTD et autres êtres. امم و02‎ 
aussi considérer ces êtres supérieurs qui attaquent 
Jacob ou Moïse, dans la montagne, comme des es- 
prits mauvais, ennemis de la création, qui ont une 
si grande place dans l'antique fonds babylonien, que ” 
Marduk a vaincus, mais non anéantis, et qui de- 
meurent des ennemis du genre humain. La Bible ne 
pouvant conserver les volontés rebelles ou égales à 
la volonté de Jahvé, fait de ceses nrits des ox, etc. 
Remarquons bien ici les transformations que les tra- 
ditions bibliques ont opérées sur elles-mêmes, ou 
que des narrateurs leur ont fait subir. La Bible garde 
tous les épisodes mythiques légués par le passé, nés 
au sein de la période polythéiste, sans leur enlever 
leur cadre véritable, sans en ellacer la saveur : alors 
elle fait une espèce de compromis entre le passé et 
le présent, Mais pour nous, rien ne nous éclaire da- 
vantage sur l'histoire de la poétique biblique. 


Ch. 34, 30. vesxant, littér.: «pour me faire 
sentir mauvais, me faire mettre en mauvaise odeur «+ 
La même métaphore existe en assyrien, en sens in- 
verse, dans le mot متكت‎ « bonne odeur » et « bonne 
renommée », dont l'idéogramme est ht « bon ». 








Ch. 35, 5:.ovmn رذ‎ one nnn van. La 
d'élohim fut sur les villes +, absolument équivalent-à 


يط م وومةه assyrienne qui‏ مسيم 
chaque page des textes historiques, pulhi melammi‏ 
En im ishapiuma « la crainte de la majesté d'Asur‏ 


se répandit sur eux ». 


Ch. 37, 35. ومركم‎ x. Nous trouvérons ailleurs 
l'occasion plus propice de dire comment les Hébreux 
١ عو‎ figuraient le Scheol et la condition de ceux qui 
l'habitaient. Notons seulement ici la racine حك‎ « des 
cendrée», Le Scheol est en bas, Deut., 32, 22, 9ه‎ 
manne, voir 1 Samn., a, 6: 11 Roïs, a, 6; Job, 
7,96 Ps, 30,4: 55,:6;:15,14,9,11,15;:57,9g; 
Éxéchiel, 31, 15e 16-17, ete. Le mot Scheol est le 
plus fréquent pour désigner l'empire des morts, 
mais 计 n'est pas le seul. On trouve : prix (rac. ax 
« perdre»), « lieu perdu ou de perdition», Job, 28, 
2%, ON 701 972% « l'abime et la mort ont dit s» : à 
côté de me le sens de jan n'est pas douteux, voir 
aussi Job, 31,12, 72xn pion عرد‎ NT x absolument 
parallèle à Deut., 32, 20, “2 spin von np vx 
nee, Prov., 15, 2 où fix est en parallèle avec 
nas: Ps, 88, 12 « associe « pan et ودج‎ « la tombe ». 

Ou trouve مرجع‎ « ténèbres s ou معد‎ vx « terre de 
ténébres », Ps., 88,13; Eccl., 6,4, لع توإططتم‎ vx 
«terre de ténèbres et d'épouvante s, Job, 10, دده‎ 
Job, 38, 17; nes yon « terre de l'oubli», Ps., 88, 
13; quelques synonymes plus vagues sont : ديد‎ 

« puits »; ,وه بوط‎ 36, parallèle à Es.,.5, 14; ma 
menn n Ge des profondeurs», pronn عيدب‎ «terre 
des profondeurs «, nne «fosse de corruption », 
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voir Is, 44, a, 3: Éxéchiel, 26, 10: Ps, 63, 10: 
13%, 19; Lament.,.3, 54. Chez les Babyloniens, 
on trouve pour désigner le Schsol les équévalents 
qui suivent : Bit muti, v, R., 30, 37 « maison des 
morts», mat nakasti, v, R.,20, 4 Cu, R., 38, 
17, c'est-à-dire «pays de l'inimitié »; érsit la tarat 
«payé dont on-ne-revisnt-pis-ei mi R;. 3a, 19, ré- | 
pondant absolument à Job, 7, ,و‎ 10: Delitesch 
voit dans Sualu, 1, KR, 46, ,ود‎ c'est-à-dire 11, 
R., 54, 6; un, R., 39, 4a ab, voir Wa lag das Pa- 
radies, 121; Schrader, Zeitschr. f. Assyr., 1866; 
Jensen, Gosmol., p. 223. Nous croyons, avec beau- 
coup d'autres, qu'il n'existe pas en assyrien de mot 
faalu, et que partout où ce soi-disant mot se ren- 
contre لذ‎ faut y voir deux mots, وق‎ alu (le mot مق‎ 
étant employé dans la colonne droite, pour indi- 
quer que le mot de هل‎ colonne gauche, placé en face, 
doit être repris dans la colonne droite); il faut tra- 
duire du « ce même nom » alu « ville», etc. 
ومحري‎ noms babyloniens prouvent que les 
o-Babylomiens, comme les Hébreux, placent be 
Schéol à l'extrémité de ia partie solide, à la base de 
la terre, avant d'arriver à la mer ou océan cosmic 
au-dessous. Le royaume des morts figure toujours 
dans les énumérations après سسبمة‎ et agile ٠ ciel et 
terres, avant nafbu et tamin «la source, la mers, 
sous les noms de ki-gallu « grande, vaste terres, 
ura-gal « grande ville .د‎ Ge qui prouve encore que le 
Scheol babylonien est bien dans les profondeurs élu 
sol, c'est que les dieux de la végétation sont en même 

















temps dieux Pope retour, bel airt u mati la 
tarat; ainsi Tammuz, Belit; voir nv, R., 27, 3 بت‎ 
روم بقل بس‎ 17 ab. 
Enfin la première ligne de l'épopée d'Istar est : 

Ana irsitim ul li «star est descendue en terre el 
n'est pas remontée ». Or nous savons qu'elle est allée 
aux Enfers, La Bible ne nous fournit pas de détails 
morts. Les inscriptions cunéiformes nous en présen- 
tent une géographie plus détaillée. À l'Est est ها‎ 
lumière, la vie, le soleil levant, Marduk et son épouse 
Mubaleite نسم‎ ressuscitant les morts; à l'Est, l'île 
des Bienheureux avec Sit Napistim, le premier en 
date, l'échappé du déluge. Du côté opposé, à l'Ouest 
est l'entrée du Scheol. Ulysse, dans l'Odyssée, atteint 
également un pays très occidental où s'ouvre l'entrée 
des Enfers, Le Scheol s'étend sous toute la terre d'un 
point cardinal à autre, jusqu'à l'espace oriental ré- 
servé aux bienbeureux. M. Lenormant, Magie des 
Chaldéens, p. 178, place à tort le royaume au delà 
des eaux. 


Ch. 59, 6. Putiphar laisse à Joseph le gouver- 
nement de toute sa maison, à l'exception du on 
dont 11 mangeait. L'euphémisme est extrémement 
curieux. Le narrateur entend évidemment par ce 
pain La femme de Putiphar, d'autant que la fin 
même du vers. est : « Or Joseph était beau d'aspect 
ethegu de visage». Le mot on? a, en général, le 
sens ماعل‎ pains, ,معنا‎ 14,28; 41, 14: quelquelais 
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celui de repas en général, Gen., 31, 54; Ex, 18, 
12: 16, 3 (arabe : + « viande :زه‎ péut-être quel- 
quefois «objet, matière, substance ». N'y Aurait-il 
pas quelque rapport avec les mots Lahmu et Lahama 
ماعل‎ première tablette de la cosmogonie babylonienne 
lu Lakma et Lahamu اكه‎ apnu «le dieu Lahmu et 
Lahamu parurent à la lumière », faut-il penser à la 
matière, la substance ? 


Ch. 4,5. enr on; le sens de نمت‎ est « tirer un 
horoscope de l'observation des serpents», puis, 
d'une manière générale, « pressentir, supposer, con- 
jecturer جد‎ voir Gen., 30, 27; Deut., 18, 10, en 
parallèle avec joe et no20, différents procédés de 
magie; Lévit, 19, 26; 1 Rois. 2, 33; n Rois, 
#1, 6 et le substantif حدمت‎ « augure », omen, Nomb., 
23, 23; 24, 2. Le mot n'est pas sans rapport avec 
on? (permut. de 3et 7) s marmotter des imcanta- 
tions et malédictions»: voir Es, 3, 3 et 26, 16: 
Dans Is, 4, 20, le mot own7 signihie, selon Île 
contexte, «talismans, amulettes avec inscriptions 
magiques », puis vient le sens de « murmurer » en 
général; نر‎ Sam., 12, 19; Ps., 41, 8. Tout cela re- 
pose sur سا[‎ conception qui s'attache au mot جر‎ «ser- 
pent =». 

L'intérieur des serpents était-il un objet d'obser- 
vation ou de divination, ou l'apparition méme du 
serpent était-elle interprétée, comme le croit Le- 
normant ? Nous croyons que l'explication de ! معسونيث‎ 
est ailleurs : On a remarqué plus haut que de nom- 








PRE le RARE ok ا‎ 
tirer des augures de la nuée», Les deux mots 
n'exprimeraient-ils pas une même espèce d'incanta- 
tion avec des formules différentes? Dans Job, 26, 
13, nous lisons : نرت حدم‎ 7 nm ma DE ma 
« Par son souffle (le souffle d'Elohim) le ciel s'éclaire, 
sa main perce le serpent fugitif جد‎ évidemment les 
deux parties du verset expriment la mème idée — 
tout Le contexte est, du reste, un résamé cosmolo- 
gique; — c'est en perçant le serpent fugitif qu'il 
éclaire le ciel; ce serpent ne peut être que la nuée 
déchirée, percée ou par le soleil ou par l'éclair, La 
nuée est une puissance ennemie du soleil, donc en- 
nemie de Jahvé. Jahvé en triomphe. De même dans 
Job, 3, 8, ؤزرند‎ ms onen on vx نودم‎ « Que 
ceux qui maudissent عا‎ jour réveillent le Léviathan ب‎ 
maudissent le jour de ma naissance », c'est une ma- 
niare de dire que ce jour fût resté dans les ténè- 
bres, que la nuit, la nuée l'eût enveloppée — voir le 
contexte — le Léviathan n'est autre chose que la 
noire auée considérée comme un monstre immense, 
Donc la nuée est une puissance occulte sous forme 
de serpent, et toutes les puissances ennemies, Tia- 
mal en tête, sont plus ou moins des serpents. La 
nuée-serpent est la grande ennemie qu'il fut conjurer 
par des formules magiques. M. Lenormant a lon- 
guement prouvé que la magie babylonienne ne 
consistait pas tant à appeler les bons esprits qu'à 
couper les mauvais; عه‎ qu'il ut, cest empécher 
les puissances occultes de dominer l'action naturel 
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rene bienfaisante des dieux supérieurs Ea-Marduk, 
vainqueurs des monstres. Le grand monstre étant 
ا‎ ses aspects divers, par rapport am soleil, 
mesurent le degré de force du À fan 28 
une matière incessante rene et d'incan 








ment du soleil ou de la Se entre che د‎ 
monstre — l'éclipse. Des tablettes sont remplies - 
وص و‎ tirés des éclipses. Beaucoup ont été 
onsignées, décrites. Depuis la plus haute antiquité 
(Sargon Dun registre fidèle en est tenu. M. Oppert 
a puren tirer des résultats sagaces et précieux pour 
l'astronomie et la chronologie. 

Les formules d'incantation s'attachant au grand 
Le وي جا‎ s رطيس‎ passer à tout 
serpent, et par extension la science enfermée dans 
ووو عوسي عا و سر ب‎ bises 
faisant et malfaisant, profane et saint, occulte, énig- 
matique el sage se tiennent dans la mythique sémi- 
tique. Le serpent est le plus rusé des animaux, Gen. ب‎ 
3, …; de l'idée de science, ruse, on passe à celle de 
connaissances médicales, guérison. 








Ch: 46, a. non mano ..... équivalent à l'as- 
syrien bel bürt « maître de there en 


Ch. 48, 16. Chaque homme avait donc un ange 
qui veillait sur lui, Était-ce , comme chez les B slo- 
mens, un double de l'homme d'essence supérieure, 
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ou son représentant dans هآ‎ pensée de Jahvé? Était-ce 
Jahvé lui-même se répandant à l'infini et se faisant 
ange gardien de chacun, où enfin est-ce simplemen 
livieille جود تاو مص‎ babylbniinns des الفاساتك‎ ions oi 
mauvais peuplant l'univers? Dans ce dernier cas, Ces 
lignes seraient très vivilles, comme semblerait le 
confirmer le caractère rythmé. Remarquons dans ce 
" vers, le moto. nom»: voir aussi Gen., 9, d'os 
sidérer toutes les éthymologies de noms propres ré- 
pandues à travers lu Genèse. Pour les Sémites, avoir 
un norn et être, c'est la même notion. Le même idéo: 
gramme babylomien mu signifie « nommer » ét » exis- 
ters, De là, dans notre version, la bénédiction de 
Jacob demandant pour ses petits-enfants que l'ange 
les appelle par son nom et le nom de ses ancêtres. Le 
nom est un gage de vie et de bonheur, De là l'im- 
porlance du changement de nom pour Abraham et 
Sara (Gen, , 17,4 et 5), pour Jacob, (35, 10). De 地 
le lévirat (Deut., 45, 5-10). De là le caractère ter- 
عاطق‎ de la menace que fait Jahvé (Deut., 19, 19) 
d'effacer le nom de dessous le ciel; de là la gravité 
qui réside dans le nom divin, voir Ex., 40, 44: 
Nomb.,6,16;1u,Sam.,12,28;1, Rois, 8,16:9,3); 
de là aussi, dans tout le monde sémitique, l'habitude 
d'associer le nom divin à chaque nom humain, 
moe, ms, Nabu-apal-iddin, Samaëi-Sum-ukin , ete. 
Et cette identification du nom et de l'être n'est pas 
une simple métaphore; on avait réellement prise sur 
l'étre quand on avait prise sur le nom; les esprits 
mauvais Sattaquent au nom en le défigurant et par 
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s'attaquent à l'être, Dans les formules propitia-‏ ذا 
toires, Les noms de ceux qui en sont l'objet sont‏ 
répétés mille et mille fais, épelés, récités sous leur‏ 
forme véritable, afin que les dieux favorables ne s'y‏ 
trompent pas, et afin que leur action puisse conjurer‏ 
celle des esprits mauvais, quand ils prononcent le‏ 
nom devant Ea. Ce que les rois assyro-babyloniens‏ 
عا craignent le plus, c'est qu'un jour leur nom soit‏ 
facé de leurs monuments; ils n'ont pas de malédic-‏ 
tions assez violentes contre la main sacrilège qui‏ 
commettra ce crime. Leur grand souci est de multi-‏ 
plier les figurines portant ce nom; ils les répandent‏ 
à profusion, surtout dans les soubassements des édi-‏ 
fices, dans les angles inaccessibles, à l'abri des‏ 
hommes et des esprits. C'est que la disparition de‏ 
leur nom sur terre entrainerait la disparition de leur‏ 
être dans le royaume des morts; d'autre part, en‏ 
prononçant en bien le nom des morts, les vivunis‏ 
ont une action salutaire sur leur destinée.‏ 


Ch. 49, 24. jrs. Le sens le plus fréquent est 
“ durable. résistant, solide, violent »;voir Nomb,, 24, 
ar: Prov,, 13, 193 Jérémie, 5, 15; Job, 14, 19. 

Mais voici dans Mich., 6,2, un sens tout dillé- 
rent : PIN 00 nn mim 3 Pa on Ov + Écou- 
,عم‎ montagnes, la querelle de Jahvé, et vous 3m 
fondements de هل‎ terre», Qu'est-ce que ces omx ? 
رن‎ R., 49,2 verso, nous donne une description assy- 
rienne des Enfers . .. et continue, L. 52-53, abaah- 
me zu-ab a دقل‎ rabute añib Etann, agb Ner « cest 
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que ATEN les pd de l'abime des grands‏ ذا 
dieux, c'est là que demeure Étana Ner ». Donc tan‏ 
semble, bien être un de ces gardiens préposés à la‏ 
frontière du royaume des et c'est-à-dire précisé-‏ 
ment à la base des montagnes, puisque le royaume‏ 
des morts est l'extrémité de la partie solide, Dans‏ 
K. 2606 apparaît un Étana terrible qui manie l'épée,‏ 
et qui est maître des sept Anunaki. Or ces Anunaki‏ 
sont précisément des génies inférieurs 0 aux‏ 
Anunè esprits d'en haut.‏ 

Les om de Mich., 6, 2, sont donc à l'origine 
des géants gardiens 24 la base des montagnes qui 
touchent au royaume des morts; puis dans le travail 
opéré sur les traditions bibliques, le terme a été ap- 
pliqué aux fondements eux-mêmes, de là enfin est 
venu je sens extensif : « antique, durable, solide ب«‎ 
dont Job, 12,19, peut être considéré comme l'inter- 
médiaire. 





Ch. 4g, v: 25. nan nn nn … fo 558 « Le 
ciel en haut, .... je Tehom étendu en bas. » Cette 
insistance géographique est intéressante et nous con- 
duit droit aux données plus détaillées des Babylo- 
. niens, Le Tehom est, à proprement parler, l'Océan 
primordial, cosmique Tianat, qui avant la Création 
occupait Lout, que la Création a refoulé, mais qui 
continue à l'envelopper de toutes parts, au delà du 
ciel en haut, au-dessous de la terre en bas. La mer 
Legrestre n'est qu'une partie de cet océan, une espèce 
de débordement sur la Lerre, demeurant en com- 
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munication avec lui. Dans le langage biblique les 
deux se confondent, D nd 
mer soit ركع‎ et pour l'océan cosmiqu: : 

ja confusion voulue, il s'attache نت ردنا‎ à ممه‎ 
un sens plus plein, reflétant mieux ا‎ 8 
de Tiarmat ; il s'y attache quelque chose de grand, de 
terrible, comme sb de: مح يا اه‎ nil En 
maint endroit, le vieux mythe est à peine démarque 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


一 


La séance est ouverte à quatre heures et demie sous la 
MM. Barbier de Meynard, Oppert, Aymonier, Finot, Cor. 
dier, Dumon, Haléry, Schwab, Chabot, R. Duval, Feer. 
Drouin, Henry, Karppe, Chavannes. 

Lecture est donnée des procès-verbaux des séances du 
13 novembre et du 11 décembre 1896; ها‎ rédaction en est 
adoptée. 

Est reçu membre de la Société : 


M. Ge he directeur de l'École normale royale 
catholique, à Gyôr (Raab), Hongrie, présenté par 
MM. Cordier et Barbier de À = 

M. L. Feer fit une notice sur les papiers d'Eugène Pur 
nouf, déposés à In Bibliothèque nationale, Cette notice paral- 
tra dans le Journal ariatique. M. Barbier de Meynard remercie 

M. Feer de l'hommage qu'il a rendu à la mémoire d'un de 

M. Karppe fait une communication sar un certain nombre 
de rapprochements qu'on peut établir entre quelques fables 
d'Esope ou de Babrius et les données assyriologiques, H cite 
notamment la fable intitulée L'Homme et عا‎ Lion, dans la- 
quelle un homme et on lion marchant sur la grand'route, 
et se disputant sur leurs avantages respectifs, l'homme montre 
au bord de la route un groupe figurant un homme terrassant ， 
mixe étouffant un lion. M. Karppe y voit le motif, si fré- 
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ab ee PS ا ا ا ل ل‎ a 
que l'homme désignerait au lion. Dans La Fontaine, l'homme 
et le lion vont à une exposition de peinture, ce qui n'a pus 
grand sens. D'autres rapprochements semblent justilier, sans 
trop de témérité, ها‎ conclusion qu'il y « un apport assyrien 
dans la formation des fables ésopiqu 

M. Oppert formule quelques observations au sujet de cette 

M. Chavannes montre à ls Société le moulage d'une amu- 
lette qui porte une inscription en caractères pa-se-pa. (Voir 
ci-après.) 

La séance est levée à cinq heures et demie. 
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NOTE SUR UNE AMULETTE 
AVEC INSCRIPTION EX CARACTÈRES PA4-$E-PA. 

Le Cabinet des médailles possède ane acmulette en bronxe 

n° 158 du Catalogue des amulettes) sur laquelle se trouve 
une inscription en écriture pu-se-pa, Cette pièce à 95 milli- 
mètres de diamètre; elle est ronde, percée au milieu d'un 
tou carré de 12 millimètres de côté, et porte au sommet un 
trou qui permet de la suspendre, Sur l'une des faces, on 
voit : en haut, un phénix, emblème de bonheur; en bas, 
un cerf, emblème de longévité; sur les deux côtés, des 


8 
ع‎ 
à Li 


| 1 
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chinois; je les lis cheou chan fon Raï, et j'y retrouve les carac- 
F4 L 


Ces caractères chinois sont gravés, exactement dans cet 
ordre, sar une autre awulette du Cabinet des médailles 
(n° 139 du Catalogue des amulettes), et l'existence de cette 
autre amolette conlirme l'exactitude de la lecture que je pro- 


Les mots cheon chan fou hai signifient : « Montagne de 
longévité, mer de bonheurs: c'est-à-dire : « Que votre صما‎ 
gévité soit grande comme une montagne: que votre bonheur 
soit vaste comme la merl Sur une troisième smulette du 
Cabinet des médailles (n° 111 du Catalogue des اع‎ 


2 
une des faces présente In légende : 山 南 “Que voire 
比 


longévité soit comme les montagnes du !س3‎ ١ et, sur l'autre 
mil 

on lit : 诲 MK « Que votre bouheur soit comme‏ ,معدا 
如‏ 

mer d'Orient! La première de ces légendes se retrouve‏ ها 

encore sur l'amulette n° 96, et la seconde sur l'amulette 

On voit ainsi que la comparaison de In Jongévité à‏ ,60 "م 

une montagne et du bonheur à la mer est familière à l'esprit 

chunmos. 

L'amulette inscrite en caractères pa-se-pa doit remonter à 
l'époque de ها‎ dynastie mongole de Chine (première moitié 
du “تع‎ siècle de notre ère). Elle nous fournit un nouveau 
spécimen de ce enrieux système de transcription alphabé- 
tique des mots chinois, dont l'album du prince Roland Bonn 
parte présente plusieurs exemples. 
“as ,مثآ‎ Cnavaxses, 一 
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OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 
(Séance du 8 janvier 1897.) ' 


Par TIndin Office : The Indian Antig J 1806. 

Fr da Antiquary, July 189 
一 Annual Progress, Heport of da archæological Survey 

Cirols, North-Western provinces and Oudh, June 1896: 
in-{". 

一 Madras Goverament Museum, Bulletin n° 1-4. Madras, 
1696: in-8”. 

— Hibliotheca Indica, New series, nn 880-885. Calcutta, 
1896; in-5°, 

一 Idem, The Index of the Maanr-ul-Ulama, fase, x et xs 
Calcutta, 1896: ب"قعصة‎ 

一 برضت الوط عا‎ fines. New Imperial Series, 
from the Balliri District, Modies Presidenty, Se يناد‎ 
Madras, 1896; grand in-4°, 

一 The Moqul Architectare of Fathpar-Sirki, by Edm. W. 
South. Part بس‎ Alahabad, 1896: gr. in-4”. 


Par ها‎ Société : Zeitschrift der dentséhen morgenländischen 
Gesllchaft: L, nr. Leipaig, 1896: in-8”. 

一 La meietd de Pompéi, Cantiques hindoustunis en carac- 
tres européens. 18q6; in-12. 

一 Société de Géographie, Compter rendur n° 15 et 16. 
Paris, 1896; .“قحم‎ 

一 Comptes rendus , 
septembre-octobre 1896; in-8° 


٠ Par Les éditeurs : American Journal Archæology, 
September, Princeton, 1896: in-8 g ms 

一 Revue critique, n° 50-ba. 1806: 二 

— Bolletino, n° 268. Firenxe ， 1806: : in8". "في‎ 

一 El Instructor: Diciembre 1896. Aguascalientes; in-4°. 
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— Potybiblion, parties technique et littéraire, décembre 
1896; in-8°. 

一 re spécial de l'imprimerie catholique, Beyrouth, 


| ظ 0غ 

Woking. 1896: in-4". 
55 Ararat, journal arménien, décembre 1896. 
— À. Halévy, Revue senutique, janvier 1897 : "قاحسا‎ 


Par les auteurs: .نا‎ Houdas, Lg en 





par ,ل‎ Reinach et Ch. Richet). Paris, 1886; .“قعص‎ 
一 Wasilief, Geographis du Tibet. Saint-Pétershourg , 
1895; ip af 


Dualaie. 了 Lief. 11* Band. 人 مج‎ in-8°, 

一 هنا‎ Saleman, 4 bdulgadir bagdodenss Lexicon Shahna- 
maman, T. 1. .دوعو‎ Saint-Pétersbourg, 1895: in-8”. 

一 Sam. Wiener, Catalogues hbrorum impressoram kebraico 
ram in Museo Asiatico Academiæ scientiarum Petropolitanæ 
asservalorum. 1896; in-8". 

一 M. E. Guimet, L'{sis romaine (Extrait). 1896; im-8". 

一 Devérin, Le Collège des interprètes de Péking (Extrait). 
Leide, 1896; ,“قلس‎ 


SÉANCE DU 12 FÉVRIER 1807. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie, sous la 
présidence de M. Barbier de Meynard, 


Sont présents : 

MM. Perrachon, V. Heurv, .ل‎ Vinson, l'abbé J.-B. Chabot, 
R. Dusal, C. Imbault-Huart, Drouin, Sylvain Lévi, Dumon, 
Schwab, H. Cordier, Oppert, Halévy. 
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M. René ve Fcorre عد‎ Roquevane, demeurant à Paris. 
rue Sainte-Anne, n° رن‎ présenté par MM. Cordier 
et Drouin. 


M. le Président entretient In Société an sujet سل‎ Congrès 
des Orientalistes, qui doit se tenir à Paris au mois de sep- 
tembre 1897, et donne connaissance de ها‎ nouvelle circu- 
lire qui va être envoyée à tous les savants. Cétte circulaire 
contient notamment la liste des membres d'honneur qui ant 
bien voulu accorder leur patronage et des adhésions déjà 
nombreuses qui ont êté reçues jusqu'à ce jour. Le comité de 
permanence n'a de son côté rien négligé pour faciliter l'accès 
rs ماي ات حر ا‎ 

nies de chemins de fer, M. le Président fait, en outre, 
appel à fes les tiens cle in Souttf/astatigele ét exprime 
désir qu'ils prennent part, autant que possible personnelle- 
ment, aux travaux de cette grande réunion scientifique. 

M. l'abbé .كال‎ Chabot offre à ln Société un exemplaire 
du premier volume de son ouvrage intitulé : Cummentarius 
Theodor Mopruéstent in Evangelhium D. Johannes. Ge premier 
volume contient la version Go وتو عليه موقم روجو‎ 
dont le texte grec a dispara. (Voir à ce sujet la note [ 
par M. Chabot dans le Journal asiatique, juillet-août 1894, 
1١ IV, p. 188 et suiv.) Le second volume, contenant ln tra- 
duction latine, ln préface et les notes, est sous presse. 

M. Chabot annonce également qu'il publiers dans les 
Notices et Extraits des manuscrits, d'aprés les manuscrits de 
Rome et de Paris, le teste syrinque, avec traduction fran- 
caise, de la collection canonique connue sous le nom de Syno- 
dicon Oruntale. Co précieux document renferme les Actes et 
les décisions de treize conciles assemblés par Les patriarches 
de Sélencie (Ciésiphon), éhèré بلجا ميا‎ don Def et four- 
mit de précieux renseignements sur l'histoire religiowsd et 
civile de ما‎ Perse pendant cette période, 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 153 


Sont également offerts à ln Société : 

Par M. .ل‎ Vinson, une Notice, dt lai mi 
M. Abel Hovelscque, orientaliste français (1843-1896); 
Par M. Cordier, trois tirages à part du Toung-Pao, con- 
tenant des notices bibliographiques et هد‎ 

M. Vinson présente quelques considérations sur ln direc- 
tion qu'a prise l'écriture chez les différents peuples, sait de 
gauche à droite, اند د عام لوحي عست‎ Es 
l'on peut trouver une cause 
sm للا‎ mets لتلا‎ à Lois الماك‎ 15 ال١‎ 

rar hé meute made 0 pe Va 

+” Les plus anciens caractères du 
re se Nr بدت ا‎ 
一 2" سن‎ passage du Livre de Job relatif à la création du 
monde, et dans lequel se trouve le mot 2129 « vétement ». 
Il montre que la création babylonienne renferme une légende 
où le vêtement joue le même rôle: — 3" Sur ln découverte 
récente de plusieurs chapitres du texte hébreu de l'Ecclé- 
00 SR Rs PE ue ب‎ 

être introduiles ce nouveau texte, à l'aide des versions 
grecque et syriaque. Sn Le AS , d'une 
part, l'Écelésiatique emprante plusieurs expressions rie 


nan er eh er Bird 
نواد يل‎ si p. 15-153.) 

MM. Duval, V. Henry et Oppert font quelques réserves 
enr معت حك سيد و‎ Puis à Halévy. 

La séance est levée à six heures. 
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Les documents babrloniens du quatrième millénaire avant 
notre ere découverts par les fouilles américaines à Nippour, 
oni apporté des éléments décisifs pour la solution de حا‎ 
question relative à l'origine de l'écriture conéiforme, Dans 
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ces documents les caractères consistent en traits linéaires qui 
font assez facilement reconnaître les formes rondes antérieures 
de quelques-uns d'entre eux. Le nombre des signes fonda- 
mentor du syllnbaire monte à environ cinquante. Ce sys- 
tème graphique est tout particulièrement symbolique ; l'hié- 
roglyphisme y joue un rôle très secondaire. Les valeurs 
des signes dérivent par abréviation des mots 
sémitiques qui désignent non seulement les objets dont ils 
عند‎ SE dr : mais aussi les objets synonymes, Ainsi 
le symbole da dieu céleste supérieur Ann se lit an et exprime, 
outre l'idée de « dieu», celles de « ciels et « hauteurs, parce 
que, en sémitique, ln racme "OS «ciels, signifie « étre haut ». 
Le croissant lunaire désigne le dieu lune sin d'où la lecture 
si, pois «cornes et snbondance. exprimés par les mots sé- 
mitiques homophones orma (19p}) «comme, croissants et 
garanu (j3) samasser, nccumuler ». H'est carieux de faire 
remarquer que Le syllabaire babylon pas d'hié. 
roglyphe désignant directement idée de-spées sc mes 
sert d'un symbole composé de deux signes dont le sens 
est ayarde maisons se lisant ad, de adu sallionce s, 
et désignant à În fois : père, mère, frère et fils. Dans le der- 
nier cahier de la Rovus sémitique, j'ai démontré l'origine sé- 
mitique des lectures de vingt et un signes parmi les trente 
caractères primitifs dont le sens est certain. Depuis, j'ai con: 
staté dans les textes babyloniens le mot kilu « prisons qui 
In valeur kil du signe qui représente un enclos, un 
espace fermé ) (héb. N723). On lit (Scheïl N. E. Ar. as., p. 24, 
n° 392): 


Amelutum عه‎ [uni a ina fl kala gabtum mussrr, 
«Les gens d'Iluni, tout autant qu'ils sont retenus en pri 
son, reläche-les! د‎ 
D'aatre part, je viens de trouver que În pique tranchante 


appelée en bahylonien ململ‎ était faite primitivement d'une 
sorte de rosean , connu nossi de Pline et qui portait erfoore le 


nom de ملسا‎ nu x siècle, après l'ère vulgaire, L'idéogramme 
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مز‎ qui en dérive, symbolise l'idée de travailler, servir ét عل‎ 
fixer, | 


La paléog phue babylonienne I est donc on ne peut plus 
favorable à l'origine sémitique de l'écriture eunéiforme. 


Le passage Job xxxvm, 13-15, figure dans un contexte 
qui s'occupe de la création du monde, Yahvé demande à 
Job si c'est lui qui a fait paraitre à sa place ordinaire la pre- 
mière aurore, puis il y est question d'une secousse imprimée 
à la terre pour en rejeter les impies au point de les priv 
de Inmière et briser leur force prodigiense, L'oscillation du 
globe est comparée à celle de l'argile d'un sceau, et les im- 
pes y sont dits se présenter comme un vêtement (Sn 
129 103, cbid. 14). Les exégètes modernes, choqués par la 
mention des impies et de l'image du vêtement , ont cherché 
à corriger le passage ou se sont efforcés à en détourner le 
sens évident. Je crois que ces moyens violents sont absolu- 
ment inutiles, car ces difficultés disparaissent aussitôt qu'on le 
rapproche d'un passage analogue de la rw tablette de in créa- 
tion babylonienne. Les dieux empéchés de créer le monde 
visible par la grande déesse chaotique Tiamat et ses alliés, 
se réunissent en une assemblée plénière, pour mettre à leur 
tête un roi etstratège qui les conduira à la bataille décisive. 
Le choix unanime tombe sur Mardouk, fils de Yaou, mais 
ayant de se prononcer, ils mettent à l'épreuve sa toute-puis- 
SAC : 


À Mardouk leur aîné ils adressèrent La parole : 

Tou sort, à Seigneur dépasse celui des dieux, 

La disparition et la réapparition ordonne qu'elles soient, 

Ouvre ها‎ bouche que le vêtement disparaisse, 

Adresse -lui de nouveau la parole, que le vêtement reprenne 
中 us parta de sa bouche, le vétement disparut. 

De avuvean il lui parle, le vétement عد‎ refit. 
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de Job. Duns lun comme dans l'autre, il s'agit de ها‎ créa- 
tion qui ne peut s'accomplir qu'après l'expulsion des divi- 
dans l'autre, عا‎ vétement sert de symbole à la toute-purssance 
du dieu créateur à anéantir et à rappeler ذ‎ l'existence les 
choses de la nature. Ceci établi, عا‎ susdit passage de Job حمل‎ 
vient d'une clarté parfaite, et doit être traduit de la manière 
samivante : 

As-in, de ta vie, commandé le matin? 

fixé la place de l'aube,‏ طحق 

Lorsqu'il fallut saisir les confins de la terre (monde), 


Pour secouer lain d'elle les impies , 
De sorte qu'elle عو‎ renversa comme La boule d'argile qui sert de 


Eu qu'ils se présentérent comme un vêtement [éphémère [ , 

Afin que les impies fussent privés de lumière (vie) 

Et que les bras superbes fussent hirisés? 

Au temps où le livre de Job a été composé, on connaissait 
encore en Palestine plusieurs traits de la création babylo- 
nienne. L'emprunt direct à l'épopée cunéiforme semble 
devoir être exclu. Une commanmication orale momentanée 
n'aurait pas non plus déterminé le poète hébreu à y fnire 
allusion. 11 est plus naturel de supposer qu'il a puisé cette 
légende dans ls littérature populaire qui ne différait que par 
la langue des littératures païennes des autres peuples sdmi- 
tiques et qui dérivaient toutes des sources babyloniennes. An 
vi” siècle avant J.-C. qui est la date probable du livre de Job, 
دا‎ littérature hébraïque paienne luitait encore avec succès 
contre les écrits des prophètes monothéistes et les légendes 
qu'elle contenait étaient couramment connues et acceptées 
par la majorité du peuple hébreu. 


111 
ةي‎ 
L'ancienne littérature hébraïque vient de عتناعصمع د‎ par la 
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ri 2‏ ل 
Clarendon Press d'Oxford, par le soin de MM. Cowley‏ ها à‏ 
et Ad. LAPS l'heureux découvreur du manuscrit. Les‏ 
éditeurs ont donné au bas des pages les versions grecque et‏ 
syrinque, et à part la version latine qui dérive de la pre-‏ 
mière, À l'aide des deux versions originales le texte hébreu‏ 
peut et doit souvent être corrigé, mais en général les leçons‏ 
١ de ce texte sont Préférables. Cependant il ÿ a des eas où,‏ 
l'accord complet des versions, les corrections sont‏ 
imdispensables, L'étude approfondie du texte paraitra dans‏ 
avril de la Revue sémitique. Je me borne ici à indi-‏ "ل le cahier‏ 
quer ment les deux principaux résultats d'histoire‏ 
ittdraire que je crois pouvoir en tirer. Le premier point con-‏ 
avec le psautier, Gontrai-‏ ؟ cerne la relation de l'Ecclésinsti‏ 
rement à ce que plusieurs avaient pensé, Ben-Sira emprante‏ 
souvent des phrases et des locutions aux deux derniers livres‏ 
des Psaumes, que l'on considérait comme très tardifs, Le‏ 
second point consiste dans ce fait que l'auteur de l'Ecclésiaste‏ 
combat assez fréquemment les maximes posées par Ben-Sira,‏ 
et qui sont presque toujours conformes à la tradition de‏ 
l'école pharisienne, Si malgré cela l'Ecclésiaste mm fini par‏ 
être admis dans lé canon, et l'Ecclésinstique par en être‏ 
repoussé, c'est que l'un porte Le nom de Salomon. et l'autre‏ 
qui regarde certaines‏ مع le nom d'un particulier, Enfin, en‏ 


habitudes de langage. l'Ecclésiastique a servi de modèle au 
Livre de Duniel. 
.ل‎ Harëvr. 








OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 12 février 18ÿ7.) 
Par l'India Office : Archæological Surrey of India, South 
Tadian Inscriptions, by E. Hultzsch. Madras, 1894 : in-4". 


Parala Société : نانك‎ della Accudemie dei Lincei, novembre 
18gq6, Roma; in-4°. 
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Par ln Société : Transactions and Proceedings of the Japan 
Society. Supplement 1 Nihongi. Vol. 1 and 11, by W. 6. Ar 
ton. London, 1896: in-4". 

一 Bulletin de la Société de géographie, 3" trimestre , 1896. 
Paris; ,“لمم‎ 

一 Comptes rendus de ها‎ Société de géographie, n° 17-19. 
Paris, 1806; in-$*. 

一 Journal anatique, novembre-décembre, Paris 1896; 


— The American Journal of Philology. Baltimore, Octo- 
ber 1806; ,“قعص‎ : 


Par les éditeurs : Revue critique, n° 1-5. Paris, 1897: 

一 Revue archéologique, novembre-diicembre 1896. Paris, 
证 -和 

一 Journal des Savants, novembre-décembre 1896 ; 


in-4". 


1897: in". 

一 Revus de l'histoire des religions, mai-octobre 1896. 
Paris; “قمعم‎ 

一 The Sacred Books of the East, Vol. XLVI. Oxford , 1897: 
in-8". 

一 El Instractor, Enero 1897. Agunscalientes; "حصا‎ 

一 Ararat (journal arménien), janvier 1897. Etehmin- 
由 rm， 

一 The sanverit critical Journal. January 1897. Woking, 
in-8*. 

一 Sopra 1897: in-8". 

— The Geographicel Journal, February 1897. London, 
in-#", 

一 Bibliothèque du Khédive : Catalogue de Jbn Ayds, 2 par- 
ties Boulak, 1897; in-5”. 





9 
“ 
Par les auteurs: Hubert Grimme, Grundeüge der hebrai- 
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Form des Namens Yahvae. Friburg, 1896: in-8". 

一 Chavannes, Ler Mémoires historiques de S 
traduits et annoier. Paris, 1897; in-8". 
Hebrœus, London, 1897; .“دعسا‎ | 

一 Fr. Cumont, Textes et monuments figurés relatifs aux 
mystères de Mithra, nsc. IV, supplément et index. Bruxelles , 
1896; in-8” . 
cule |, texte. Christiania , 1896: in-4". 
tées en Turquie (extrait). Paris, 1897: in-8*. 
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Hon-cuos-svos. Gascuicars oes Bvaoursuus كد‎ pen Mowcozsr, 
Kart ,ل‎ Trübner, 1896: xxx et 456 pages in-8°, 


M. Huth nous donne ici ما‎ traduction promise en 1895, 
mais ja traduction seulement du Hor-chor-byui «Histoire 
tibétain '. Dans ها‎ préface (vu-x), où il rappelle Les asser- 
tions qu'il a déjà eu l'occasion de faire en faveur de la valeur 
historique de cet ouvrage, il annonce que le développement 
des preuves et tous les autres éclaircissements, avec les Indes, 
一 qu'on pouvait supposer, selon ce qu'il semblait espérer 
一 formeront une troisième partie, هناعنا‎ préface est suivie 
d'une Inhalts-Uebersicht (p. xi-xviu}, table analytique très 

‘. 
١ Voir Journ. “د , لماه‎ semestre 16ÿ3, pu 367-368. 
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du volume (p. xrexxn}, — de corrections au volume 1° 
et d'émendations du teste [p. xxr-xxvIr). 

nn REA DOS les dernières (450-456) 
étant remplies par les «corrections et améliorations » ; les 
lignes de chaque page sont, comme dan x parte première 
numérotées cinq par cinq; le commencer nt des pages du 
texte est indiqué en marge par leur numéro. etle milieu, 
c'est-à-dire ja dixième ligne, par un astérisque, de sorte que 
le lecteur peut sans difficulté recourir au texte chaque fois 
qu'il désire le consulter. Les notes mises an bas des pages 
sont très nombreuses; où bien elles renvoient à une autre 
page du livre, ou bien elles donnent soit l'original sanskrit 
d'un terme tibétain, soit le texte tibétain d'un mot restitué 
en sanskrit on traduit en allemand : ou bien enfin elles four- 
nissent des explications sur un point d'histoire ou une 中 全 ~ 
culté du texte: toutes elles attestent l'étude approfondie du 
livre que M. Huth a entrepris de faire connaitre et د 2ه‎ 
à la portée du public. 

D لح سودت‎ hum: ident article) que 
l'Histoire du Bouddhisme proprement dite est précédée d' une 
histoire de In race royale des Mongols — prescrite par l'in- 
spirateur méme du livre (p. 446), — qui est comme une 
Introduction {p. 1-78). L'Histoire du Bouddhinme elle-même 
se divise naturellement en deux parties principales corres- 














pondant à deux grandes périodes, dont. 


de la Mitre rouge (p. 79-174) et celle de la Mitre jaune نات‎ 
de la Réforme de Tsong-kha-pa (p. 174-416). En tête vient 
سس‎ éssni de théologie bouddhique sur le Baddha , 

lement envisagé dans ses quatre Kdya (Svabhäva-Jñäna Sarn- 
bhoga-Nirmäna), et sur la Loi à propos de laquelle sant Pre 
conisés l'audition, ها‎ réflexion, HR A LT 
ir as (livres canoniques} et de la Gati (livres non cano- 
niques |. A cet exposé théorique et dogmatique succède دا‎ 
narration historique rattachée à In biographie des. pcands 
docteurs de l'une et de l'autre période, narration où les laits 
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historiques, San pee بوجي مر‎ der حون اووس‎ 
et les réflexions morales sont constumme 

D م‎ M ie الا‎ 
Phag-pa (le Pa-sse-pa des Chinois) qui, à trois ans, récitail 
par cœur des livres entiers, ce qui lui fit donner le surnom 
de ٠ sublime ٠ par lequel on le désigne habituellement + c'est 
Jui qui fit connaitre le Bouddhisme aux Mougols, فوج‎ l'agré: 
ment de Khoubilni, petit-fils de Gengiskhan, a 
ne s'obtint pas sans peine, à cause de l'opposition des 
voirs temporel et spirituel. L'impératrioe établit d'accord en 
faisant décider que, dans Îes aflaires religieuses et dans les 
petites réumons, «le lumu serait au milieu» (ble-ma-gui-la 
:تور‎ c'est-à-dire présiderait, tandis que dans les affnires 
politiques grandes réunions, c'est «le prince qui 
serait au milieu » (rgyalpo qui-le bjugs); d'ailleurs en ce qui 
concerné Le Tibet, rien ne devait se faire sans que le larna 
fût consulté. Aussi quand, emporté par l'excès de son sale, 
Khubilaï voulut imposer au Tibet l'enseignement de l'école 
Saskya, Phag-pa, qui était de cette école, réclama la liberté 
pour chacun de suivre ها‎ religion de son choix, etfitrappoe- 
ter l'édit, « C'est grâce à lui, dit l'auteur, que les diverses 
écoles du Tibet peuvent persévérer dans la doctrine qu'elles 
Se لحمو‎ (p. 53h | 

fondateur de la secte de ها‎ Mitre jaune, Djam-mgon, 
De سل‎ lieu où Hd naquit, 
vint au monde en 1356; onxe ans plus tard, les Mongols 
perdaient leur domination sur la Chine: et cet événement 
était pour eux عل‎ signal d'une décadence complète, « La reli- 
gion s'éteignit (chaos éhed}: "toute nction (les) étnit : 
(sy), toute nourriture (sas) chair et sang ) عم‎ khreg | ؛‎ le pays 
était semblable à une ile entourée d'une mer de sang sombre 
De 214}. 

Cette période, qui est comme une lacune, un vide dans 
l'histoire religieuse des Mongols, dura près de deux siècles. 
Pentlaft ce temps ها‎ réforme de Tsongkhapa s'était déve- 
loppée et affermie au Tibet. Lors de la naissance مهدعب ]كك قل‎ 


لذ إلا ماكر 
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cordon ombilical, et chaque feuille de l'arbre portait l'image 
de Simbadhvani {Tsong-khia-pa); de là Le nom-de Koumboum 
(les cent mille images) donné à cet arbre et au monastère 
qui fut construit autour de lui {p, 176-177). Je me borne a 
rappeler la version différente racontée par le P. Hoc qui dd 
clare avoir vu sur les leilles dudit arbre des lettres très يه‎ 
connmissables de l'alphabet tibétain, ajoutant que cet arbre 
était né de la chevelure de Tsong-kha-pa lorsqu'il fut tonsuré ف‎ 
à l'age de sept ans. J'ajoute que, lorsque M. Rockhill passa à 
Koumboum, en février 1889, on lui dit que les feuilles de 
l'arbre (alors absentes à cause de l'hiver) représentaient 
l'image de Tsong-kha-pa. 

L'auteur raconte la vie et énumère les œuvres du grand 
réformateur qui est pour lui un deuxième Jina (rgyal-ve-gfis- 
pa); mais M, Huth a déjà remarqué qu'il ne fait pas con- 
naltre les canses et les circonstances de la réforme, et me la 
caractérise pas su bsamménti, On ne voit pas bien non plus 
comment se sont formées les deux grandes dignités lamaiques 
qui en sont issues, celle du Dalaï-Lama et du Pan-tchen-rin- 
poche, 11 est vrai que M. Huth remarque que l'an peut 
maintenant, à l'aide de ce livre, reconstituer la série des 
Pan-tchen-rin-po-tche; mais la question d'origine reste ab- 
scure, Le terme Dalai-lama n'est pas employé ordinairement 
par l'auteur qui se sert loujours de l'expression rgyal-doai 
(puissance victorieuse), Pour désigner simultanément les 
deux pontifes. il dit au singulier « Jina père et filss (rgyal- 
va-yab-sras); ce qui indique entre eux une étroite union 
3006 ودب‎ CARS ممنامه ةلماع‎ Iles resonnn de عاو‎ que 
le pontife de Lhasa, qualifié Pundarikadhara (porte-lotus), est 
identifié avec Avalokitegvara. Quant si pen ponts لقع ميد‎ 
id est dit (p: 245) que le quatrième Dalai-lnma, qui était 

gol de nnissance, nomma comme suppléant pour le 
remplacer en Mongolie une incarnation de Rje-btsun-byams- 
porgya-miso qui prit le nom de Maitri Khatuktu, Lt Plus 
Loin (9: 826) quispuret daxhe/ gratte proies Khalil da 
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مدقتس‎ (Täranätha)s, mais sans qu'on lui attribue une supé- 
riorité marquée sur beaucoup d'autres Mahäpurusa qui s'y 


C'est le prince mongol Altan-khan, qui résolut de tirer 
les Mongols de leur abaissement en faisant revivre parmi eux 
ها‎ «loi des dix vertuss (dge-ba-bou: Kluims ou, comme dit 
Sanang Setsen, جاعم‎ buyantu nomun tsaghadse |, لآ‎ fut soutenu 
dans cette entreprise, sil n'y fat méme poussé, par je troi- 
Vayradhara (p. 123), et c'est seulement à ce propos que le 
Gushri Khan, continuant l'œuvre de Altan, protégea la ré- 
sition, Des trois adversaires qu'il vainqait, Tehohor-Tchog- 
ta, en 1056 (p. 251), ب‎ Berikhan en 1638 (p. 252), 一 
Tsang-pa (p. 262), le premier est reconnu per M. Huth 
comme identique à Tehog4u taidjin, qui, d'après les insorip- 
tions de Tsaghan-baisi, fut avec sa mère le fondateur des 
édifices religieux élevés en cet endroit au commencement du 
avr siècle. 
attaque violente, on s'efforca de la répandre ot de l'affermir 
vement de propagande auquel prit part an grand nombre 
mer en mongol le Kandjour: Khien-long fit de même pour le 
Tandjour. Ce dernier empereur créa à Péking un vaste éta- 
blissement pour le culte et l'étude, ce qu'on pourrait appeler 
uns université bouddhique. D'autres établissements moins 





importants farent fondés dans diverses parties de la Mongo- 
lie. Je noterai trois points: 1° Ces docteurs s'appliquaient à 
” 
١ Voir Journ. asiat., 2° Lrimestre 18u0, p. 168.170. 


1 
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fois} 2° Ledivre qu'ils préféraient et qui, en général, sèr- 
vait dé base à l'enscignement, était un ouvrage de Tsong-kha- 
pa, le Byang-chub-lam-rim (la marche progessivé vers la 
Bodhi); il y en avait deux, le grand et le petit; 3° on s'appli- 
Mongolie où لذ‎ était ignoré, حم‎ Un fait historique de cette 
naissons par une autre voie; c'est le voyage et la mort de 
Blo bzañ dpal-lan ye-shes dvañ po, pontife de Taschi- 
lonmpo, qui mourut à Péking én 1779 an cours d'ane visite 
qu'il faisait à l'empereur Khien-long. Le récit de son voyage 
et de sa mort se trouve à ln هذا‎ de ها‎ Relation de l'ambassade 
de Samuel Turner, d'après la relation orale du gosäin indien 
Purangir qui l'avait accompagné. 11 avait été l'Upadhyäya, 
c'est-à-dire lé précepteur, de notre auteur, qui termine sa nar- 
ration par quelques détails sur les reliques, objets sacrés, 
حمهنا‎ dé pèlerinage que les Mongols ont le bonheur d'avoir 
dans leur pays où à leur portée (p. 408-416). Toutefois, il 
ne s'arrète pas la, et, pour l'édification du lecteur, cite plu- 
sieurs séries de stancés morales, «inutiles aux gens vertueux, 
natures faibles bien disposées». 

pas les seules: il y en a beaucoup d'autres dispersées dans le 
récit et dont la source n'est indiquée que très vaguement; 
M. Hathi a pu la découvrir pour la plupart d'entre elles; ce 
qui fait l'objet d'un travail spécial par lequel se termine son 
Fatroduetion ) بم‎ xxvin-xxxn ), 

Ce livre est hérissé de noms propres d'hommes, de pays, 
de titres d'ouvrages. Plusieurs de ceux-ci sont conons, d'autres 
ne de sont nullement. M. Huth nous donnera dans sa troi- 
siime partie le résultat de ses efforts pour les ideutiier, Un 
Index est d'ailleurs absolument nécessaire au lecteur Gui se 
propose d'étudier cet ouvrage. Aussi le troisième volume 
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tn Taiwstariows, by Heory Clarke Warren. Harvard‏ ندع مومع 
oriental series Volume IL Cambridge Mass. (publishéd by Har-‏ 
| "قسن pages‏ مدة أن vurd University} 1876, xx‏ 


Ce volume fait partie de jn «Série orientale s que l'Uni, 
versiié de Cambridge en Massachusets (Etats-Unis) publie 
sous ما‎ direction de M. Charles Rockwell Lanman, professeur 
de sanskrit à ladite Université. 3 يلف‎ 
L'auteur s'est proposé « de prendre différentes idées et von- 
ceplions qui se trouvent dans les écrits pâlis, et de les présen- 
ter au lecteur en anglais» {p. xx}. « La traduction د‎ lui à paru 
«le meilleur moyen d'atteindre le buts. et il à choisi dans 
uns longs, les autres courts, en les classant méthodiquement 
dans l'ordre des 4 Trois joyaux »: le Budidha, ما‎ Dortrine , 
l'Ordre (religieux), Ceux qui se rapportent au premier for: 
ment un chapitre: s, le Buddha ; — ceux qui se rapportent au 
deuxième en forment trois : 11, Existence consciente ; tr, عوك‎ 
ma et renaissance; 11, Méditation et Nirvana; — ceux qui se 
rapportent au troisième un chapitre: ؟‎ l'Ordre, — Ces ex- 
traits sont numérotés. My En à 103. 1-13 apparbennent au 
premier chapitre; 13-37 au denxième ; 38-56 au troisième; 
G7-70 سم‎ quatrième; 8G-102 au cinquibme. Un appendice 
formant le n° 104 est une étude, en partie en forme de ta- 
bleau, sur les « cinq groupes ». MT 

Un Introductive discourse » précède chacun des chapitres : 
les extraits ont chacun un titre caractéristique et peuvent se 
subdiviser, chaque section étant indiquée par une des lettres 
a,b,c. Tous sont empruntés à la littérature pülie, canonique 
et non Bnonique; ainsi le Milinda-pañha et le Visnddhi-mag- 
ga sont fortement mas à contribution. Pour ce dernier ouvrage 
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l'auteur à travaillé sur des manuscrits; pour le reste, il s'est 
servi des éditions des textes phlis récemment publids. 

Les littératüres sanskrite, tibétaine, chinoise sont exclues 
de ce travail ; les textes Pilis sont les seuls dont l'auteur 
fasse usage. Pour lui « la littérature sanskrite (bouddhique | est 
un chaos, la littérature pälie est un kosmass, On fait sans 
doute très bien d'étudier la littérature pälia; mais ce n'est 
pas une raison pour déserter l'étude des autres st des rap- 
ports qu'elles ont avec ln littérature pâlie et entre elles. Pour 

ce qui est de la littérature samkrite bonddhique, il est difh- 
So TO rer لمعه‎ nous n'en avons pas un 


ensemble coordonné; elle ne nous est parvenne que par frag- 
ments. 


M. Warren a pour principe de traduire constamment, 
même les termes techniques les plus usuels: ainai il ne dit 
pas Bodhisattn, mais « futar Baddhas; Pacceknbaddha, mais 
sprivate Buddha بو‎ Arhat, mais «saints. Je comprends fort 
bien an pensée, et ne disculérni pas sur ce point; ce systèmn 
à ses avantages et ses inconvénients comme Île système opposé. 
Mais it est difficile d'être conséquent jusqu'au bout: il ne peut 

s'empêcher d'employer quelquefois le mot Paccekabnddha, 
— le mot Mira, pour lequel il a les expressions ؛‎ Slayer » et 

« Wicked Ones, — lé terme Bhante, ordinairement rendu 
par « Reverend airs, 

L'Index qui termine le volane ) .م‎ dE hosted 
plet et très ntile, nécessaire d'ailleurs. Le volume est orné 
d'une fresque birmane reproduite en photagravare ; elle re- 
présente le Baddhn assis soûs un arbre et recevant les hom- 
mages d'un «satyre de ln forts (un bhilàf) suivi d'un ser. 
vileur. 








L, Fren. 
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Assrersowes Hanwôwénrenveen von D Fred. Delitésch: تقض‎ 
13-730 pages. Leipzig, 1696, par AJ. Deluttre, 5. .ل‎ 


١ Hvraisons parurent de 1887 à 1890, devait être La réalisation 
d'un plan colossal, Achevé suivant le dessein primitif, il-eût 
phie), et coûté de onxe à عمدمل‎ cents francst Disons ها‎ 
vérité : l'entreprise échoua contre l'opposition trés vive قل‎ 
beaucoup d'assyriologues, En quoi rien d'étonnant. Un pareil 
déploiement de forces chez l'auteur, et de si lourds sacrifices 
inposés à ses clients, devaient se justifier par la perfection 
absolué et l'utilité permanente de l'œuvre. Or ces considéra- 





reg a restaient اتاد جدود‎ à édite, 
à interpréter, mais aussi à extraire des décombres des vicilles 
cités mésopotamiennes, où à découvrir dans les trésors confus 
du British Museum, rendus plus accessibles anjourd'hai grâce 
ou catmogne si patiemment dressé par le D CG. نامسق‎ La 
décoaverte des lettres de Tell el-Amarna, bientôt publiées 
par MM. Winekler, Abel et Berold, — la publication-des 
textes sumériens gravés sur les monuments remis au jour par 
M. de Sarrec, à Tel-Loh, textes dont il fnut tenir compte 
dans Le dictionnaire nssyrien, s'il est vrai, comme le soutient 
M. Delitesch ， que be ALT TOC idien n'est qu'une expression 
ren le ram de mue Pas S 

autres docnments juridiques autographiés 

PF. Strnssmaier, — ln formation à l'Université de باسك‎ 
vania d'un dépôt, déjà très riche, d'inscriptions babylo- 
niennes dont ln publication à été si brillamment inaugurée 
par le Dr H.-V. Hilprecht, — 435 documents épistolaires, 

a gartie publiée de l'Assyrisches Wérterbuch, 448 pages {dant coût : 


Mk. q1,50), répoud à 76 piges ver Les 230 du ا ا‎ sors. "TON 
est la base عل‎ mon caleul approrimatif. 
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édités par M. R.-F, Harper, de l'Université de Chicago, 一 

de nouveaux textes relatifs aux présages et à ln magie com- 

munie ue Me Alfred Boissier, de Genève, بعاء‎ , — tous ces 
faits postérieurs à l'apparition us premier fascicule de l'Assy- 

risches Würterbuch démontreraient, s'il y avait moyen d'en 

douter, l'insufhsance et la dures de cette œuvre gigan- 





tesque. 

D'où provenait l'illusion de l'auteur? Je crois le savoir, et 
en m'expliquant sur ve point, je montrerai que le D' De- 
litrsch réunissait des aptitudes éminentes pour la composition 
du dictionnaire plus modeste, نعي أوجد‎ nt rc 
manier et à tenir à jour, dont nous annonçons ja publication, 
commencée en 1894 et terminée en 1896. 

M. Fried. Delitzsch reflète dans ses ouvrages ce que j'ap- 
on nt nee PE 11 me 
semble en effet qu'on peut di daris 
Ltd de cale Jomns sciemee. H ÿion d'ahoed la période 
de création, à laquelle demeurent attachés les noms de 
H, Bawlinson. Cppert et Hiucks. Ces-savants-pénétrèrent le 
secret de l'écriture nssyrienne, et interprétèrent nn grand 
nombre فل‎ tertes: Oppert et Hincks esquissèrent en même 
temps les premiers linéaments de la grammaire assyrienne. 

Ge: travail, tout de génie et le plus méritoire de tous, 
offrait nécessairement des imperfections à corriger et des 
lacunes à combler, Sans doute, le mieux alors eût été de com 
mencer par éditer en grand les textes entassés au British Mu- 
seum, et de fournir ainsi aux philologues des matériaux plus 
abondants et plus variés. Mais s'il était permis aux savants 
étrangers de transerire les documents cunéiformes à Londres, 
de les citer et de les exploiter de diverses façons, l'Angle- 
terre, en عع‎ temps-là, leur accordait difficilement l'autorisa- 
ton de les publier, Aussi, durant quelques années, les rares 

1 allemands qui travaillèrent, durant de brefs مفو‎ 
jours, au British Museum, se contentérent, où peu sen 
faut, de collationner pour leur usage personnel lesttettes 
édités par les paléographes anglais, surtout les documents 
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des Cuneiform Inscriptions of Western Aria, En attendant de 
meilleurs jours, ils s'attachérent à l'étude philolo ip des 
textes lentement édités par le British Mnsenm, C'est ce à 
quoi se sont d'abord appliqués le D" Delitasch et ja plupart 
des élèves formés à son école. (aie 

Enfin l'Angleterre, en permettant à tous de débiter à dis- 
troisième période de l'assyriologie, Je crois dire une chose re- 
conmas de tous, si j'affirme que le 1. Strassmaier, par sa per- 
sévérance à transcrire les textes du British Museum sans avoir 
encore la permission de les éditer, par ses conseils et son 

Si le Dr Delitesch a transerit sur les originaux une certaine 
quantité de documents, il en a publié assez peu: son travail 
est resté avant fout philologique. En ce genre, il est au pre- 
mier rang. on je pense, n'a mieux soruté ni mieux 
compris que fui la masse des textes assyriens mis au BC- 
tuellement, comme nul autre n'a poussé BRUNE و‎ 
la grammaire assyrienne, dont il a formulé les principes dans 
un manuel ni parfait ni définitif assurément, ronis désormais 
indispensable parce qu'il offre tout ce qu'on peut exiger au- 
jourd'hui, et qu'il se modifiern et re ى‎ de la 
perfection relative de son outillage, le D Delitzsch وى‎ publié 
moins de traductions et de commentaires suivis qu'on ne se- 
rait porté à Le croire d'après ce qui précède. Il en a usé ainsi 
pour هل‎ raison, me semble-t-il, que peu de documents assy- 
riens, à part certaines inscriptions historiques, toutes coulées 
dans le même moule ,se montrent jusqu'à présent susceptibles 
d'une interprétation moralement complète. L'exégèse assy- 
riennereste fragmentaire, quoique هآ‎ multitude des passages 





= 
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C'eùt été néanmoins grand dommage de laisser dans s es 
A EE tant de fines analyse 
grammaticales, tant d'interprétations certaines , probable 
نان‎ ctnsées tele: tant d'observations diverses, fnites où re- 
cuvillies au coars de vingt-cinq années d'étades persévérantes, 
De là l'idée longtemps caressée , enfin partiellement exécutée, 
de tout jeter dans un grand dictionnaire de la langue assy- 
rienne, مع‎ se condamnant à justifier une foule de conclusions, 
souvent déduites d'une longue chaîne de prémisses, Se me 
est كسام‎ chanceux en nssyriologie qu'en mathématiques, pa 
des notes d'une étendue proportionnée, De plus, re 
dans ses démonstrations, invoqunit an texte inédit dont il 
possédait copie, 1 le cituit en entier à cette occasion, et pas 
toujours dans l'écriture originale. On gonflait ainsi le diction. | 
naire, nu grand émoi des souscripteurs, sans offrir une édition 
satisfnisnnte des pièces communiquées. Le dictionnaire pro 
prement dit, qui duit-être d'un nage fete; de Érviraftiets 
un vaste recuail de recherches lexicngrnphiques et de 

Us ا‎ ‘devait se prédaite: L'auteur en était con- 
vainen: il avait cherché à la désarmer par une justification 
préalable عل‎ ces uotes encombrantes. Mais la critique, qu'il 
avait mise en éveil et dont lés prévisions se trouvérent dé. 
passées, ne s'en montra que plus äpreet plus ardente. Elle fit 
impression sur lé Dr Delitrsch. Depuis 1890, date de ln troi- 
sième et dernière livraison publiée, il semble avoir désespéré 
du succès de son entreprise, ia 
jamais par la pablication du Handwérterbach, qui n'est que 
le dictionnaire primitif réduit à de plus sages proportions. 

L'atteur n'a pas seulement sacrifié aux circonstances, il n 
modifié quelque peu ses vues personnelles sur le fond du sujet. 
H parlait avec beaucoup plus d'assurance du dictionnaire ns- 
syrien en 1886, dans ses Prolegomenc!, qu'il ne le fait en- 
jourd'hui dans ln préfaes du Handwärterbach. 2 

١ هسبل‎ Prolegomenn éines معدعد‎ Hebräisch-Aramñischen 00107 
tm لفت اللا‎ anat également هه‎ prélude du dictionnaire aeryrire . 
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Cela ne gûte rien, et ما‎ grande valeur pratique du dernier 
ouvrage me semble indénisble. Pour ce نمو‎ me-concerne, je 
l'ai en constamment sous la main, pour l'étude des textes, 
depuis l'apparition du premier fascicule, H facilitorn singulié: 
rement le travail des débutants, et les plus nvancés, j'en stris 
convaincu, le consulteront volontiers, Je doute en effet qu'au: 
سد‎ assÿriolngus ait consigné pour son asage personnel, dans 
un ordre méthodique, le vaste ensemble de données رمقل‎ 
mais à la disposition de tons dans ce lexique, objet des مغدم‎ 
cupations de vingt ans. [l est bien entendu ,at l'auteur ne s'en 
cache pas, que son dictionnaire est comme le bilan de l'assy. 
fiologie actuelle, et que beaucoup de savants y ont contribné, 
otamment le P. Strassmaier par les matériaux réunis dans 
Alphabetisches Verzeichaiss der Assyrischen and Akka- 
dischen Wrter, ete. Il est vrai aussi que l'apport ES 
de l'auteur, cé تسن‎ concerne In nomenclature, ها‎ clussifi- 
cation grammaticale et l'exégèse, se chiffrernit par une frnc- 
tion trés considérable. 

Le dictionnaire s'étend à tous les textes publiés, plus envi: 
ron deux cents pibces inédites, La publication dé ces dernitres 
est sonverninement à désirer, car si l'on aime à voir les inter- 
prétations appuyées de nombreux exemples, cités où simple- 
ment indiqués, on ne tient pas moins, notamment pour tn 
dictionnaire assyrien et malgré ln confiance qu'on peut avoir 
dans l'auteur, à recourir au contexte des pa: équés 
on tient nussi à en vérilier ln transcription, surtout quand ils 
ne sont pas reprodaits dans l'écriture des monuments. Pour 
مم‎ part, j'en ai vivement senti le besoin duns une foule de 
cas, et j'ai regretté de ne pouvoir inujours le sntisfaire, Si 
l'autear se décide à nous donner les pièces en question, et 
il me semble qu'il y est tenu, il devra reproduire celles qu'il 
a déjà transcrites {pas toujours mvee فصن‎ entière exactitude 
d'après plusicars paléographes) dans son premier diction. 
näe. Sans cela, le petit dictionnaire supposerait de wranid, 
ce que, sans parler du resté, serait peu pratique. Un manuel, 
en effet, doit se suffire à hti-mème pour son objet propre, et 








ue 
son 
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_Le caractère conéiforme n'apparait ف‎ et la dans le Hand- 
wérierbuch, que pour figurer isolément quelque idéogramme 
En général, les idéogrammes sont représentés, d'une manière 
conventionnelle, par une de leurs valeurs syllabiques, ex 
primées en lettres latines majuscules; on sy retrouve tou- 
jours en consaltant an besain la table de ces valeurs, مم‎ xv- 
xx. Les rncines sont données en caractères hébraïques, et Les 
textes cités en caractères latins minuscules. H fallait s'interdire 
en eût exigé plusieurs, et pour rendre le livre plus accessible 
aux savants qui, sans être nss ialo. , voudraient y cher- 
cher des points de comparaison de l'assyrien avec les antrés 
prochements, s'en est abstenn dans Pet ouvrage, du moins 
ne les y propase-t-il que rarement d'une manière explicite, 
sans doute pour rester fidèle à son titre et ne pas dépasser les 
limites qu'il s'est prescrites, . | 

D'ailleurs nombre de rapprochements s'imposent à pre: 
mière vue: il est inutile de les signaler. Plusieurs autres, 
proposés par l'auteur dans des publications précédentes , ont 
rencontré un accueil hésitant, Quelques-uns sont même d'avis 
que عا‎ docteur Delitasch s'exagère l'importance de l'assyrien 
au point de vue de l'étude approfondie des lnngues sémiti- 
ques. Le mieux était done de n'introduire cet élément dans 
le dictionnaire qu'en هآ‎ moindre quantité possible. 

Cependant les considérations de grammaire comparée ont 
déterminé l'expression graphique d'un grand nombre de ra- 
cines, et comme le dictionnaire ne s'adresse pas aux seuls 
ussyriologues, tous très au courant des procédés de l'auteur, 
un mot d'explication à cet égard peut avoir son utilité, 

À considérer l'assyrien tel qu'il se présente dans l'écriture 
originale, abstraction fnite des autres langues sémitiqués, ja- 
mais on n'y découvrirait, en fuit de gutturales, que celles qui 
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se figurent dans l'écriture hébraïque par le x et le بوم‎ D'antre 
part, beancoup de particularités dans la formation des mots 
l'assyrien, l'influence d'autres gutturales, Ainsi le verbe à ra 
ciné 2X, exprimant l'idée de passer, et le verbe à raciné 
by, exprimant l'idée de manger, ne se conjaguent entière. 
ment, ni comme le verbe fort, ni l'un comme l'antre, De 
 avèc le même sens, 125% et 2x. D'où l'on conclut naturelle. 
n'était pas la mème, du moins primitivement. 

Se basant sur les faits de ce genre, déjà observés par les 
premuers assyriologues et relevés en grand nombre par l'au- 
tear du dictionnaire, ce dernier, outre l'existence du x ordi: 
器 indice 2, et dun, reconnait l'influence du 7 où indice +. 
du e primitif ou x indice 3, du » ou x indice 4, et da £ ou 
* indice 4, Le x est dépourva d'indice quand l'anteur reste 
indécis sur La nature particulière de la gutturale. 

Au lieu de recourir à tant de variétés d'une seule lettre, 
propre déjä existant ? L'alphabet arabe, qu'on pouvait, semble. 
t-il, employer pour l'expression des racines, servait à ‘sou. 
hait sous cé rapport. On aurait alors trouvé dans le diction- 
nuire ane sériô مع‎ une série بغ‎ une série رغ‎ une Série à, au 
lieu qué maintenant toute cette partie du vocnbulaire grossit 
ln série x. Il est vrai que le 5 ne représenterait pas sans 
choquer ذا‎ dernière consonne des racines nb, ce pour quoi 
le lexique emploie naturellement le بج‎ figuré quand il a sa 
valeur propre par indice مه‎ 

Mais le D' Dielitisch s'en est tenu, je crois, pour une raison 
plus importante au procédé décrit. Dans ane foulée de tas, il 
est très difficile et mème impossible de déterminer ln gattu- 
علس‎ qui se dissimule dans un mot assyrien dént on ne von. 
mait الهم‎ assez de congénères, issus dé In même racine. La rai- 
son en est que, si les racines à consonnes gutturales différentes 
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donnent naissance à des formes différentes, elles produisent 
aussi beaucoup de lormes parfailement semblables. Cela 


sous La rubrique commune à, présentait autant dé séries par 
ticubières, i faudrait parfois, RER DATÉE EE 
d'une racine à première gutturale, consulter successivemer 
juaquà وطق‎ seen pour arrive à ce que l'on cherche, Man 
tenant, au contraire, il suffit de consulter, dans l'unique 

série N, les divisions zNK, ,الكت‎ elc., et si l'on est frusiré 
dans sou attente (on le sera de plus en plus fréquemment à 
mesure qu'on publiera de nouveaux textes), on a la consola- 
tion d'avoir perdu moins de per: La disposition actuelle 
offre cet avantage et, de plus. rellète, grice aux indices عله‎ 
tachés au caractère N. ln théorie grammaticale très subtile, 
trop subüle peut-être, élaborée par le Dr Deditesch, et for- 
RE duree dE mpricte Cie, dont le diction- 
naire suppose la connaissance. 

L'auteur n'a pas été conséquent jusqu'au bout. Dans sa 
grammaire, il affirme et démontre longuement que l'assyrien 
tel qu'il s'est conservé dans les monuments parvenus jusqu'à 

nous, manque des deux semi-voyelles 1 et *, bien que عمد هل‎ 

ture spéciale de certaines formes de mots en prouve l'existence 
dans une phase antérieure de la langue. Tout مساح عو‎ lin- 
fluence du 1 primitif, comme celle des gutturales , est-elle 
marquée par une légère aspiration, à en juger par certains 
cas où l'écriture figure celleci par le caractère & ملست‎ 
Mais s'il en est ainsi, pourquoi une série 1 et une sèrie * 
dans le vocabulnire assyrien de Delitasch ? Elles offrent Fin- 
convénient qu'auraient eu des séries particulières pour cha- 
cune des gutturales autres que le x et le +. DA LS 
croître au fur et à mesure que s'enrichiront, par la publica- 
tion des textes et les progrès de l'assyriologie, les deux 
séries \ et +, dans les futures éditions du lexique. Done, si 
l'on a tant fait que d'aller jusqu'à x indice 5, pourquoi ne 
dans le mème intérét pratique, es PES 
dice 7 ? La rabrique x qui s'étend actuellement à 165 pages 











ف 
1 

NOUVELLES ET MÉLANGES. 175 

(y compris 4 pages de Nachträge), sur les 730 pages du 

itionnnaire, en eût pris 192, différence peu importante. 

Le peu de relief des gutturales et des deux serni-voyelles 


١ et en assyrion, quelque rang qu'elles occupent parmi 
les lettres radicales, prôte à bien des méprises dans l'analyse 


des formes et dans ln détermination des racines, Aussi faut-il ， 


s'attendre pour Le lexique, à dés remaniements nombreux, 
toujours nettement exprimées, de même que les guiturales, 
dans l'écriture des autres langues sémitiques ب‎ l'assyrien est 
aussi plein d'incertitudes, Dans une foule do cas, il ne dis- 
Ungue pas Les articulations voisines (ditif— ىع‎ — 5,5 
— #, .زع‎ De ce chef on est souvent induit à lire mal, quand 
on manque d'autres expressions graphiques plus claires, ot à 
ranger par conséquent sous la mème racine des vocables de 
racines différentes, et vice versa, En voici un exemple. 
Teglathphalasar 1* (col, 11, 63, 64) parle de ses armes 
auxquelles le dien Assur a donné pæisance et force, Le mot 
que nous traduisons force est me-til-lu-ta, H parle ailleurs de 
ses armes que lo dieu Assur a rendues puissantes (da 本 lu， 
On s atlendrait à voir écrit, d'une manière conséquente , suit 
metil-lute et u-suti-lu, soit mi-teldu-ta ct méa-ti-lu, Mais l'in- 
conséquence ne doit pas plus nous étonner que, dans la 
même inseriphon (VI, 44, 29), az-ku-np at Hku-pu, du 
même verbe £a-ka-pu «planters, comme personne n'en à 
كتمسوز‎ douté. (Voir Delitisch, Hande., p, 650.) IL est vrai 
que l'auteur, après plusieurs autres, lit non pas u-ftrfi-lu, 
mais u-$a-bi-la (qu'il rapporte à une racine nt}, lecture 
possible en soi, mais peu probable à cause du parallélisme 
évident des deux passages. Une racine bn (plutôt que ox, 
à cause de ها‎ prédominance du signe = til, dans l'ex- 
pression des dérivés) rend compte des deux formes me-til- 
luta et uéati-lu, Cette racine exprime l'idée de Jorce, et a 
produit, me semble-t-il, tout ce que le dictionnaire range 
sous عنما"‎ racines rn et nt, ainsi qu'une partie de ce qu'il 
atiribue à la racine nt, C'est à savoir, sous la racine ضحد‎ , 





Es 
آل‎ 
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metla où metil, que le dictionnaire traduit Macht, et qu'on 
rattache nussi bien à une racine عرو‎ que medilu où medil à 
uné racine 9x (Hand... p. 24): metlutu, forme féminine 
du précédent, et metillutulta;, méme sens, féminin corres- 
pondant à un masealin de la forme metirru de la racine DK 
(Hand... p. 111). 11 frudra enlever à rit le mot u-iu-ti-la, 
et en faire un schafel, très régulier, de bnx. Cette dernière 
racine éxprime platôt l'idée de force que celle de grandeur, 
d'élévation que lui attribue le lexique, et qui n'explique pas ه‎ 
aussi bien l'emploi de me-til-lu-ta et de u-éa-fr-lu dans nos pas- 
sages. Le sens de force leur convient très bien. ainsi qu'au 
seul passage certain cité par Delitisch au verbe nx : «ils 
ont grandi et sont devenus forts (ite-itlu) dans la forèt. 

Quelle que soit la valeur de nos conjectures pour ce cas 
particulier, on voit ussez à combien de remamiemenis resie 
sujet le dictionnaire d'une langue si usée, si imparfaitement 
écrite, et en somme encore si peu étudiée. 

11 + a plus. Le D° Delitssch a rendu son lexique solidaire, 


avec bénneoup de science et de pénétration dans l'Assyrische 
Grammatik, mais néanmoins passiblés de bien des contrüles. 


Ainsi ä connait lu distinction des voyelles ع‎ et à {comme le 
montrent ses transeriptions reproduites ci-dessus) et la quan- 
üité-des voyelles en général, beaucoup mieux que ne le 
veulent d'autres assynologues et que les écritures originales 
ne le décèlent à première vue. | 
Prenons comme exemple, pour la quantité des voyelles, 
le mot tuhäza | = combat}. Ainsi l'écrit l'auteur, Le second ه‎ 
marqué long, en tête de l'article qu'il lui consacre, et dans 
le corps de l'article chaque fois qu'il cite un passagé où عل‎ 
nom est exprimé par un idéogramme. Et cela en vertu de la 
théorte seule, car, dans tous les passages ullégnés où le nom 
est écrit phonéliquement (ta-ha-2n, ta-ha-zi, ta-ha-ta, ta- 
hu-as), rien ne révèle la quantité longue de l'a ها حسمل‎ syl- 
labe he; pus une seule fois ta-ha-a-zi (ha = h&} surdes dix- 
neuf exemples d'écriture phonétique, nombre qui prouve 1 





بو 
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richesse de l'article au point de vue A A 
يندت‎ àclu:sescode: vague: لذ لكلو عق‎ De US 
d'ajouter que le procédé signalé offre peu d'incommodité 
dans l'usage , le dictionnaire transcrivant logjours exactement 
les groupes phonétiques, sans jamais substituer la manière 
عد د‎ à celle des icaibos du سمو باس ساعد‎ 

Pour l'exegèse, on ne demandera pas à l'Assyrisches Hand 
wôrterbuch ce qu'on exige du lexique grec où latin. Beaucoup 
d'interprétations y sont précédées d'un peut-être où aecom- 
pagnées d'on point d'interrogation: des plunses, des mots, 
des racines et leurs dérivés plus ou moins nombreux y sont 
simplement enregistrés. Nul doute aussi qu'une foule de pas- 
sages traduits sans incertitude marqueeattendent, néanmoins, 
encore leur véritable explication. Mais ces matériaux, rangés 
autant que possible à leur place et faciles à trouver, s'éclaire- 
ront par le travail de l'assyriologie, surtout par l'étude de 
nouveaux textes, qui trouvera là matière à d'utilés rapproche. 

Voilé ma pensée sur L'Ausyrisches Handiôterbach, D'autres 
en parleront avec plus dé compétence, personne avéc plus 


AJ. Dersrrne. 





Canex. {nireduction à l'histoire de Fdsse, Tares et Mongois, des‏ ها 
Paris, 1896, À. Colin, Prix :‏ ,“قم origines à 14058. — 1 vol‏ 

10 francs. (Honoré d'un des pris Montyon. | 

Nous ne voulons pas tarder divantage à rendre compte 
d'un ouvrage qui ass place marquée dans Les travaux histo- 
riqués sérieux de notre temps. 

Après une introduction géographique sur la constitution 
du sol de l'Asie, l'auteur traite (livre 1°} des races turtares. 
des origines communes aux quatre groupes de langues dites 
tourmgnnes : finno-ougrien, turc, mongol, mandchou, tous 
appartenant à une même famille, quoique de races diffé. 


LA 14 
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rentes. Il expose ensuite l'histoire des premiers Turcs d'après 
les Annales chinoises et les monuments récemment découverts 
en Sibérie. À cet égard, M. Cahun a tiré habilement parti 
des travaux de Stanislas Julien sur les Tou-kion, dé Radloff 
et de Thomsen sur Les inscriptions en caractères runiformes 
de l'Orkhon. Toute cette première partie de l'histoire des 
Turcs avant leur arrivée en Asie centrale, dans leurs rapports 
avec la Chine et Byzance, est très remarquable et la plus 
originale, car on ne savait rien avant les découvertes faites ， 
en 18go en Sibérie, 1 مار‎ sans doute des lacunes, et l'on 
peut reprocher à l'auteur de faire ln part trop grande aux 
légendes nationales; 11 ÿ a aussi quelques assértions et éty- 
mologies douteuses", mais il faut avoir égard à ها‎ difii- 
culté du sujet. et tenir compte des efforts de l'auteur pour 
rendre claire et résumer, dans un ouvrage destiné surtout aux 
Le livre IE, consacré aux Turcs en contact avec l'isla- 
muisme, nous offre le tableau de la civilisation de la Trans- 
oxane nvantet aprés la conquête arabe, et l'histoire sommaire 
des diflérentes dynasties seldjouqides , ghamévides et autres 
qui occupèrent l'Asie antérieure jusqu'a l'arrivée des Mon- 
gols. Les Turcs de cette période sont représentés comme des 
soudards, des condottien, des «aventuriers, chasseurs de 
د‎ et de pensions, el grands épouseurs d'héritières » 
(p. 153). Leurs conquêtes sont racontées comme de véri- 
tables expéditions de reîtres et de chevaliers d'aventure, dans 
un style-chaud et coloré qui tient plutôt de l'épopée que de 
l'histoire. Et cependant لذ‎ y a des pages excellentes et دامس‎ 
nes sur les mœurs, les religions, les jnstitutions des Quigours 
et des Turcs orientaux. Comme complément, ML. Caliun au- 
rait pu donner quelques indications sur les deux systèmes 
d'écritures en usage chez ces peuples dès le vi siècle, savoir : 
l'écriture droite où runiforme empruntée soit aux Aanes 
+ Par exemple pour les Tiele dont M. Cahun fait les Abdélites e£ Ehathe- 
litres : Kiptchak = Koh, Allsi د‎ Al Toïgs, etc. 
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ment de l'alphabet araméen de la Transoxiane ‘, et l'écriture 

L'Histoire des Mongols (livres [11 et IV) tient plus de la 
moitié du volume; elle est présentée d'une manière non 
moins brillante avec abondance de renseignements puisés 
aux sources nouvelles, M, Cabun n s0 mettre au point et en 
lumière tout ce que les savants modernes ont traduit du chi- 
nois, du turc, du persan ou du syriaque. Ses remarques sur 
la religion, les finances, la politique, l'administration des 
princes mongols, témoignent d'un esprit qui a des vues d'en- 
semble et s'attache plus à la philosophie de l'histoire qu'aux 
détails minutieux des faits et des dates. Sur ce dernier point 
son livre manque peut-être de clarté: deux cents pages de 
contexte sans divisions par règne sont quelquefois difficiles 
à Lire et à retenir, Temoudjin et Tamerlan nous sont dépeints 
comme des princes débonnaires, et M. Cabron à un peu trop 
d'indulgence pour ces grands dévastateurs dont les cruautés 
inutiles remplissent les annales arabes, arméniennes, géor- 
giennes et slaves : « Timour était dur à la manière d'un capi- 
taime d'écorcheurs, mais pont cruels. Il faut reconnaitre 
toutefois que l'histoire de leurs ٠ chevauchées» est racontée 
avec exactitude et présentée sous un jour nouveou. L'ouvrage 
de M. Cohun s'arrète au "جد‎ siècle: il aura sans doute une 
suile, 

En résume , c'est un travail bien fait, qui dénote une grande 
connaissance des auteurs et de profondes recherches; mais 
ce qui, selon nous, dépare un peu cette œuvre, c'est l'abus 
des expressions trop modernes, trop imagées, que l'on n'est 
pas habitué à rencontrer dans un livre d'histoire : 

« Les Turcs ripuaires, la Pentapole des Marches, les Turcs 
chinoisés, In levée générale des frocs, le révérend pére Ali 
Chah, Le furieux ivrogne, le bonbommi Rubruquis s, el tant 

Voir lo récent Mémoire de M, 0. Donner, Sur l'origine de l'alphnbet 


ture Pa Word de l'Asie, (CE Jamrm لماي‎ . Déc. ذوة؛‎ , pe 574. et Déc. كلوق‎ 
p. 558. | 
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bleue, de Hassan le Janissaire et autres écrits qui avaient‏ معنم 
la répotation d'un homme d'esprit et‏ سطما déja valu à M.‏ 
d'un agréable conteur. Ces remarques, qui ne portent que‏ 
sur Le style un peu trop à la Michelet, TEE pas que‏ 


l'ouvrage ait au fond une réelle valeur Te qui de 
recommande aux histonens نا عع بارج‎ 


1 Dnourx. 





Mr‏ 5 ااا 71 ds: EN‏ ع 
Grojeey Bar Hobreus; maphelan of the Eust from A: D. 1364‏ 
بط to 2286. The syriar text edited wèlh ‘an english translation‏ 
E. À, Watts Bone, lit. D. {Cantab}, F, 5. À. keeper of the‏ 
Egypt. and Assyr. anlig. in the British Museum, London, 1893.‏ 
Texte, pp. 266: trad., pp, avvu-vr-204. { Force be tome Te‏ ,"تدوز 
de la Lusacs seuutie Tert and Translation sernes. |‏ 
À dire wa l'ouvrage de DarHébrius contenu dans ce‏ 

volume est كسام‎ curieux en lui-même qu'il n'est important 
pour l'histoire de ln bitérature syrinque. Mais nous ne sommes 
pas de ceux qui ernient que les senls ouvrages ayant un côté 
des honneurs de l'impression, Nous pensons, an contraire, 
que l'état de ما‎ philologie et de ها‎ lexicographie syrinque est 
tel que toute addition à ها‎ liste des textes imprimés mérite 
L'ouvrage composé par Bar-Hébréus, dans Les dernirres 
années de sa vie, sous le titre de Mecits joyeux, Hit. : “pour 
faire rires, à l'avantage d'étre, à notre connaissance, le 
recueil de ce genre conservé en syriaque .ا‎ il nous montre 





83m صوارة‎ ea وو ليه قو ووس‎ sr a 
هالا‎ été composé eu arabe et n'exisle, td code ie ع‎ 
langor. La Bibliihéque natvonalre en posséde manner roi 
حجد “هس هو‎ 278 [incomplets lei 331; Fonds fs 0 
premiers sont en carsheuini. 
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une fois de plus combien « lesprils des Oriéntanx est ciffé- 
rent du nôtre, et je suis persundé que, plus d'une fous, de 
lecteur qui prendra connaissance de ces bles dans la tra- 
duetion”se demandera ce l'on trouver de plarsant 
ou de joyeux dans telle al عا‎ Parfois, Le côté 
spirituel consisté dans des antithèses on des jeux de mots 
que le texte original seul permet d'établir. Mais, il معام‎ 
reste pas moins vrai, dans l'ensemble, que bien sourent ce 
que des Orientaux les plus distingués 一 Bar-Hébréus était 
un excellent écrivain et un esprit cultivé — peuvent regarder 
comme un bon mot où une jovislité, ne serait pour nous 
qu'une plaisanterie de mauvais goût ou une insipide trivualité. 
Quelques-unes des anecdotes sont méme assex indécentes, 
pour que M. Budge ait شل‎ recourir au latin pour les irmduire. 

L'ouvrage contient 27ج‎ courts récits. Le 
Hébréus en vingt chapitres : Paroles ماناس‎ des 
grecs (1}, des sages persans (11), indiees (nt), hébreu (iv), 
des ascètes chrétiens (v}, des rois et des sages musulmans (vt), 
des docteurs et des scribes [vir), des ascètes et des vicillurds 
arabes (vin); ب‎ fidtoires de physiciens (1x); — histoires dans 
rs on fait parler les animanx (x); — histoires d'inter- 

de songes et de devims (xt), de riches généreux (xt), 

d'avares (xut), de عا‎ artisums {xrv): — histoires risbles de 
aumes ef de bouffons (xv}; ب‎ histoires d'hommes simples «et 
maifs (avt), de dunatigues et de possédés .بدح ا‎ de volerre ete 
rcélérats (avis), d'accidents estraordinaires (aix : — enlin : 
les caracteres physionomiques d'apres les sages (xx). 

A titre de spécimen, voici ls traduction de quelques récits 
tirés des dermiers chapitres : 


N° 533 (eh. avi). 一 “Du dit qu'un homme simple apprit que 
quelqu'an était mort; quand لذ‎ vit son frère, 11 lui demande : « Est-ce 
«toi qui es mort ou lon Frère ds 

N° Gaa {ch TIE 一 «On dit qu'un démoniaque, voyant un 
hole noble avec beaucoup d'emboupoint, lui dit : + 0 toi qui es 
“gras comme un cochon. si le démon qui est en moi avait-véen 
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« لأف‎ 
N° 653 [ch, avi), — «On disait à un bomme dont tout l'ar- 
gent avait été volé : « Ne l'afllige pas, car an jour du jugtment les 
sintérèts de ce qu'on Vu pris te seront complés.»s Et lui répondit : 
«Je n'en sais rien; mais pour le moment on a pris tous mes inté- 

a FÉES. و‎ 
N° 638 (ch. xx). — «Le poil doux indique ها‎ timidité; le poil 
rude est signe de bravoure, En effet, le chameau, le lièrre, le 
mouton ont un poil doux; tandis que le lion et Le sanglier ont un 
Lu er ا وعم ع‎ 


L'Introduction de M. Budge comprend une nolice abrégée 
de la vie déja bien connue de Bar-Hébreus, et une étude sur 
عا‎ Livre des Mécits joyeux » encore appelé « Livre des Récits 
récréalifss Las Liols lbs, dont Fauieur avait fait une 
traduction arabe sous Le titre de sell دقع‎ « L “expulsion de ها‎ 
tristesse s |. 

Huit de ces hüstoires avaient été éditées dans les chres- 
tomathies d'Adler (1584) et de Bernstein (1854), et soixante 
autres par Morales (2. D. M..G., t XL: 1886) d'après le 
ms. 173 du Vatican, daté de l'an 1333. — Celui dont s'est 
servi M. Budge pour son édition et qui est sa propriété Per 
sonnelle, donne un texte identique à ce dermer, postérieur 
seulement d'une cinquantaine d'années à ها‎ mort de Bar- 
Hébréus. Un autre ms. de l'ndia Office (n° 9), daté de Fan 
1713, à fourni les variantes notées au bas des pages. 

Le ms. de M. Budge se terminait par quelques composi- 
bons poétiques, dont هآ‎ plus longue est celle Sur le mort du 
patriarche Jean Bar-Ma'dan:. Tous ces morceaux donnés en 
Appendice sont tirés du Recueil des poésies de Bar-Hébrèus, 
et avaient déja été publiés par Scebabi*. 

‘Ce litre est également celui de l'ouvrage composé par Élins de Nisibe. 

- Gregorti Bar Hebreei Carninn ها‎ patre Aug. Scebabs monsce maronita 


ces sprl aleppensi corrects ne ab eodem صمعتصا‎ adjnnétum; flallhue, 
1977 
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Si tous les « Récits dé Bar-Hébréus ne nous out pas fait 
rire, ils nous ont du moins procuré l'occasion de faire une 
lecture agréable et « récréative ». 

La triduction de M. Budge, généralement Gdèle, quant 
au sens, rarement inexacte, est souvent un peu libre et فض‎ 
serre pas le texte d'assez prés, — Le côté matériel du volume 
né lnisse rien à désirer, أن‎ M, Budge, ses éditeurs et son 
imprimeur méritent tous nos compliments pour cette publi- 
cation. 

J.-B. Crasor, 


NOTES D'ÉPIGRAPHIE MONGOLE-CHINOISE, 


PAR G. DEVERIA. 


ADDENDA ET CORRIGENDA. 


Page 397, note ذ‎ , ligne 5 , an lien de : Arkoünà, lisez : Arkôu. 
Page 398, note 4 , ligne 3, au lieu de : HG. lez: #. 
Page 403, note 3, ligne 5, هه‎ lieu de : mère, lisez : nièce. 
Page fog, note 1, سف‎ lien de : 84, lisez : 54. 


Page 415, ajoutez : 1309. Fdit de l'impératrice veuve Dbarma 
Balova, daté de l'année de la Poule. exemptant les 
clergés bouddhiste, chrétien et tnoiste du payement 
de toutes contributions: et ordonnant de respecter 
leurs établissements et leurs biens. 

Le teste mongol en écriture ‘Phags-pa de cœtle in- 
scriplion sur guerre trouvée en 1830 dans un temple 
bouddhiste de Pao-ting-fou du Tehi-li, a été publié par 

à ML À À. Bobrowmkov dans le Mamma monso iso 
Reapamaart mr， Saint-Pétershourg , ١ د‎ 


184 JANVIER-FÉVAIER 1807. 

Page 434,136, Figne 9, au heu de: Kiuan, lez : Ts'uan. 

Page 437, note, lignes 4 et 10, au lieu de : Kien, lisez : Tien. 
note, ligne 15, lisez : Képuos Mur fnooës بعاصم كل‎ 

Page 439. ligne 1, au lieu de : Saladin, lisez : Sabadin. 

Page A%1, ligne 3, in ,عمال‎ ujoutes : l'autre en lettres "Phags'- 
pa, elle occupe... 
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Le Cambodye et ses monuments, tel doit être le titre 
d'un ouvrage en préparation et dont voici le plan 
général : 


|“ volume : le pays et les hommes; les institu- 
lions: les monuments (généralités); les provinces du 
Sud, de l'Est, du Centre (y compris Kampong Soay) 
et du Nord (c'est-à-dire du Laos cambodgien). Je 
donnerai un aperçu géographique de chaque pro- 
vince, des détails sur ses monuments et j'extrairai 
de ses inscriptions tous les renseignements histo- 
riques, religieux, ethnographiques et géographiques 


qui peuvent entrer dans le cadre de l'ouvrage. 
dus ZE volume contiendra de même la description 
dés provinces de l'Ouest devenues siamoïses, de Bat- 


x. 13 
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tambang et d'Angkor, si riches en monuments de 
toute sorte. 1ل‎ sera terminé par plusieurs chapitres 
consacrés à une histoire du Cambodge qui grou- 
pera les renseignements fournis par les historiens les 
plus autorisés et les données éparses dans le corps 
de cet ouvrage dont elle sera la conclusion natu- 
réelle. 

Les traductions ou des analyses des inscriptions 
sanscrites par .لكلا‎ Barth, Bergaigne et Sénart, 
seront mises à contribution. De mon côté, j'ai dû 
transcrire, alim de les étudier plus commodément, 
environ quatre cent quatre-vingts imscriptions 
khmères que j'avais recueillies de 1884 à 1884. Les 
apports philologiques de ces documents en langue 
indigène ne doivent pas entrer dans le cadre de cet 
ouvrage quils étendraient démesuréement el qui 
s'adresse au grand public autant qu'aux spécialistes. 
ls trouveront leur place dans d'autres travaux pré- 
parés à peu près simultanément : la publication de 
ces inscriptions et d'un dictionnaire khmér-français 
où sont classés, depuis plusieurs années, les mots et 
les expressions d'une langue d'autant plus curieuse à 
étudier qu'elle à conservé des documents écrits sé 
suivant presque sans interruption depuis le “م‎ siècle 
jusqu'à nos jours. 

Supprimant donc ici tout témoignage linguis- 
tique, je dois demander au lecteur quelque crédit 
en ce qui concerne les extraits, analyses où résumés 
que je donnerai des inscriptions khmères. Il me sera 
permis de dire que je crois être, en pareille matière, 
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prudent plutôt que hardi et que j'ai déjà quelque 
peu fait mes preuves dans un article publié sur ces 
questiops, alors absolument nouvelles, où je distin- 
puni assez rigoureusement ce qui est certain de ce 
qui est douteux ou inconnu !. Les règles que je 
traçai et les notions que je donnai à cette époque 
ont pu être passées sous silence par ceux qui se sont | 
occupés des inscriptions en langue khmère: elles ne 
leur ont pas moins servi dé guide complet et, dès 
qu'ils ont voulu s'en écarter, ils se sont exposés à 
cette mésaventure qui consiste à prendre continuel- 
lement le Pirée pour un homme. 

Réprenant ces matières, restées au point où je les 
avais laissées en 1883. el un peu plus maitre actuel- 
lement de mon sujet, je compte apporter quelques 
éléments nouveaux. Mais il ne faut pas se dissimuler 
que l'élucidation complète des inscriplions khmères 
exigera le concours et les efforts de plusieurs généra- 
tions. La langue, que l'on voit déjà changer sensi- 
blement durant la période des grands documents 
épigraphiques, c'est-à-dire du vi au an siècle, s'est 
profondément modifiée depuis cette dernière époque, 
à la suite des révolutions qui bouleversèrent le pays, 
emportérent le culte brahmänique et changèrent 
même le caractère de l'ancien bouddhisme, Les mots 
ont disparu du langage en même temps que tom- 
baient en désuétude les pratiques, les règles, Îes 


1 00 nodions دعا “سه‎ iucriplons khimères, ap. Journal ans- 
rique, 1883. 
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prescriptions et les instruments relatifs au culte, Si 
bien que ja nature spéciale, technique même, de la 
plupart de ces textes permet d'affirmer qu'ils posent 
un problème de philologie des plus ardus à résoudre 
pour quiéonque tient à réfréner les écarts de son 
imagination. Je crois qu'il serait utils de les publier 
dès maintemant, en se contentant de les accompagner 
de transcriptions rigoureusement exactes et de tra- 
ductions, incomplètes parfois, mais sûres dans leurs 
résultats acquis, afin de les mettre entre les mains 
des indianistes, qui apporteraient leur contingent de 
lumières, ainsi que des jeunes gens, chaque jour plus. 
nombreux, qui promettent de se livrer à l'étude 
approfondie de l'idiome cambodgien. 

Les deux volumes sur le Cambodge et ses monu- 
ments, dont j'annonce la publication, seront uns 
introduction à ces études. En achevant leur prépara- 
tion, j'ai l'intention de faire paraître, sous la forme 
de courtes monographies, des extraits décrivant quel- 
ques provinces choisies purmi celles où ja géographie 
ne l'emportera pas trop sur l'archéologie et sur lépi- 
graphie. Je supprimerai, pour ces extraits, les vues, 
plâns et croquis qui doivent illustrer les deux vo- 
lumes. 

La première provmce choisie est celle de Ba 
Phnom, où les inscriptions ont été trouvées en cer- 
tain nombre. Les documents sanserits, qui dominent 
dans cette prov ince, ont été étudiés où traduits par 

vréaiene et surtout par M. Barth à qui fon ne 
s'étonnera pas de me voir faire de fréquents emprunts, 
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lorsqu'il s'agira de ces lextes en langue religieuse , 
que je m'efforcerai de replacer dans leur milieu pri- 
mitif. ه‎ 


La province de Ba Phnom tire son nom de la col 
line qui surgit, isolée, au milieu de la plaine allu- 
vionnaire, à quelques kilomètres de la rive gauche 
du fleuve. Bornée au sud par les arrondissements 
cochinchinois de Chaudoc et de Tanan, à l'est par la 
petite province cambodgienne de Romduol, au nord 
par celle de Préi Vang et à l'ouest par le fleuve, 
elle était, selon toute vraisemblance, beaucoup plus 
étendue jadis, et devait comprendre la plupart des 
districts voisins. Aujourd'hui, elle est encore une 
provinee de premier ordre, traditionnellement divi- 
sée en cinq cantons ou arrondissements qui sont : 
Kandal, «le central 。 autour de la montagne; Cluik 
où Lovda Chäk,« un figuier et une plante aquatique « , 
au nord-est; Mé sang, à l'est, prés de Romduol ; 
Koh, «l'ile», au sud de ja montagne; et M€ chong, 
à l'est de Koh, le long de la frontière, 

Trop noyée en quelques endroits, lors des crues 
annuelles du fleuve, partout ailleurs d'une très grande 
fertilité, cette province produit en abondance le rix, 
les céréales, les légumes et les tenot ou palmiers à 
sucre, SON LOUTETTNEUT, qui est de droit l'un des cinq 
grands dignitaires provinciaux du royaume, porte 
les_titres d'Oknha Thomméa Déchou ) د‎ Okna 
difirema tejo); ces deux derniers mots, empruntés 
par exceplion au pâli et non au sanserit, sigmihient : 
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« splendeur de ها‎ loi sainte». C'est un mandarin à 
dix milliers d'honneurs, appartenant au sunrap ék, 
c'est-ä-dire à la première des maisons royales. I re. 
coit les ordres du Kralahom, le ministre des trans- 

Dans la province de Ba Phnom , outre les hommes 
valides, inscrits, au nombre de 5.384 (en 1473), 
sont de nombreux Preah Vong (= Brak vañs),« famille 
sacrée», privilégiés, descendants éloignés de la fa- 
mille royale, ainsi que de nombreux Bakou (= Pago, 
«les huppes, les hommes à chignon), c'est-à-dire 
les Brahmanes, parmi lesquels on compte des rois 
du mois de Mägha, Sduch Méakh, que d'autres disent 
appartenir à l'autre caste privilégiée, celle des Brah 
Vañs. C'est une dignité honorifique, héréditaire dans 
la même famille, qui exemptait jadis d'impôts et 
permettait même de jouir d'une royauté éphémère 
et carnavalesque de trois jours en Mägha (février), 
avec perception des revenus du royaume. Dans Ba 
Phoorm, nombreux aussi sont les pol (— bal, les an- 
ciens vala ou guerriers) qui né sont plus maintenant 
que des serfs royaux et héréditaires. 

Plusieurs rivières inondent la province ou drai- 
nent ses enux selon la saison. Du 了 on Tanch «le 
petit fleuves, que nous aurons à étudier dans un 
autre chapitre, part je Prék Prasat qui descend au 
sud, communique avec la vague dépression noyée de 
Rhsach Sû « du sable blanc » située an nord-ouest du 
mont, se bifurque ensuite, une branche descedant 


1 peu près directement au sad comme le fleuve, 
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tandis que l'autre, beau canal naturel, décrit un 
grand circuit au sud-est, pour revenir à l'ouest re- 
joindre ها‎ première branche, puis le fleuve, entou- 
rant ainsi le district de el'Îev. La partie orientale 
de la province envoie ses eaux au Vaïcode l'ouest de 
la Cochinchine’ française. La ligne de partage entre 
les deux fleuves, très peu accéntuée, souvent indé- 
,عدن‎ est formée de plateaux de léger relief ou de 
vastss marécages. 

Le mont, qui domine la province et qui lui à 
donné son nom, mérite une étude plus détaillée, 
Ba Phnom a dû signiher à l'origine + le mont sacré »: 
le Ba des noms de lieu n'étant souvent qu'une cor- 
ruption du mot Brah «sacré ». Situé par 2 1" 16° de 
latitude nord, 过 est coupé, un peu à l'ouest de son 
point culminant, par le méridien 103" de longitude 
orientale, En apparence, c'est une longue colline 
qui semble, lorsqu'elle est vue de loin, formée de 
trois sommets orientés suivant une direction géné- 
rale nord-est sud-ouest. En réalité, les indigènes 
comptent au moins huit pitons auxquels ils donnent 
des noms différents que nous passons sous silence. La 
longueur de cette petite chaîne, à sa base, peut être 
éstimée à deux lieues et sa plus grande épaisseur à 
une demi-lieue, L'ossature, en roches très dures, est 
recouverte d'une végétation vigoureuse. Le sommet 
le plus élevé domine au moins de cent cinquante 
mètres la plaine alluvionnaire, Un sentier tracé sur le 
flanc septentrional de la colline permet d'atteindre 


en vingt minutes celte cime où se voient les restes 
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d'un temple bouddhique moderne qui n'offre rien 
de remarquable. 

L'exploration du mont Ba Phnom dont ik est fa- 
cie de faire le tour en plaine nous apprend que, si 
la colline sacrée abrita de tout temps des sanctuaires 
très vénérés, jamais elle ne provoqua la construction 
dé monuments remarquables au point de vue archi- 
tectural, pas mème de ces tours en briques si com- 
munes dans tout l'ancien Cambodge. 

Partant du Phum Thomméa Déchou (le Bhüm, 
le terrain, le hameau du Dhammä Tejo, du gou- 
verneur), misérable réunion de huttes, au nord et 
au pivd des dernières pentes de la butte principale, 
si on se dirige vers l'est, on atteint bientôt uné pa- 
gode moderne appelée Preuk Vihéar Thom « le grand 
vihära sacré », habitée par quelques bonzes. À 40 ou 
50 mètres au delà est un autre temple bouddhique, 
abandonné celui-ci, et que les indigènes appellent 
indifféremment Vat kak, Prasat kuk, Prahéar kuk, 
«le monastére, la tour ou je temple de la galerie ». 
县 y a là les ruines d'un édifice ancien, mais évidem- 
ment postérieur aux grands monuments. 

Sur une petite terrasse, huit piliers massifs, en 
bai kriem ou conglomérat ferrugineux, indiquent 
que le temple était une simple galerie, longue de 
douze mètres et large de trois. Les encadrements 
des portes, aux deux extrémités, sont en grès rouge. 
À l'intérieur existent encore quatre statues du Boud- 
dha, en pierre, de facture assez ancienne, *nais 


massives el grossièrement sculptées, À quelque dis- 
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tance, quatre portes latérales sont les seuls vestiges 
d'une enceinte extérieure. 

À quatre-vingts mètres plus loin, dans la direction 
de l'est, on rencontre la Vat Chakret, pagode an- 
cienne, déserte, où il ne reste que les séma ou bornes 
sacrées et deux inscriptions dans les broussailles, Le 
Phom Phsa, plus loin, est un village abandonné, En 
ce point, la chaîne sabaisse presque au niveau de la 
plaine et si, tournant au sud, on pénètre de quinze 
cents mètres environ dans cette vallée boisée, on at- 
teint la Vat Andaung Chroh « pagode du puits du 
torrent». Cette pagode, qui est abandonnée, avait 
deux temples accolés. Il n'y reste aujourd'hui que 
les bornes sacrées, À côté, on remarque deux sta- 
tues brisées, qui avaient couronne ou mukuta en tête 
et bracelets aux bras; l'homme, vêtu d'un calecon et 
à genoux, représente, disent les indigènes, un an- 
cien Thomméa Déchou nommé Süos. La femme, 
assise et couverte d'une jupe, serait la Chomtéan 
(— Jamdäv «femme de mandarin») du nom de 
Bat. 

Revenant au nord pour contourner les dernières 
éminences de la chaine, on passe près de Srah 
Sräm, temple abandonné et simple vihära en bois. 

Puis, à quelques centaines de mètres à l'est, on 
rencontre le Pham chhoœu kach « hameau du bois 
cassé», au nord du piton de ce nom. Au delà de 
ce hameau est encore une dernière butte, Kompul 


+ : Fe 
1١ Sous, de Searti, et Rat, de Main, sont des mon propres Lrès 
وغاركم‎ au Cambodlie, 
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chhœu kach « la cime du bois cassé » que dominent 
une vihâra en bois et un chaitya en briques. De 本， 
on tourne au sud, et, au bout de trois cents*mètres 
environ, on atteint Île génie le plus redouté de 
toute la province, appelé Mé sd Ba Phnom «la (fée) 
blanche du mont ه١‎ C'est, sur ane petite butte, une 
statuette de déesse en grès, à quatre bras, vêtue de la 
jupe, coiffée du makata où diadême pointu. Ses 
deux pieds sont posés sur la tèle d'une sorte de 
lion chinois et une de ses mains saisit la queue 
de cet animal. Tout autour sont des débris d'autres 
statues parmi lesquels on remarque un Ganes'a. 

Nous aurons occasion de revenir à cette déesse 
redoutée à propos des sacrifices qu'on lui fait. Mé Si 
«la (fée ou la déesse) blanche », nom qui se retrouve 
souvent au Cambodge, dl peut-être depuis 
longtemps les idoles, aujourd'hui quelque peu dé- 
chues, de Sri où Laksmi, de même que Néang 
Khimat «la dame noires s'applique vraisemblable- 
ment aux représentations de Kaki où Parvati. 

Au sud du mont, la route s'en écarte un peu, dé- 
crit une courbe, passe au Phüm Pou Andot, à trois 
kilomètres de Më Sà, et au Phüm Bak Dok, à cinq 
kilomètres plus loin. De à on voit, à trois kilomètres 
au nord-ouest, la butte extrême de ce côté appelée 
Chong Thmd sd «bout de ها‎ pierre blanche »; d'où 
lon revient à l'est, au Phüm du Thomméa Déchou. 

Outre les pagodes nommées plus haut, les der- 
nièrés pentes du mont en abritent encore plusfburs ; 
on en compte une dizaine au total, abandonnées 
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pour la plupart. Une route de charrettes fait le tour 
de ول‎ chaîne. Plus loin, un petit cours d'eau sort du 
Beng Banh Chpéas, lagune située au nord du mont, 
coule au sud, tourne à l'ouest et va rejoindre, à Kom- 
pong Kedol, l'arroyo de Préi Keduoch, semblable à 
un fossé naturel qui embrasse le mont à l'est et au 
sud, La ceinture liquide se continuant à Péam Ro 
et à Khsach So, il ne reste guère qu'un isthme au 
nord de li colline. 

La Dame blanche de Ba Phnom a, sous son auto- 
rité, deux districts de ها‎ province : Kandal et Mé 
sang. Un autre génie, appelé Krohdm قل‎ “le Cou 
rouge », placé aux dernières pentes nord-est dé a 
colline, surveille le district de Chäk. De l'extrémité 
sud-ouest du mont, le génie Sab Than « Tous lieux » 
domine les deux autres districts : Koh et Méchong. 

La tradition exige que tout nouveau gouverneur 
de la province sacrifie un buflle à ces génies. De plus, 
il doit leur offrir chaque année un autre sacrilice au 
mois de Bisük, sinon toutes sortes de calamités fon- 
draient sur les gens du pays dès les premiers jours 
du mois suivant Jés. | 

La principale cérémonie a lieu vers la Dame 
blanche. L'animal étant dépecé, cent petits mor 
ceaux de sa chair sont enfilés en brochettes et ex- 
posés d'abord devant une statuette placée à quelque 
distance en plaine, qui représente le génie appelé 
Tong Skor (= Dañ Sqar ١ drapeau et tambour "|, TD- 
nist® ماعل‎ Dame. chargé, ainsi que les autres man- 
darins de cette fée, de lui annoncer ces offrandes. Puis 
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le cortège s'approche respectueusement de Mè Si, 
pose sur une roche la tête du buflle, fixe et allume 
des bougies à l'extrémité des cornes. La déesse est 
invoquée et de tous côtés les airs reténtissent du eri 
national hou hou qui accompagne les détonations des 
armes à feu. À ces acclamations répondent les cris 
et les coups de fusil des gens chargés de faire les 
frandes aux autres génies : les cérémonies devant 

être simultanées. La Dame blanche a droit à la tête 
du buflle, à un gigot, à un rognon et aux cent mor- 
ceaux embrochés, tandis que « Tous lieux» et le 
٠١ Cou rouge» doivent se contenter chacun d'une 
épaule. Le dernier gigot revient au gouverneur de la 
province, 

Des inscriptions ont été trouvées dans les trois 
pagodes voisines du Phum du Thomméa Déchou. 

A la Vat Chakret, une stèle compte onze lignes 
sur une de ses faces et quatre sur l'autre, « L'inscrip- 
tion se rapporte à l'année 54g s'aka—6a7 A, D, Elle 
est au nom du roi Ls’änavarman, le deuxiémé suc- 
cesseur de Bhavavarman. Elle relate l'érection d'une 
image de Siva-Visnu ， couple dont le culte parait 
avoir été particulièrement florissant à cette époque 
puisque, sur cinq fondations faites sous ce règne, 
quatre sont dédiées à ces deux divinités réumes, 
L'image fut érigée par un vassal, seigneur de la ville 
de Tamrapara qu'il avait conquise sur un prince re- 
belle, et possesseur en outre des trois villes de Ga- 
kräñkapara, Amoghapura et Blumapura. C'est à du 
moins ce qui paraît résulter de plus probable d'un 
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texte où, à l'obscurité provenant de lectures moér- 
tuines, vient s'ajouter celle d'une rédaction bizarre « 
(Barths 

L'autre stèle de Vat Chakrët a conservé des frag- 
ments d'inscriptions qui ont soulevé des observa- 
tions de la part de Bergaigne et de M. Barth. Sur 
sa premiére face, après quatre lignes khmères très 
ruinées où on ne peut lire ou deviner que les mots 
suivants : « .... donner riz ..... mortier (à rix) 
Re (Kkamra) teñ aû s'ri su ..... », viennent cinq 
lignes et demie de sanserit « dont l'ensemble est par- 
faitement clair». Après une première stance qui est 
une invocation à Siva, cette inscription relate en 
ces termes une donation de femmes esclaves fuite 
à un temple de ce dieu par le roi Harsavarman, 
كاذنا‎ de Yaso varman, qui régnait vers 830 saka 
一 908 À. D. 

Ce roi des rois des Kambujas, qui voyait l'océan de ses 
qualités chanté par le monde entier, n donné à l'Adrivyadhn- 
pures a six femmes charmantes pour chaque quinmine [du 

S'iva est désigné ici par le vocable de Seigneur 
d'Adrivyadhapura ou « de la ville des chasseurs de 
montagne 8. - 

Cette inseription sanscrite était survie d'un texte 
khmêr dont il ne reste qu'une démi-ligne commen- 
ant par une date de trois chiffres, Le premier, tracé 
d'une manière fantaisiste, peut être, mais sous toutes 
réfewes, pris pour un huit. Nous lirions donc : « En 
834 Saka, faisant une oblation . ....+, La pierre 


198 MANS-AVRIL 1897. 

est cassée, le reste a disparu. À هل‎ rigueur, cette date 
douteuse peut se rapporter à l'époque de l'inserip- 
tion sanscrite si nette qui précède et dont jé viens 
de reproduire la traduction. Mais il est peu probable 
que l'inscription khmère tracée sur l'autre face de 
celte stèle soit de la même époque. Bergaigne fait 
remarquer avec raison que l'écriture de cette stèle 
est très différente de celle des autres monuments de 
l'époque (des fils de Yasovarman, qui régnérent 
entre 830 et 850 saka}, et pense que le caractère 
cursil de cette écriture suffit à expliquer cette dis- 
semblance, M. Barth fait des réserves. À ses YEUX ب‎ 
l'écriture s'accorderait mieux avec une date posté- 
rieure d'un sitcle ou déux. Sans entrer dans des 
considérations qui ne seraient pas ici à leur place, je 
me borne à dire que le texte khmèr parait conhrmer 
assez nettenent l'opinion de M, Barth, En بأعلك‎ tra- 
duisant tout ce qui est lisible sur la deuxième face 
trés ruinée de cette stèle, j'obtiens ceci : 


se biens ..... achevé ici de nouvean la location que 
le Ten . . . . . avant un ls nana Ter Krigni qui a ...., 
envoyer +... au Kamsieñ Sri Jaya 本 站 ha varcmumna {qui} in- 
forma {le roi] ...…. . offrir . . . . . au dien . . . . . Ten Bhava 
+. فنعلل‎ Kribn ,.... Teñ . . ... . tous recevant l'auguste 
faveur royale ..... au dieu. 


Or l'appellation de Ten, appliquée aux esclaves 
sacrés comme elle paraît l'être positivement dans 
ce lexte lronqué, n'apparait guère dans les inserip- 
tions quà partir du x siècle saka. En outre le 
kamsteñ (x prince », je pense) Sri Jayasithavarmun 
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porte un des noms que nous retrouverons dans Ja 
galerie des Varman, à Angkor Vat, monument dont 
l'édification semble être postérieure d'un siècle ou 
deux au règne des fils de Yasovarman. 

D'un autre côté, il n'est guère probable qu'il füt 
dans les usages des lapicides cambodgiens, au bout 
de cent ou deux cents ans, de célébrer la donation 
de doure femmes charmantes, où même de chanter 
l'océan des qualités d'Harsavarman, prince dont le 
règne fut terne, paraît-il, et qui, dans tous les cas, ne 
luissa pas, comme le fit Jayavarman le Grand, une 
trace lumineuse dans l'histoire du pays. À mon avis, 
cette petite stèle de Vat Chakret dut recevoir des 
inscriptions de différentes époques. 

L'inscription de quatre lignes trouvée à la Yal 
Prahéar kuk est dans un état tel qu'il n'y a rien à 
en tirer; la langue même ne peut être reconnue. 

À la Vat Vihéar thom, une inscription ancienne 
de dix-huit lignes est tellement effacée, qu'à peine 
peut-on dire qu'elle était écrite en sanscrit. Dans 
cette dernière pagode qui, on le sait, est occupée 
par des bonzes, une inscription a été gravée en 1877 
À. D,, au dos de l'autel du Bouddha, où elle se dé- 
grade rapidement. Quoiqu'elle ne rentre pas dans 
le cadre de cet ouvrage, car elle est postérieure à 
l'arrivée des Français dans le pays, je crois utile de 
résumer sa traduction : 





En 2480 (sie, pour 1430) de l'ère du Bouddha, 1799 de 
علتوردم ما‎ re (saka) et 1230 de la petite ,ع‎ année cyclique 
du Bœuf, neuvième de la décade, lokña Dharuma ) Tejo|… 
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tous Les krummakar, okña, baña et brab (c'est-à-dire tous tes 
fonctionnaires en sous-ordre) ont, dans ln ferveur de leur 
For, érigé (des statues) du Buddha, au nombre de six. .... 
sous Le règne des Pieds sacrés, le seigneur Narotai [一 Na- 
cottam et prononcé Norodom, le nom où platôt le titre 
principal du roi actuel}, suprême Rama, descendant des 
deux, souverain des Kambujas, maître des vies au-dessus 
des têtes, dout Le mom sacré est maitre | prince) crulit, 
qui règne au palais de Caturmukhn (les quatre voies, les 
quatre faces), an pays de Bhnam Béñ 1 一 Phoom-Penh). 
Les quatre pihiers {de l'empire, les quatre munistres) dont ها‎ 
reunion forme le conseil saprème ) صل‎ royaume) étant l'okña 
Van, du nom de Prék, qui a sa maison au nord-est du 
palais, l'okñä Praseæth Süryavañsa (le Preser Saurivong des 
Européens), reruplissant les fonctions de cakri (ministre de 
la guerre et des transports par terre), ققطه'!‎ Vañss مطططه‎ 
raja, in En les FA ل‎ d'okfs voma (raja, grand 
justicier).. 

La fin manque déjà. 4 

Contrairement aux idées courantes sur le respect 
dû au souverain, cette inscription donne son nom 
personnel, celui qu'il recut à sa naissance, craliñ 
(un poisson |. 

Le district de Kandal, autour du mont, a son 
groupe important de population à Banam, sur le 
grand fleuve, prés du confluent du Tonlé Tauch; 
c'est une chrétienté et le principal marché des pro- 
duits du pays : riz, pois, coton, poisson salé. Les 
villages sont nombreux sur les bords du grand 
fleuve, du Tonlé Tauch et des cours d'eau voisins, 
mais l'intérieur du pays est très noyé entre lelouve 
et le mont. La grande lagune de Ahsach مد‎ « sable 
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blanc», à peu de distance au nord-ouest de la col- 
line, n'assèche jamais; toute cette région n'est prati- 
cable qu'en pirogue à l'epoque des crues. Les autres 
parties du district sont moins mondées; il n'est pas 
rare cependant que les sentes et pistes de charrettes 
soient recouvertes d'un mètre d'eau de juin à عه‎ 
tobre. La monotonie de la campagne, généralement 
cultivée en ركع مص‎ est interrompue par les nom- 
breux bouquets d'arbres et surtout de palmiers à 
sucre qui cachent les cuses des villages. 

En plaine, dans ce district de Kandal, on re 
contre quelques vestiges d'anciens temples sans 
importance, Ainsi, à deux ou trois kilomètres au 
nord de la montagne, Preah Théat Pong Pouh est 
un emplacement antique, indiqué par un fossé-bassin 

rectangulaire creusé autour d'un tertre artificiel et 
par les pierres taillées et sculptées de l'encadrement 
d'une porte de tour. Au Phüm Preah Sra فط عله‎ 
meau des champs sacrés », à deux lieues au nord du 
mont, deux bassins creusés et une statue brisée 
attestent l'existence lointaine d'un temple qui devait 
être en bois. 

Les seules ruines considérables de la contrée sont 
celles de Prasat «les Tours», à quelques lièues au 
sud-est du mont et à une dizaine de kilomètres à 
l'est de Kompong Trebék, village et marché situé 
par 7 Nord et 103° 8" Est, sur les deux rives de 
l'arroyo qui porte son nom. Je pense, sans pouvoir 
l'alfrener, que Prasat est encore dans le district de 
Kandal. Plusieurs tours en briques y sont complète- 


Ex. CE 


السو يري 
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ment envahies par la végétation. Des pans entiers de 
murs ont été construits avec des briques que les 
ouvriers moulaient avec leurs ornements avant la 
cuisson. On retrouve à Prasat des statues brisées. 
Le débroussaillement complet du monument et des 
fouilles mettrait peut-être au jour des inscriptions. 
Traversant, au sud du mont Ba Phnom, la Te 
vière qui descend de Péam Ro à Kampong Trebëk, 
on passe du district de Kandal dans celui de Koh 
«lle», ainsi appelé, avons-nous dit, parce que le 
fleuve et les rivières secondaires l'enceignent com- 
plètement. C'est une vaste plaine divisée nalurelle- 
ment en deux parties. Au nord-est, la terre noire et 
fertile donne de riches moissons lorsque les crues 
trop fortes ne noyent pas le ris en herbe; le pays est 
peuplé ou, du moins, il se repeuple lentement, car 
il a été dévasté par les guerres à plusieurs reprises. 
Au-dessus du niveau de la plaine nue, çà et là, de 
petits tertres de faible relief, artificiels, semble-t1l, 
où croïssent quelques maigres buissons et de rares 
palmiers à sucre, indiquent vraisemblablement des 
emplacements de temples ou d'anciens hameaux, 
Le terrain est bas, marécageux, sensiblement 
inondé aux crues, dans l'autre partie de l'Île, au sud 
et à l'ouest. En somme, le district est à peu près 
noyé dans toute son étendue lors de la saison des 
pluies. Au dire des indigènes, linondation sérait ac- 
tuellement plus forte que jadis et le pays serait par 
suite moins riche. Si paradoxal que ce fait seif en 
apparence, il peut être exact, le faible colmatage an- 


LE CAMBODGE ET SES MONUMENTS. 203 
nuel des terres ne suflisant pas pour compenser 
l'augmentation des crues résulte de l'éloigne- 
ment progressif de l'écésirs: Dee: canaux bien tracés 
rendraient sans doute à عع‎ pays sa fertilité primitive. 

Outre ses villages khmèrs et les deux marchés de 
Préi Keduoch et de Kampong Trebék, qui sont peu- 
__ plés surtout d'Annamites, le district compte trois 
hameaux, Kresang Char, Prasena et Preah Sva, ha- 
bités par des Laociens, descendants de prisonniers 
de guerre, serfs de ها‎ couronne, affectés au service 
des jonques et des éléphants royaux. Ils ont conservé 
leur langue et un peu de leurs coutumes!. 

Vat Kedei ou Kedei Ang ou Vat Kedei Ang est un 
de ces petits tertres artiliciels aux maigres buissons 
qui sont disséminés duns la partie nord-est de ce dis- 
triet de Koh. On l'appelle aussi Ang Chumnik en y 
comprenant le chumnik « bassin د‎ creusé à trois cents 
mètres dans l'est, pièce d'eau rectangulaire mesurant 
environ quatre cents mètres est-ouest et deux cents 
mètres nord-sud. Sur le pourtour de ce bassin règne 
une levée de terre, large de vingt mètres environ, 
haute d'un mètre cinquante, formée par les déblais 
de la mare. Les cases des anciens habitants étaient 
peut-être construites près de ce bassin. On ne trouve 
pas trace de forteresse aux environs de Kedei Ang. 

Ce temple, situé à peu près au centre de la partie 
actuellement fertile et relativement peuplée de Koh, 





dy autre village de ces Laveiens appelé Baray kehet Cham, 
se trouve au sud de Koh, dans l'arrondissement لل اسه‎ de 
Chaudor. 


[EE 
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partie qui s'étend au sud jusqu'à la hauteur de 
Kampong Trebék, est dans le territoire du village 
de Ta Tron, au nord de ce hameau, à cimq cents 
mètres au sud d'une pagode appelée Vat Sambuor, 
à mille mètres à l'est d'un hameau qui a conservé le 
nom caractéristique de Phüm Preah Phlœung «le 
hameau du feu sacrés, à six kilomètres au sud de 
Préi Keduoch, à dix ou douze kilomètres au sud un 
peu est du mont Ba Phnom, et à qualorze où quinze 
kilomètres au nord-ouest de Kampong Trebëk. 

Il lui reste pour enceinte un fossé-bassin rec- 
langulaire n'ayant de l'eau qu'aux pluies, long de 
quatre-vingt-dix mètres environ, et qui aurait me- 
suré soixante à soixante-dix mètres du nord au sud 
s'il n'avait été interrompu par deux chaussées d'accès 
à l'est et à l'ouest , larges de doure mètres. À Tinté- 
rieur de ce fossé dont la largeur est dé vingt mètres 
au plus, le terre-plein rectangulaire formait une 
première terrasse d'un mètre de relief sur la plame. 
Au-dessus s'élevaient deux autres terrasses, hautes 
de cinquante centimètres chacune et mesurant res- 
pectivement vingt mètres sur treize et neuf mètres 
sur sept. Au dire des indigènes, on voyait au milieu, 
quelques années avant notre passage, une petite con- 
struction en bois, élevée en l'honneur du Bouddha. 

Plusieurs stèles ou pierres plates, posées de 
champ, servaient de mur de soutènement à la ter- 
rasse centrale, À côté était une assez belle statue en 
grès de Skanda, le dieu de la guerre sur sontpion. 
Ce petit monolithe, qui est actuellement au Musée 


Guimet, à Paris, provenait peut-être عل‎ Vat-Hs, 
emplacement ancien, à deux lieues au sud, où fut 
trouvées ainsi que nous le verrons ci-après, une 
inscription dédiée à kRarttikeya, autre nom de مع‎ 
dieu de la guerre. Trois des stéles plates portaient 
des inscriptions sur une de leurs faces. La plus belle 
fut enlevée en 1884 et les deux autres en 1883 ; elles 
sont au Musée Guimet. ne reste à Kedei Ang que 
les pierres plates sans inscriptions et les piteux dé- 
bris d'un pilier carré qui était couvert d'inscriptions 
sur ses quatre faces. 

H est difficile d'établir comment était construit le 
sanctuaire antique. L'absence totale de briques et la 
présence des pierres plates permettent de supposer 
une petite cellule cubique faite avec ces pierres. On 
en rencontre de ce genre dans le pays et elles appar- 
tiennent, de même que ce monument-ci, à la pre- 
mière période de l'histoire du Cambodge, soit aux 
et vi siècles saka, 

L'inscription la plus ancienne de Vat Kedeï a été 
gravée sur les deux pierres enlevées en 1883, qui 
devaient probablement se faire face comme deux 
parois de la porte ou du couloir d'aécès de la cellule, 
Elles ne furent pas polies sur leur face nus, L'une 
compte dix-neuf lignes dont les six premières et la 
dernière sont en sansorit et les douxe autres en khmér. 
La seconde stèle compte vingt lignes entitrement 
écrites en sanscril. 

Sauf quelques lscunes regrettables, Finscription {que nous 
donnent ces deux stèles) est assez bien conservée, Elle com- 
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mence par relater la restauration et ما‎ dotation par un cer- 
tian بورق ل‎ vidyé vinaya d'un S'iva liñga auquel le donateur, 
conjointement avec sa femme, fait l'abandon de tout ati] 
bien, tel qu'il l'avait hérité de S'ivodattin, La dotation est de 
l'an 551 âaka — 629 À. D Cette partie de l'inscription est 
done très probablement du règne d'Isinavarman , mais le roi 
n'y est pas nommé. Le texte khmèr qui suit pourra seul éta- 
blir avec une entière certitude si ln mention qui vient plus 
loin de la fondation d'un sanctuaire appelé Radraérama doit 
être rapportée, comme je le crois, au mème donateur. Toute 
cette première stéle a été évidemment gravée en une seule 
fois et par le même ouvrier. | Barth. | 


A part deuxlacunes importantes aux deux premières 
lignes, ع1‎ texte khmêr est très bien conservé, quoique 
son écriture soit un peu grêle. La lnngue est suff- 
samment claire. Aussi pourrais-je donner une tra- 
duction assez complète de ce document, lun des 
plus anciens que nous possédions. En voici l'analyse 
ou plutôt le résumé :« ... et esclaves et jardin niruvane, 
(ou nirvvano, ce nom à forme bouddhique parait être 
celui du jardin) planté de 100 cocotiers … le (ou les) 
champs que le Poñ (Seigneur? à coup sûr titre ho- 
norifique) Sivadatta m'a donnés. Ensemble les gens 
que je donne au Vrah Kamratäñ انه‎ (c'est-à-dire au 
diéu) Sivalinga ». Suivent les noms de huit esclaves 
sacrés, les hommes qualifiés vx et les femmes kn. 
Divers seigneurs et même des particuliers font en- 
suite donation au dieu d'un ou de plusieurs esclaves, | 
tous nommés. Ainsi, le mratüñ (gouverneur?) Sa- 
naisvara donne cinq esclaves, y compris une fAette : 
la Ku Räk Hvär donnne un esclave; de Va Jleñ 
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(sangsue) donne un esclave; Somakirtti donne une 
femme; l'Acärya Samudra donne un homme; le Poñ 
Kantil donne une femme. Celui qui parle à la pre- 
mière personne, donc le fondateur, donne encore 
un esclave qui lui est remis, semble-t-il, par le Tän 
Präjûà et un jardin planté de cent aréquiers et de 
_ soixante cocotiers. Bhava Kumära donne un esclave. 
(Appartiendront aussi} au dieu, tous autres cocotiers, 
aréquiers, fruits et plantations dans l'intérieur du 
Rudragrama. Le Ci So donné un esclave. 

Vient ensuite la dernière ligne, en sanscrit, tra- 
duite ainsi par M. Barth : « Tel fut fait par lui ce 
sanctuaire rempli de groupes d'arbres variés et connu 
sous Le nom de Rudräsrama ». 

L'inscription khmère provoque quelques remar- 
ques. Le fondateur n'y est pas nommé; on peut du 
moins je croire malgré les deux lacunes trop peu 
étendues pour contenir son nom sanscrit à huit syl- 
labes. 11 se borne à parler à la permière personne, 
supposant le texte sanscrit suflisant en ce qui Île 
concerne. Les nombreuses donations faites à l'occa- 
sion de sa fondation ne se suivent pas dans un ordre 
très rationnel: elles semblent inscrites au hasard, 
malgré le caractère de la race cambodgienne qui dut 
être très formaliste dans le passé comme elle l'est 
dans le présent. Des donateurs, simples particu- 
liers, mais de condition libre évidemment , sont qun- 
lifés va les hommes et ka les femmes; 1l en résulte 
qué ses appellations, communément usitées pour 
les esclaves de cette époque, ne leur étaient pour- 
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tant pas 3 5. Enfin, le titre Ci du nommé So 


contre dans d'autres inscriptions de l'époque et éga- 


lement du sud du Cambodge, parait être tchame. 


De la عونم‎ main sont les six premières strophes de ها‎ 
seconde (stèle) qui paraissent bien être la suite immédiate 
(de celle que nous venons d'examiner). Après avoir énumèré 
différentes fondations faites apparemment par le mème per- 
sonnage que çi-deseus, mais dont le détail reste abseur el 
après les avoir mises sous la protection de formules imprécs- 
toires, ces strophes célèbrent هل‎ restauration, toujours par Le 
mème individu, d'un étang consacré à 111 et lien connu 
de «tous les habitants de la villes. Seraital téméraire de voir 
la troce de cet étang de Hari dans le chumnik « la mares que 
M. Aymomer décrit comme une excavation artificielle ? 

Ce qui suit est écrit d'une différente et parait avoir 
élé ajouté après coup, En tout cas, cette partie est sensible- 
ment postérieure à 520 sakn puisqu'elle est du règne du suc- 
cesseur d'Iéänavarman, de Jayavarman dont ln première in- 
scription est dutée de 586 Sakn. On y voit que ce prines fit 
à son tour de riches dons à ce S'iva local et qu'un de ses ser- 
viteurs, qualifié de chef de Varadugräma et qui, conformé- 
ment à un droit héréditaire dans la famille, avait été établi 
par lui gouverneur de la ville d'Adiyapare, institua une fète 
que Les « habitants de la villes furent invités à célébrer em 
l'honneur de ce S'iva, le troisième jour du mois de Müdhavu. 
(Barth.} 






Le el 





La plus belle stèle plate de Vat Kedei, entevée dès 
1881, pierre noire, dure, avait été soigneusement 
préparée sur sa face écrite. Son inscription de vingt- 
sept lignes, dans un état presque parfait de chser- 
ration et un des plus beaux monuments de lépigra- 
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phie indienne, a pour objet de nie d'un 
linga ét la dotation d'un sanctuaire consacré à Siva 
sous les vocable de Sri Vijayesvara « le Seigneur de 
la victoire » par Simhadatta, médecin de Jayavarman 
et gouverneur d'Adhya pura, en lan 58g saka 
(= 667 À. D.), date présentée avec un grand luxe 
indications DE Exprimée en caractères 
symboliques, ele fournit un des premiers, sinon le 
premier exemple de l'euxploi épigraphique de ce sys- 
tëme de notation qui suppose l'usage courant de 
chiffres avec valeur de position. Le reste de l'inserip- 
tion est consacré à la généalogie du donateur et à 
l'histowe de sa famille pendant quatre générations 
à savoir : 

Deux frères, Brahmadatta ét Brahmasimha, mé- 
decins au service du roi Radravarman. 

Leurs neveux (fils de sœur), Dharmadeva et Sim- 
hadeva, ministres successivement des rois Blhavarar- 
man et Mahendravarman. Ce dernier envoya Simha- 
deva en ambassade auprès de Gampa; 

Simhavira, fils de Dharmadeva, poëte et ministre 
du roi fsénavarman. 

Enfin Simhadatta, fils de Simhavira, médecin du 
roi Joyavarman, et gouverneur héréditaire d'Adhya- 
pura, l'érecteur du linga. 

Nous obtenons donc la série suivante des rois du 
Cambodge : Rudravarman, Bhavavarman, Mahen- 
dravarman, Esanavarman, Jayavarman, dont le der- 
miérégnait en 668 À. D. 


11 résulte de cette inscription, magistralement étu- 
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diée par M: Barth, à qui nous empruntons tous ces 
rel seignements , qu'il Y avait à proximité du sanc- 
tuaire appelé امت ملسي‎ Vat Kedei, umæ ville 
Adhyäpura (— la ville riche). 11 n'y a pas trace de 
fortifications dans les environs, et pour trouver les 
restes d'une citadelle لز‎ faut descendre jusqu'à la fron- 
tière méridionale de Koh, à Bantéai Chakrëi. Mais 
comme Île fait remarquer M. Barth : « Pura ne dé- 
signe pas nécessairement une ville fortiliée, et, en 
dehors des sanctuaires, du palais du roi et des forti- 
fications, les villes du Cambodge paraissent avoir été 
ce qu'elles sont encore aujourd'hui : des agglomé- 
rations plus ou moins considérables de cases recou- 
vertes en chaume., » 

Le pilier carré dont les débris furent laissés sur 
place était un monolithe taillé élégamment en tronc 
de pyramide, haut de 1 بحس‎ 10 environ, avec base, 
filet triple et fût. Sur chacune de ses faces était écrite 
une inscription de trente-huit lignes, soit vingt-quatre 
lignes en sanscrit sur le fût et le filet, et quatorze 
lignes en khmér sur la base, Le monument était 
soigné, bien ordonné. L'écriture un peu gracilé, 
mais très régulière, indique la Gin du “عد‎ siècle Saka 
ou le commencement du x', à peu près l'époque du 
règne de Suryavarman 1". La lettre r y est écrite 
avec une ou deux branches. Le virama est fréquem- 
ment remplacé par le doublement de a consonne 
finale du mot. Malheureusement, les hommes, 
respectérent où dédaignérent, à Vat Kedeï, lt mo: 


numents du vi siècle. se sont acharnés sur cette in- 
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scription plus moderne; elle inquiétait peut-être une 
partie de ln population lors des révolutions qui 
durenteagiter le pays au "سح‎ siècle, La pierre à été 
brisée en plusieurs morceaux; des lignes ont été wi- 
siblement martelées. La destruction fut volontaire 
et il ne reste que peu de chose de ce document qui 
devait être remarquable. Ses fragments furent ra- 
justés pour l'estampage, mais les dégâts étaient si 
grands qu'il est impossible, du moins en ce qui con- 
cerne هل‎ partie khmère, d'établir l'ordre des quatre 
faces. 

Tout au plus peut-on reconnaitre qu'il s'agissait, 
sur chacune de ses faces, des gens attachés au ser- 
vice d'un temple tels que chanteuses, danseuses, ete. 
Très nombreux, كل‎ sont simplement totalisés par 
dixaines où par centaines. Îl s'agissait aussi des terres 
données à ce temple, terres dont les limites sont de- 
taillées selon Les accidents du terrain, mares, chaus- 
hes, raisseaux, ,عاك‎ aux quatre points cardinaux et 
même aux huit points du compas; des redevances, en 
mesures de riz par exemple, à fournir par des tenan- 
ciers attachés sans doute à lu glébe et parmi lesquels 
nous relevons des « planteurs de cannes à sucre », 

Le dieu qui semble être le plus en relief dans 
cette inscription est Pundarikäksu « le dieu aux yeux 
delotus », puis Devarinjäya ٠ le vainqueur de l'ennemi 
des dieux », puis Bhagavati, les Dévas en général et 
même des dieux indiqués par des noms indigènes 
deu ou de position, tels que = le dieu central », 
le «dieu de Stuk Veñs. Enfin on peut noter des 
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noms de ville, de pays : Visnupura qui se rencontre 
dans هآ‎ partie sanscrite, Moksäülaya, Bhadrapura, 
Mädhavapura, Dharmmapattana, (A) mritapura. 

Îl est vraisemblable que cette inscription vish- 
nouite s'appliquait au temple où elle fut trouvée. 
En définitive, Vat Kedeïi, sanctuaire déjà ancien au 
عن‎ siècle, puisque les inscriptions de cette époque 
parlent de restauration, reçut encore de riches do- 
nations vers le x' siècle, Et, il y a peu d'années, une 
misérable paillote, abritant quelque idole boud- 
dhique, attestait tant bien que mal la persistance 
des sentiments de respect et de vénération des gens 
du pays pour cet antique emplacement. 

À Vat Krang Svay, pagode moderne, appartenant 
au village de Krepœæüp, à quelques kilometres an 
nord-est de Vat Kedei, entre ce dernier point et 
Préi Keduoch , mais sensiblement à l'est, fut trouvée 
une stèle plate gravée sur une seule de ses faces en 
une inscription de douze plus sept lignes séparées 
par un intervalle, dix-neuf lignes au total, La pierre 
a été brisée en plusieurs fragments et, de plus, les 
lettres sont très effacées. L'écriture était incorrecte, 
cursive, tracée sans fleurons. Les six premieres 
lignés paraissent avoir été écrites en sanserit. Le 
khimér débutait ensuite par une date dont il ne reste 
que les deux premiers chillres 3 7 Sakn ». L'in- 
scription est done du milieu du 1° siècle suka. Les 
quelques lettres conservées laissent lire à diverses 
reprises les mots fai et si, qualificatifs, à tétte 


époque, des hommes et des femmes donnés comme 
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esclaves sacrés. On lit aussi ١ 4 buffles, 17 bus ». 
Suit une formule imprécatoire de dévouement et 
d'obéissance en ce qui concerne le service royal. 
Aux dernières lignes le dieu est Puskarä{ksa) dont le 
nom est suivi de la mention d'autres doi et si. 

Puskäraksa étant un vocable synonyme de Pun- 
durikäksa « le dieu aux yeux de lotus », il est 
de se demander si cette stèle de Vat Krang Svay عن‎ 
provenait pas du sanctuaire de Vat Kkedeiï. 

Vat Ha, à deux lisues au sud de Vat Kedei, un 
peu au nord du srok ou village de Chhoeu Téal et 
à l'est d'un grand étang appelé Beng Ha qui s'allonge 
du nord au sud, est l'emplacement d'une ancienne 
pagode où il ne reste qu'une vihära en bois el 
paillotes abritant un grand autel de pierre et en- 
tourée de ses séma ou bornes sacrées, brisées pour 
la plupart. I n'y avait pas de fossé autour du temple, 
mais au nord était creusé un srak ou bassin sacré. 
On ne trouve plus d'habitation à proximité de Vat 
Ha, le hameau voisin étant abandonné depuis long- 
temps. 

Sur le mur de revêtement de la petite terrasse de 
cette pagode était une des stèles plates à inseription 
digraphique et sanscrite du roi Yasovarman, mais 
brisée du haut en bas en deux fragments qui furent 
rapprochés pour l'estampage. La première face en 
caractères étrangers complait trenle-six lignes dont 
la dérnière, comme dans toutes les inscriptions de 
ctenre, contenait la clause suivante cn caractères 
cambodgiens : ٠١ Majestueux comine l'Indra des Am- 
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bujas (lotus, Le soleil), le roi des Kambujas aux 
yeux d'Ambujus (de lotus) u tracé ces caractères 
nommés caractères des Kambujas.s (Barjh.) La 
deuxième face, aussi écrite en sanserit, mais en em- 
ployant les caractères cambodgiens, contenait trente- 
huit lignes dont la dernière était occupée par la 
clause finale en langue khmère disant ceci : res 
stances ont été écrites en caractères cambodgiens ». 
Cette dualité d'écriture, ces clauses finales et l'en- 
semble du double texte sont communs à toutes ces 
afiches de pierre du roi Yas ovarman ; seule varie, 
selon le lieu, la trente-sixième strophe spéciale à la 
fondation. Dans la stèle de Vat Ha, cette strophe 
nous apprend que ٠ la donation s'adressait ici à Aart- 
مولا‎ lequel, comme Ganesa, est pour les Nivaites 
à La fois un fils et une forme de Siva ». 

Voici cette slance : 


Le splendide couvent de Yusodhara ayant élé donné (en 
l'an marqué) par lune, un, corps (811 $aka) il (Yas'ovar- 
man) à fait cet édifice pour Sri Rarttikeya. (Barth. | 


La statue de Kärttikeyu que nous avons Lrouvée 
à Vat Kedei provenait-elle de Vat Ha où aurait été 
“levé à ce dieu un temple en bois sur l'emplacement 
occupé plus tard par la pagode bouddhique? Ou 
bien l'édifice dont parle Yasovarman se trouvait-il à 
Vat Kedei mème et serait-ce la stèle qui fut, après 
la chute du culte brahmanique, transportée de Vat 
Kedei à Vat Ha? Les deux suppositions sont agfus- 
sibles. 
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À une lieue au sud-ouest de Vat Kedei, Prrah 
Péan «le millier de Bouddhas » est une pierre pyra- 
wydale conique, haute de deux metres, large d'un 
mètre à sa base et couverte sur toute sa surface din- 
nombrables Bouddhas de la grosseur du doigt, 
sculptés en bas-reliefs. Preah Péän est le séjour du 
_ génie le plus puissant, le plus vénéré des habitants 
_ actuels du district de Koh qui s'assemblent en ce 
lieu désert pour célébrer leurs fêtes. Tout à côté est 
Val Han Phnang, emplacement de temple aban- 
donné, où gisent à terre quelques pierres de grès 
travaillées, 

Vat Prasena, à une lieue au sud-est de Vat Kedei. 
est aussi un emplacement antique indiqué par quel- 
ques pierres sculptées et un petit terrassement en 
touré d'un fossé-bassin, À trois centsmètres au nord 
élait creusé un grand bassin rectangulaire mesurant 
plus de quatre cents mètres de l'est à l'ouest, plus 
de deux cents mètres du nord au sud, et entouré 
de sa levée de terre fournie par les déblais de l'exca- 
vation. 

Tout au sud du district de Koh, sur ln rive cam 
bodgienne de l'arroyo frontière, en allant en barque 
de Péam Phtéà à Péañn Cho et à Tra Déu, on ren- 
contre, à une lieuc à peine de Péam Phtéa, les 
ruines d'une ancienne tour en briques sur un petit 
tertre artiliciel entouré d'un fossé qui est revêtu, par 
exception: son revêtement est en bai kriem ou con- 
gloiérat ferrugineux. C'est Prasat éay Téi on Tuer 
(= Didai}. Sous un abri en briques et tuiles il y avait 
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dés كسمم‎ ta « génies » représentés par de nombreux 
fragments de statues de dieux et de déesses brahma- 
niques, Nous y avons pris une statuette de Yishnou 
à coiffure cylindrique. Le dieu tient dans l'une de ses 
mains le chakra ou disque, et dans l'autre il tient 
une petite main. Gette pièce doit être au Musée 
Guimet. 

Au delà de ce point, sur la même rive cambod- 
gienne, à Ba Sang, où est actuellement un hameau 
annarnite, d'autres statuettes (ou meak ta) sont en- 
tassées sous une construction en briques et tuiles 
près عل‎ Bantéai Chakrëi [一 Panday cakri, la for- 
leresse du Seigneur), vaste citadelle de forme peu 
reconnaissable en ce pays trop exposé maintenant à 
l'inondation. C'est probablement lemplacement de 
l'une des anciennes villes de cette partie du Cam- 








Le petit district de Mè Chong, à l'est de celui de 
Koh dont le sépare l'arroyo qui descend de Kom- 
pong Trebêk à Péam Phtéa, s'étend au nord سكل‎ petit 
canal, naturel paraïtil, qui sert de frontière entre 
la Cochinchine et le Cambodge depuis Péam Phtén 
jusqu'a Chih Bosei (le Hong Nguyên des Annamites 
sur le Vaïco occidental). Une route limite Mè Chong 
au nord et, à l'est, le district touche à Romduol, 
Il mesure environ une demi-journée de marche du 
nord au sud et une bonne journée de l'est à l'ouest. 
Cinq de ses villages : Krang Vêng, Préi Antung, 
Srok Krauch ， Angkrong et Chéang Dék, som Teu- 
plés de Laociens, descendants de prisonniers de 
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guerre et serfs de la couronne. Le nom de Mé 
Chong est probablement tiré de celui d'une fée 
ou ancenne déesse, En tout cas, l'entrée de ce 
district, sorte de territoire sacré, est interdite à 
out mandarin de rang élevé. Aux opérations du 
recensement de ما‎ population et de ها‎ fixation des 
impôts, ses habitants sont convoqués sur la route qui 
le limite au nord et que les mandarins n'osent pas 
franchir. 

A Chhvang, hameau situé à deux ou trois lieues 
au nord-est de Péam Phtéa, dans une pagode mo- 
derne, une jolie statuette de déesse est à signaler. 

Trois inscriptions anciennes ont été trouvées dans 
le district de Me Chong, deux à Vat Prei Vier et 
une à Vat Kandal. 

Vat Préi Vier ou Vat Préi Va, à peu près au 
centre du district, est une pagode aujourd'hui aban- 
donnée par les bonzes. Un fossé-hassin entourait Le 
petit tertre où gisaient les deux stèles. 

L'une, plate, en grès, comptait une inseription 
de dix-sept lignes, soit dix lignes en sanscrit et sept 
en khmèr, Le document est assez bien conservé sauf 
sur ses bords, chaque ligne ayaut perdu une ou plu- 
sieurs lettres au commencement et à la fin. 


L'inscriplion sanscrite relate ln transmission par droit دا‎ 
filaire, mais en 1ème temps autorisée et garantie par le 
roi, de هل‎ propriété où de la jouissance d'un domaine qui 
parait avoir eu un caractère religieux, L'acte est au profit 
* d'un Bertain Subhakirtii, كلك‎ de la fille d'une swar dé Ratne 
bla et de Batnusimha, tous deux qualifiés de مشا‎ 

x. 13 
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L'emploi de ce terme et, d'autre part, l'absence de toute in- 
vocation à un dieu du brahmanisme, ainsi que l'intervention 
des Saddhus de la huitième strophe, fait supposer que 上 im- 
seription est bouddhique. 11 est regrettable que le teste ne 
soit pas plus explicite à cet égard: car ce serait là. jusqu'à 
présent du moins, ja mention la plus ancienne du boud- 
dhisme au Cambodge. L'acte, qui est fait au nom du roi, 
est du règne de Jayavarman et de l'année 587 s aka = 665 
A. D. {Barth.} 

L'inscription khmère qui suit ne lève | 
reusement pas le doute laissé par le texte sanserit. 

Ratna bhänu et Ratna siñha, les deux grands- 
oncles du Poñ S'ubha kirtti, y reçoivent la qualifica- 
tion de Pa cah añ. Sauf erreur de mémoire, je n'ai 
pas rencontré ailleurs ces termes de Pu cah,— ainsi 
réunis du moins : l'un d'eux, Pu, mot qui semble 
être tchame d'origine, se trouvant quelquefois dans 
ces textes khmérs, — et je ne puis afirmer qu'ils 
soient en langue vulgaire l'équivalent de bhiksu. Ges 
deux grands-oncles avaient fait au Wrak (encore 
un terme trop vague, ses acceptions étant très élen- 
dues; il peut s'appliquer au Bouddha, à un dieu 
brahmanique quelconque et même au roi) des dons 
d'esclaves, de bœufs, de buflles, de champs et 
de jardins que le roi fait rendre à leur petit-neveu 
en menaçant ceux qui auront l'audace de le troubler 
dans la jouissance de ces biens. Bref ce texte khmèr 
reproduit, sous une forme peu différente, l'inserip- 
tion sanscrite qui le précède sur la stèle. 

L'autre document, trouvé à Vat Préi Va, est ine * 
inscription sansorite de deux lignes écrite sur l'épais- 
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seur d'une pierre plate, carrée, probablement un 
piédestal de statue. La date est 589 Saka— 667 À. D. 

Elle # rappelle l'érection d'une image de Visnu- 
Eu qui ne font qu'un seul corps, par conséquent en 
core un Hari hara, par un personnage 





pas de nom de roi, mais, comme elle n'est posté- 
rieure que de six jours (à la belle inscription d'Ang 
Chumnik) elle est du règne de Jayavarman, Elle est 
datée, en effet, du 16 du même mois de Madhava 
où Vais äkha et de la méme année, Or cette année de 
589 est ici désignée comme écoulée, IL faut donc 
conclure que ces deux inscriptions sont l'une et 
0 du commencement de 5go Seka — 668 A. 
٠. ) Barth.) 

car Vat RAT pagode moderne qui n'offre rien 
de remarquable, à peu de distance de Vat Préi Vier 
dans ce même district de ML Chong, a été trouvée 
une inscription digraphique de Yasovarmun gravée, 
couune tous Les documents de عن‎ geure, sur les deux 
faces d'une stèle plate, brisée depuis en fragments. 
« Mais la trente-sixième strophe, à peu près com- 
plète sur une des faces, indique ici que la do- 
nation était faite, ou l'hommage rendu, à Närayana. 
C'est le seul hommage spécialement Vishnouite 
qui soit actuellement connu de toute la série de 
ces nombreuses affiches digraphiques du roi Yaso- 


Warmman。 » 
aci la traduction de cette trente-sixième struphe 
faite par ML. Barth. 


210 MARS-AVHRIL 1507. 

Le splendide couvent de Yas odhara ayant été donné {en 
l'an marqué) par lune, un, corps {de im Bar عمد‎ il 
(Yasovarman) à fait cet édit pour lilnstre Narayaga. 

Au nord de MA Chong, le district de Me Sing 
paraît être situé entre deux petites riviéres qui se 
réunissent plus bas pour former le Vaïco occidental ; 
l'une à l'ouest le sépare de Lovéa Chäk, autre dis- 
trict de Ba Phnom; à l'est l'autre rivière servirait 
de limite entre Mé Sâng et la province voisine de 
Bomduol. L'aspect du pays, à Me Säng, paraît se 
rapprocher de celui de Romduol : plateaux moins 
inondés, si ce n'est par les pluies locales, sol plus 
ferme, plus résistant, clairières cultivées où rixières 
alternant avec les cépées de bambous et les bou- 
quets de palmiers à sucre. 

Dans ce petit district existent les vestiges d'une 
vaste forteresse rectangulaire, c'est-à-dire les levées de 
terre des remparts qui passent près des villages actuels 
de Samrong à la face est, de Phum Svay Antong au 
sud et de Phüm مقاط‎ au nord, ainsi que plusieurs 
emplacements antiques près de ce Phum Samrong. 
Sa pagode même, Vat Samrong, est sur l'un de ces 
emplacements; ses fossés bien taillés, les talus à pic, 
entourent un tertre artihiciel haut de trois mètres où 
on aperçoit une statue brisée. Le teinple ancien de- 
vait être en bois et chaume, comme l'est la vihära 
actuelle. 

Plus important est Tuol Preah Théat où Tual 
Prasat « le tertre des reliques saintes » ou « leé@rtre 
de la tour», à deux ou trois cents mètres au nord- 
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assez élevé se dressent encore les ruines d'une tour 
en briques située à l'ouest d'un lobæk où grand 
bassin sacré rertangulaire qui mesure environ cent- 
vingt mètres sur cent. Une stèle portant une inscrip- 
tion khmère de neuf lignes a été trouvée à Fuol 
 Preah Théat. Le document est du 1x" siècle Saka, 
mais لذ‎ fut gravé après qu'on eut enlevé au ciseau 
une autre inscription khmère d'une douzaine de 
lignes qui devait remonter au vr' siècle Saka, à en 
juger par l'écriture, plusieurs lettres mal effacées 
étant encore visibles. L'inscription de neuf lignes à 
see souffert elle-même; le commencement et 
la fin de plusieurs lignes manquent, la pierre est 
écaillée en maints endroits; ce qui reste est frag- 
mentaire et, de plus, les lettres des deux inscriptions 
senchevêtrent quelquefois. Sous les réserves néces- 
sitées par ces désavantages nous lisons : 


- Au règne du roi qui est غلاة‎ au Budralo (ka = Hnrga- 
varman 1” نسن‎ régna vers 83%0-80 Saka = 908-918 À. D.) 
, être Senapali Simabhapura (sie) le قصل‎ In pi... chef 

de magasins (royaux)... ici est le saint et royal... nous, 
vaincus, abandonnämes .. le roi allé au Rudraloka donna 
l'ordre, octroyant gracieusement . .- au chef de Chok Gar- 
gvar surveillant. . . octroyant gracieusement la grande mare 

ef ما‎ forèt. . + au saint règne, les chefs de troupes, les Senna: 
pati lnissérent cet acte solennel. Au saint règne du roi qui 
est allé au Paramarudroloka {= Jéanavarman 11 qui régua 
vers 540-850 aka 一 918-928 A. 1) le قصل‎ In qui était 
pi . ها : . . قصل‎ Ten Hyan qui était maitresse (svami) 
. Loñ... Loñ... surveillant de la sainte couche royale 
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térieur du palais). 

La lettre r présente une particularité dans cette 
inscription; elle est séparée en deux traits se rappro- 
chant assez, comme forme, de notre chiffre 69. Le 
document, selon toute vraisemblance, remonte an 
règne de Jayavarman IV, oncle et successeur des ， 
deux princes désignés ici comme défunts. Jaya. 
varman IV monta sur le ie en 850 Saka 一 
428 À. D. et transporta sa résidence à Chok Gar- 
gyar, lieu dont il est question dans ce texte et que 
jidentifie avec le monument de Koh Kèr, situé dans 
le nord-ouest de la province de Kompong Svay. On 


peut remarquer qu'à cetle époque les appellations 
de loñ et de teñ semblent encore s'appliquer à des 


personnes de qualité. 
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M. .نا‎ DE HARLESZ. 


一 一 一 


Nature de ce livre اع‎ de ses figures. — Sens des Kuns et leurs 
d 


rapports avec le teste, — Procédé de سا‎ consultation u . امك‎ 
au moven du Yi-King. 


EL NATURE DU YI-KING ET DE $SES HEXAGRAMMES. 


Dans les différents ouvrages que nous avons on- 
sacrés jusqu'ici à la traduction et à l'explication du 
Yi-King, nous nous sommes occupé exclusivement 
de son texte et de l'interprétation qu'il convenait de 
lui donner, Nous avons laissé presque entièrement 


١ Qu'il nous soit permis de rappeler ici les résultals auxquels 
nous SOINS FAT VE TU. 

Nous avons d'abord posé ce principe que le Yi-king devait être 
tradut en rendant son leile comme l'axige le sens naturel des mots 
et des phrases qui عا‎ composent, et considérant les en-têtes des cha- 
pitres comme en indiquant le sujet, ainsi qu'on Le fait pour tout 
autre livre. {Voir Journal anatigue, 1586.) 

H a fallu la surprise causée par la nouvesuité et l'habitude dé- 
rangée pour que lon püt contester une conceplion aussi simple et 
nécessaire du rôle d'un traducteur. Je ne pense pas qu'on l'aise ja- 
mais Fait dans aucune autre circonstance, Suivant 68 svslème, je 
denuai d'abord une traduction plus explicative que littérale | Le 
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de eûté un autre élément de ce livre qui n'est point 
sans importance, surtout aux yeux des Chinois, 
puisque c'est lui qui a fait considérer le Yi-King 
comme le résumé de toutes les sciences cosmolo- 


giques et morales. 


Je veux parler des figures appelées Kaas qui font 
partie de l'en-tête de chaque section et renferment 


comme on le prétend tous les mystères de la nature. 
On sait que ces figures sont composées de six lignes. 
les unes pleines ,ب‎ les autres coupées par le mi- 
lieu 一 一 et formant deux trigrammes auxquels on 
attache une signification lexicologique comme repré- 
sentant Les éléments de la nature. 

C'est de ces hexagrammes que nous voulons nous 
occuper cetle fois et dont nous allons chercher À 
pénétrer la nature et le sens. À l'origine, les devins 


texte prumitif du Yi-King rétabli, ete. Paris, E. Leroux, 1884); 

puis je démontrar que les anciens Chinois comprenaient le Yi-Kiny 
PRÉ الات جا‎ façon. que les commentateurs anciens et modernes; 
à l'exception de l'école de Tcheng-txe et de Telou-bi, n'y vovaient 
point autre chose. (Voir Journal asiatique, 1893, p. 163 el suis: 
lmperial Quarterly Heview, 1895; Le ماعنا‎ primitif ete, pages 13 et 
كله‎ , 153 el ,تمه‎ 163 et suir,; Tang-par, 1894, pe à el sun, | 
Celn ,انظ‎ j'ai donné dans l'Impérial Quarterly Heview de Londres 
une seconde traduction aussi litiérale que possible, et dans le Tang- 
هدم‎ de Leiden, j'ai publié le texte de 6 chapitres du Yi avec وما‎ 
duetion expliquée pour démontrer l'exactitude de celle-ci. 

Entin, il y = peu de temps, المالادم ند‎ 16 lement جحي 8 ذه‎ 
mandchoue avec traduction complète, en sorte que chacun انامز‎ s'us- 
surer que, à part quelques phrases de sens équivoque, mon interpré- 
labos coinéilat avec celle سك‎ PE PEN 
"هديع‎ siècle, présidé par Le plus letiré d'entre eux, 
ges بجعتي ا‎ Je pense bien que cette Pere 3. F6 
laissers plus de ععمام‎ aux hésiiations, 
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qui employaient le امه د‎ livre de PRE 
ne considéraient, dans ses figures, que les deux tri- 
grammés qui les composent, et auguraient le sort 
des entreprises, en partie, d'après la constitution des 
hexagrammes en tant que composés de ces deux tri- 
grammes. [ls y voyaient par exemple «le ciel sur ou 
sous terres, « une montagne sur ou sous l'eau s, etc. 
C'était un premier moyen de découvrir la pensée des 
esprits qui décident du sort des hommes. 

Plus tard, lorsque la théorie du Fin et du Fang 
devint la base de la philosophie, on imagina de 
donner aux lignes noires pleines le caractère de re- 
présentants du Er actif, et aux lignes milées 
de blanc ou coupées par le milieu, celui de repré- 
sentants du Fin ou res passif. 

On trouve déjà cette conception exposée dans le 
traité dit Hi-sze, adjoint au texte du Fi dans les édi- 
tions modernes, mais elle n'y est pas poussée an 
delà de la notion d'un principe général; l'auteur ou 
le compilateur de ce traité n'a point cherché à donner 
un sens aux lignesisolées, moins encore à les mettre 
en relation avec les sentences correspondant par 
leur chiffre aux lignes des hexagrammes. C'est seu- 
lement l'école philosophique du ww siècle qui a déve- 
loppé ce principe et en a tiré toutes les conséquences 
que l'on verra plus loin. 

Quant au caractère du Yi-King pris dans son en- 
semble, les anciens Chinois ne semblent pas y avoir 
vu%autre chose qu'un recueil de phrases servant à 
l'horoscopie, et dans les Kuñs un moyen de con- 
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à la consultation du sort par le jet des baguettes sa- 
crées, Du moins, dans les anciennes annales, le Tso 
{chuen, et le Kue-Yu, on ne trouve pas le moindre 
indice d'une pensée autre que celle-là. 

Le texte du Yi-King lui-même ne trahit pas 
d'autre préoccupation. Les plus vieux commentaires 
insérés aujourd'hui dans ce texte même ne témoi- 
gnent d'autre considération que celle de la position 
normale ou anormale des lignes des hexagrammes. 
Maintes lois le pronostic défavorable est expliqué par 
cette phrase : la position ne convient pas 不 # (ou 
IE )et cest à peu prés tout. 

Mais déjà dans le Hi-sze, dont nous avons parlé 
quelques lignes plus haut, le Yi-King est élevé au 
rang d'un livre philosophique de profonde nature et 
même on y voit apparaitre celle pensée que la for- 
mation du Yi-King a coïincidé avec celle de l'Uni- 
vers!. Comment devonsnous envisager cette con- 
ception étrange? Pouvons-nous croire que les Chinois 
se sont réellement imaginé ou que le Yi-King s'est 
formé tout seul, à mesure que le monde sortait du 
chaos et se développait par la production des êtres; 
ou bien que les sages, eu composant les Kuas, ont 
réellement contribué à ja formation de l'Univers? 
Je ne le pense pas, ce serait trop absurde; cela est 
d'autant moins probable qu'en dehors des préfaces 
et des commentaires de notre livre, jamais les Chi- 

١ Voir notre traduction dé ce traité : Le Wi-Kinÿ tradnit Raprès 
les interprètes chinois, مدر عم‎ 
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nois ne pensent à fui attribuer une part d'action dans 
la création des êtres. لل‎ n'y a là qu'un langage am- 
poulé qu'il ne faut pas prendre au sérieux , ou peut: 
être le produit de cette idée qui régnait dans l'Inde 
et dans d'autres pays encore, à savoir que l'imitation 
des phénomènes célestes dans les actes du culte avait 
une influence décisive sur la production régulière 
de ces phénomènes. 

Le plus vraisemblable est encore que, dans ce 
langage hyperbolique, il ny a qu'une manière d'ex- 
primer cette pensée admise par les philosophes, que 
les higures du Yi-King et leurs variations avaient été 
composées pour symboliser les phénomènes naturels 
et leurs modifications continuelles. 

Nous ne pouvons donner une meilleure idée de 
cètte manière de concevoir les choses qu'en repro- 
duisant la préface mise en tête de son commentaire 
par Tcheng-tze, le fondateur de l'école moderne, et 
reproduite dans la plupart des éditions du Yi-King. 
Nous la prenons dans l'édition de Kièn-long, où le 
texte est accompagné de la version mandchous, qui 


PRÉFACE DE TCHENG-TYE. 
LE TI DE TCHEOU. 
[Kimen [: | em 8-15.) 


Lorsque le livre des Yi, ses lignes, ses hexna- 
grhmmes, ses deux commentaires, Twan et Siang, 
eurent élé achevés en leur signilication, les aflects 
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du ciel, de la terre et de tous les êtres se manifes- 
térent. L'amour des saints pour le monde à venir at- 
teignit son plus haut point. Le monde ayant d'abord 
produit au jour les êtres (qui l'occupent), puis 
ayant parfait leurs fonctions diverses, acheva leurs 
nombres et fixa leur forme extérieure. Par cette 
manifestation de leurs formes, il détermina ce qui 
est bien ou mal pour le monde. 

Les hexagrammes et les 384 lignes indiquent les vi- 
cissitudes et changements qui se produisent conformé- 
ment aux lois de la nature et du destin. Au point de 
vue des lois particulières, ils comportent 10,000 dif- 
férences ; ramenés au tao, ils n'ont pas deux espèces; 
aussi le point, le principe suprême! est dans le 
Yi-King. De lui sont nées les deux formes (1 #). 

Le Tai-Ki n'est autre chose que ln loi suprême 
lao; les deux formes (؟)‎ sont le Fin et Yang; tous 
deux ont une loi unique (tuo). 

Le Tai Ki, principe suprême, est le تلم آل‎ sans 
principe. 

La production des êtres s'appuie par derrière sur 
le Yin et embrasse le Yang par devant, Rien nest 
sans le Tai-Ki ni les deux agents; s'unissant, se com- 
binant, s'excitant l'un l'autre, ils change 
forment sans cesse. 

Dès que la forme matérielle eut reçu l'existence, 
l'être intellectuel émit l'acte de ها‎ connaissance, le 
vrai et عا‎ faux vinrent au jour, toutes les espèces 








١ La Tai-Ki. 
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d'être surgirent. Ainsi le Yi, par ها‎ détermination 
des pronostics heureux et malheureux, produisit la 
règle suprême de conduite. 

Le Yi, le changement est la loi du Yin et du Yang. 
Les Kuas sont les représentations, les figures du Yin 
et du Yang. Les lignes des Kuas (représentent) les 
opérations, les mouvements et modihications de ces 
deux principes. 

Bien que les Kuas ne soient pas identiques, ils 
ont également je simple et le double, le pair et lim- 
pair (les lignes simples, pleines et doubles, coupées). 

Bien que les lignes ne soicnt pas semblables, 
elles sont pleines ou coupées. C'est ainsi que Îles 
64 Kuas composent le corps du Yi et les 384 lignes 
en forment l'action réciproque. Gette action — con- 
sidérée au loin, au delà des points cardinaux ou de 
prés, concentrée en un seul corps; en l'espace d'un 
clin d'œil, d'une respiration, an secret ressort du 
mouvement et du repos, — n'est rien en dehors des 
hgures des Kuas, ou des principes des sentences, des 
lignes. Grand, élevé est le Yi-King. Sa loï est supé- 
rieure à tout et embrasse tout. Son action, son em- 
ploi est éminemment intellectuel et ne défaillit ja- 
mais. Avant que les temps eussent acquis leur 
uniformité, les Kuas n'avaient point encore leur 
forme fixée. Avant que les êtres eussent commencé 
à atteindre leur terme, les lignes des Kuas n'avaient 
point encore leur position déterminée. 

% l'on considérait les Kuas, abstraction faite des 
changements du lemps et comme si celui-ci était 
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toujours je méme, il n'y aurait point de Yi ou de 
livre des changements. 

Si l'on expliquait les lignes, en confondang toutes 
les entreprises, les actions en une seule, on ne pour- 
rait parvenir à en comprendre la nature et il n'y au- 
rait plus de Yi-King. نآ‎ De même, si l'on comprend 
le sens des Kuas, des lignes, des commentaires Twan 
et Siang, el que l'on ignore l'usage qu'on doit en 
faire, c'est aussi comme si le Yi-King n'existait pas. 

Mais si on le saisit aux lumières de l'intelligence, 
aux mouvements du cœur, on saccordera avec ها‎ 
puissance active du ciel et de lu terre, avec هل‎ lu- 
mire du soleil et de la lune , avec l'ordre des quatre 
saisons, avec les signes de bonheur et de malheur 
produits par les esprits, et alors on pourra dire que 
l'on comprend le Yi. Les Kuas qui se trouvent au 
Yi-King en constituent les formes révélatrices ١ du 
sens. Les lignes des Kuas le rendent manifeste, Ces 
formes , cétte manifestation peuvent être considérées 
comme de moyen de connaissance. Le nom même 
du عل زلا‎ dit clairement, car si l'on ne trouvait pas 
ces idées dans le nom même, comment ce livre 
pourrait-il être appelé Fi ٠ changements »? 

٠» Tcheng-i du Ho-nin a composé cette préface ». 


Les autres commentateurs expriment des idées 
analogues qu'il serait inutile de reproduire. Une fois 
entré dans cette voie, les penseurs chinois ne soc- 














١ Mandchou iletlehengge. 


cupérent plus guère du texte du Yi-King et de l'élu- 
cidation de ses sentences; tout entiers à la considé- 
ration du Yin et du Yang, ïls ne songérent plus qu'a 
en suivre les opérations, les mouvements représentés 
comme on le prétend par les variations des hexa- 
nes, C'est là ce qui a induit en erreur les sino- 
58 nr الصا ووه‎ mais les lettrés chinois, en dehors 
de l'école du Sing, n'ont jamais perdu la vraie con- 
ception du Yi-King. On peut le voir clairement, 

par exemple, dans le commentaire dont j'ai donné 
précédemment de nombreux extraits ! et dans la 
version mandchoue que j'ai éditée لز‎ y a quelques 


mois avec une traduction complète. 








11. LES KUAS. LEURS RAPPORTS AVEC LE TEXTE. 
À. NOTE PRÉLIMINAIRE, 


Nous venons de voir le sens profond et mysté- 
rieux que les disciples de Tcheng-tae ont attaché aux 
figures du Yi-kKing. Jusqu'ici nous ne nous sommes 
occupé, comme il est dit plus haut, que du texte de 
ce livre et de sa vraie signification. H nous reste à 
étudier ces figures magiques auxquelles on attribue 
des vertus aussi merveilleuses, et à rechercher ce 
qu'il y a de vrai dans les explications qu'en donnent 
des philosophes enthousiastes. 

Les lignes qui composent ces figures, pleines (— 
ou coupées (= —), représentent depuis de nombreux 

و 


* Voir سس‎ premuére traduction du Yi-hing, p, 13-153. 
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siècles les deux éléments cosmogoniques, le Yang 
ou principe actif, et le Fin ou principe passif, ré- 
actif, figurant également l'élément lumineuy, mâle, 
fort, et l'élément femelle, obseur et faible. Ge sont 
les diverses combinaisons de ces lignes, symbolisant 
celles des deux éléments primordiaux , qui ont donné 
lieu à ces spéculations philosophiques qui ont fait 
représenter le Yi-king CYTNITIÉ le résumé de toules 


On se demande si cette signification des Aus et 
de leurs lignes remonte à l'origine du Vi-King, si 
c'est là le principe dirigeant de la formation des 
Une tradition très ancienne, c'est-à-dire remontant 
jusqu'au mm siècle avant notre ère, répond affirma- 
tivement à cette question et attribue l'origine de 
toutes ces conceptions au fabuleux Fou-hi!, le pré- 
tendu créateur des Kuas, Mais cette tradition ne 
mérite aucune croyance. Le Yi-King est souvent cité 
dans les Annales dites Tso-tchuen et Kue Yu, rédigées 
probablement au Y ou au 1 siècle de lère an- 
cienne; son emploi y est mentionné avec tous les 
détails des procédés en usage et, nulle part il n'est 
question du Vin et du Yang ni de leur représenta- 

Le récit le plus circonstancié de la consultation 
des esprits par le moyen du Viking se trouve au 
Tso-tchuen, an xxn du prince Tchwang, $ à. Li nous 


١ Hi-See, section 1, $ بد‎ Voir Le Vi-Aung drmduit, ele. puits. 


ne voyons qu'une seule chose, quant aux Kuas, c'est 
à cette époque et que les devins y trouvaient une 
source de pronostics. En cette occasion, en effet, le 
devin avait obtenu le Kua PE (XI) dont la figure 
est formée du trigramme du ciel sur celui de la terre 
=, et il en avait conclu que le prince dont il lisait 
l'horoscope aurait l'éclat du ciel et dominerait la 
terre. C'était ذا‎ le second Kun indiqué par les ba- 
gueltes sacrées. Le Le premier avait le trigramme su- 
périeur du vent ==; l'augure en avait conclu que 
cela désignait des:1 montagnes et que le jeune prince 
en aurait tous les trésors. (Voir le Journal Asiatique, 
janvier-février 1893.) 

On voit qu'il n'est nullement quéstion de la signi- 
fication des lignes isolées. Une autre tradition عات‎ 
tribue au fameux Wen Wang, ou roi Wen de 
Tcheou, un changement complet dans la significa- 
tion el la disposition des trigrammes; mais les An- 
nales authentiques n'en connaissent absolument rien. 
Nous ne nous arrêterons donc pas davantage à cette 
question d'origine, qui nous paraît résolue. On ne 
doit point s'étonner que cette interprétation philo- 
sophique ait été appliquée tardivement au Yi-King; 
les commentateurs chinois en ont fait autant relati- 
vement aux deux fameux tableaux dit Lo-shou et 
Ho-tou ١ bien que ce ne füt à l'origine qu'un double 





boules, et disposés de facon à produire une certaine quantité en 
IX. 1 


LerSiSiiué Lili : LI. 
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jeu d'arithmétique, Mais dès que la théorie du Yin 
et du Yang fut connue, les lettrés chinois l'intro- 
duisirent partout. 

Luissons donc ce sujet épuisé et passons à ١ l'expli- 
cation des figures. 


B, DES TRIGRAMMES. 

Comme on l'a vu dans nos différentes traductions, 
les trigrammes représentent les éléments : le ciel et 
ja terre, l'eau stagnante et les montagnes, le feu 
avec le soleil et l'eau courante (pluie, fleuves) avec 
la lune, le tonnerre, et enfin le vent avec le bois. 

Ces rapprochements sont très anciens, car 计 s 
étaient déjà en usage à l'époque du Tso-tchuen, au 
vu siècle avant Jésus-Christ; les annales en font foi 
en plusieurs passages. | Voir l'exemple que nous avons 
SEA ae plus haut et l'article du Journal Asiatique 

qui s'y trouve mentionné.) 

Quelle est l'origine de ces symboles, y a-t-1l 
quelque relation entre eux et les objets qu'ils repré- 
sentent ? 

À cette question voici ce que répond l'école philo- 
sophique moderne. 


wdditionnant ke nombre central avec ceux qui l'environnent. Ainsi 
3 





1 ف‎ 
le Hoston est ainsi formé: 8 3 5 49 
1 


03 
Or 5 ماح و ل 5 ودح وعل‎ , er. 
197 
Dans le Lo-shou : 3 5 7 5 
8 


15 
Ou a 15 dans quelque sus qu'un additiunne les chiffres. 
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Le ciel est représenté par la ligne pleine, symbole 
du principe céleste, actif ==. La terre l'est égale- 
ment pgr la figure de son élément = =: 

Le tonnerre est figuré par le Yang opprimé sous 
le Vin = =. Ce sont, en eflet, les eflorts du Yang 
pour se dégager de cette étreinte qui produisent le 
tonnerre. 

L'eau stagnante, qui est Pin, est assez bien figurée 
par la ligne coupée placée au-dessus de deux lignes 
Yang 7ت‎ tandis que la ligne Fin, placée au-dessus 
et en dessous ==, peut servir à indiquer cette eau 
qui est à la foiset dans je ciel et sur la terre. Une 
figure contenant deux lignes Yang sur trois et où la 
ligne 了 in est comme étoulfée entre les deux pre- 
mières حت‎ est ce qu'il y a de plus propre, dans 
l'espèce, après le trigramme à trois Yang, pour dé- 
signer le feu, la lumière. 

Ces sept symboles étant distribués de lu sorte, il 
عم‎ restait que le huitième pour désigner le vent, at 
l'esprit chinois trouva dans sa forme une analogie 
avec le vent soulevant la poussière; le Vin secouant 
Yang qui pèse sur lui. 二 一 

La lune a été naturellement jointe aux eaux cé- 
léstes, et le bois à l'air, au vent qui est le principal 
agent de la vie des arbres. 

Ces explications ont bien quelque probabilité, 
mais l'origine ne peut être là. 

Comme on l'a vu au 1° appendice du Yi-King, 
les éggrammes ont reçu également l'attribution des 
degrés de parenté de père et mère, de fils et filles, 

16. 
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iinés, seconds et cadets. Cette idée attribuée à Wen- 
Wang n'a été qu'une conception accessoire des com- 
mentateurs chinois et n'a aucune application dans 
le Yi-King. Naturellement c'est -一 qui est le père 
et = =, la mère. 

Les trigrammes qui n'ont qu'une ligne Yang sont 
les fils, et ceux qui n'ont qu'une Yin sont les files; 
les degrés se _complent en commençant par en bas 


二 二 一 一 el == ==, Maiscest li une fantaisie sans 
portée prati 
Pour le symbolisme des hexagrammes, 

on tient compte des deux trigrammes qui les com- 
posent. C'est du moins ce que le commentaire Siang 
essaie de faire, comme on a pu le voir au sYMBOLISME 
عل‎ chaque chapitre du Yi-King. Mais cet essai est 
assez malheureux, et l'on pourrait trouver des rap- 
ports plus directs que ceux indiqués par le commen- 
taire. En beaucoup de cas, ils sautent aux yeux des 
moins Clairvoyants. Ainsi ciel sur cielet terre sur terre 
représentent naturellement le ciel et la terre; on 
pourra voir de même la soumission dans « le tonnerre 
sous l'eau », ou le trouble, le mouvement agité dans 
« le vent sous une montagne », où encore l'oppression 
dans une « montagne pesant sur la terre +. Parfois 
cest dans la figure matérielle elle-même ne qu'il faut 
chercher lanalogie, par exemple dans 三 三 qui Te- 
présente tchong, le milieu, et = qui répond à Siao- 
ichus excès du petit », du Fin. Maïs beaucoup d'hexa- 
grammes ne se prêtent point au rapprochement. 
下 em est ainsi, ce me semble, du kua XXXVII où 
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« vent sur feu » représente la famille, et du kua XLIV 
où « vent sous le ciel » figure ٠ l'union, le mariage ». 

Voici le tableau complet de ces rapports entre les 

sujets des or. et leurs figures représentatives. 


Kid es Er = « principe actif par essence, 


 SOUVETSIN ». 


Ai PSE TEE + principe réceptif, terre ». 

Tehut «obstacle, arrêt s 
arrêté par l'eau, obstacle ». 

Méng isa intelligence non dévelop- 
péés re = «montagne arrétant 


= «<lonnerre 





L'eau نه‎ 
Fes TT PE eau, danger | hi 
je sara = € RINCIPE, fre 


Süng « recours AU princes لتك‎ ue md 
EE = « danger près du prince, Re. 
procès «. | 

ب اميه schef, supérieur, troupe » presse‏ قبي 


de ee,‏ فاسع 





de "معديو‎ 
= 二 下 下 بن تالت سرود‎ 本 于 可 六 下村 
P'i seoncorde，uniony مدع و 2 تت‎ 


entrant en terre, union ». 

Siud tchon « petit développement » =. vent 
élevé, ne produisant que peu d'effet به‎ 

Li « marcher, fouler » كسيد‎ forcé opé- 
rant ".د كمد لصن‎ 

1" يت‎ « pénétration » اا‎ PT  « le second , 
se portant EE di en haut, pénètre 


le premier ل‎ 


Eua LL. 


I.‏ بو 
LR‏ كه 


— I. 


م8 


— VL 


— VIL 


— IX. 


— XL 
, 
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Tông «union » = de 5 on Ab 1 
ciel, y est ani au principe actif». 
Tà «grandeurs سك‎ le feu au haut du ciel 
symbolise la grandeur suprême ». 
K'iën «respect, modestie, bienveillance » 
= «grandeur s'abaissant; douceur, 
mantaque 
ms l'an et l'autre s'accordant ». | 
ST +, majesté, satisfaction » = 
tonnerre sur lo terre, en sortant: terréur 
et grandeur, majesté د«‎ 
Soûi «soanussion , hdélité » ee إل‎ 











Koû « tolé, soucis: délibération » EE 一 
« le vent sous la montagne produit agitation, 
trouble ». 





Lin «autorité s 2 fn terre s'élevant 
au - dessus de l'enu stagnante représente 
l'homme en dignité بد‎ 

Knën «npparence extérieure, regard, main- 
tien s = « vent se manifestant au-dessus, 
en dehors nu， | 

Shik hok « mordre, langage méchant , -er 
x € ce qui brüle et fait mal; langue méchante 
comparée à la flamme ». 

Pi séclat, rayon, orners mn RE 8 feu 
s'échappant d'une montagne, “éclats. 








— AV, 


— XVL 


XVIL‏ ب 


— 851 





Fouh «retour, réparation, correcliqns . ححص‎ 
= «tonnerre sous Lerre, répression s. i 

Woü wäng «non caché, apparent, sincère 

tonnerre se manifestant dans عا‎ 





dr 
Ta téhou 0 عيدب وو‎ aceu- 
mulations 一 一 وى‎ principe actif 





Dent le اس‎ accumulation ». 
Î «entretenir, soutenirs ——— 
14 دك‎ e+grande transgression, défaut» 
ne res le vu اوم مايه‎ Lens In fe 
I ent sortir de son lit (ta kuo)}s. 


enverne, denger, [kès) 
auverne, danger, [han] 










servie par 5 ا‎ à une action forte et 
continuelle à», 


sretraite, obscarité 。 = «un mont‏ ول" 


dans le cet, en dù roll, de vie‏ سك 
obscure »,‏ 


re 
Tä ichudng «grande force s Se PU jus 
« force soutenant ln force s. 


با + 


— XXXIII. 


— "AXXIV. 
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Ti'in «avancer, grandir, s'élevers عق‎ 
* montagne s'élévant dans le ماعك‎ 
Ming-i «lumière fniblissante » — - « lu- 





lerre s. 

Kiä «familles -一 = «vent s'élevant du 
Feu ». 

Knëi «opposé, contraire, discorde « = 3 
« opposition » 





Kieh « délivrer, échapper, dispersers — 
= 4 pluie après tonnerre, délivrance », 
Sün «diminuer, abaisser, réprimers = 
ne لد يي روس‎ 
Yik «augmenter, grandir s = « ton- 

nerre augmentant par le Vent 
Ana « diviser, disperser, eau divisée en 





svent pénétrant lé ciel, uni aux forces 
célestes, le faible uni au fort به‎ 

Toni « réunion, agrégation د‎ 一 一 一 一 
“eaux réunies, agrégées sur ها‎ terre بد‎ 

Shäng smonter, s'élever s = = «arbre sé 
levant de la terre s. 

Anän_« détresse, dureté» EDP pé. 
ril, détresse dans les eaux « 
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Kua XXXV. 


— XXXVIL 


— XXXVIN. 


— XXXIX 


— LL 


一 XLIIE. 


XLIV.‏ ب 


ALV.‏ هس 


XLVL‏ عه 
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Tsung spuitss re « puits », 

Koh «changer, se contrarier, cuir» = 
«se contrarier, le feu change l'eait ». 
Ting «chaudron s 2+ ب‎ « bois brülant el 

chauffant le chaudron ». 


ps ع م‎  Gonwerre [és 
Tehän « tonnerre, éffroi د‎ * metal) 
= قدا الع .سات‎ | dus | 
Kdn «ferme, droits onto 
Tsièn «avancement, progrès, s'élever pen à 
0 





«vent soulevé sur une‏ 2ك بجر 
montagne »,‏ 

Küei smariers -一 DELLE PTE Ces 
deux termes Artist l'homme et là 
lemme. 

Fäng « abondance, richesse, éclats "= 

: لكا‎ 
“symbole d'éclat ». 


Loû « étranger, r passager» ل‎ ne éclair 
brillant un instant duns ee =, 


Sin «douceur, flexibilité, مساك ب كك"‎ en, 


ER ; ul. 
Tous « réjouir ف‎ ne 
Han « abondance , débordant , "2%" 


cas élan 
= « eau débordantes. 
Trieh «règles, lois» = — . 
Tchüngy «milieu, juste milieu, droiture »; le 
milieu est représenté par la figure qui 


a deux lignes coupées au milieu =. 
Dee عقر‎ Kai 2 défaut, dépasser peu بد‎ 


ice DE “excës en cé qui est petits.‏ سسسب سيدا 
des petites lignes sont en decà et au delà‏ 
des grandes et les dépassent en nombre.‏ 











Koa XLVTII. 


L.‏ سد 


_— LL 
— Lil 


— LV. 


一 LV. 


— LVL 
一 LIX. 
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Le tonnerre s'élève peu au-dessus des 


Kua LAIT. Ai tsi «traversée achevés "2%", 


— LÂXIV. 111 si ٠١ traversée non achevée جك د‎ 

Nous avons laissé les hexagrammes VIL, 50111 
XXXVIE, LXIT, LXIV sans explication, parce qu'au- 
cune ne semble admissible, bien que pour les der- 
niers, on puisse supposer qu'ils représentent le feu qui 
a ou n'a pas pénétré l'eau; mais ce n'est guère satis- 
faisant, Pour les autres, l'analogie est généralement 
admissible, et l'on peut croire que les trigrammes 
ont été disposés de cette façon pour les motifs que 
nous venons d'exposer. 


C. DES HEXAGRAMMES. 


On a vu dans le paragraphe précédent comment 
ivures sont interprétées en tenant compte des 
trigrammes qui les composent et des objets que ces 
derniers sont censés représenter. Nous avons main- 
tenant à les considérer au point de vue des lignes 
prises dans leur ensemble ou de chacune d'elles en 
particulier. 

L'origine de l'emploi de ces lignes comme expres- 
sion de la pensée est entièrement inconnue, car il 
ny a pas à ajouter foi au récit des mythologues 
chinois, qui mettent en scène le légendaire Ruhi 


concevant l'idée de ces lignes après avoir vu soit des 
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traces de pattes d'oiseaux, soit des lignes mysté- 
rieuses tracées sur le dos ame tou: 

Les lignes pleines et coupées rappellent-ell 
cordes à nœuds des quipos, a entailles faites 
dans des baguettes qui ont servi à d'autres peuples 
barbares à rappeler certaines idées? Ce sant des con- 
jectures plus ou moins plausibles que rien n'inlirme 
nine justifie, Que ce soit le reste d'une écriture ru- 
dimentaire , c'est éminemment probable; mais c'est 
tout ce qu'on peut en dire avec quelque vraisem- 
blance. Nous ne nous arrêterons pas à cette question 
insoluble ét nous passerons sans plus à l'examen de 
l'emploi de ces figures dans le Yi-King. 

S'il faut en croire les anciens commentaires, les 
lignes des kuas ont été prises comme figurant les 
deux éléments cosmiques qui composent tous les 
êtres, le Yin et le Yang. Mais il est permis de douter 
de cette assertion. Le Yi-King est vraisemblablement 
antérieur à l'introduction de cette théorie dans l'em- 
pire chinois; il ne semble pas quelle y füt connue 
au vw siècle de l'ère ancienne et les anciennes 
annales qui parlent du Yi-King, et qui font mention 
de son emploi, ne contiennent aucune allusion à la 
conception philosophique dont on a fait par la suite 
la base de tout le système de notre livre. 

Quoi qu'il en soit, l'appréciation générale depuis 
plus de vingt siècles est que la création des figures 











١ إل‎ serait superflu de citer ici l'un ou l'autre des textes nom- 
boeux qui relatent res légers ب‎ cela est Lrop connu pour avoir be: 
soin d'être prouvé. 
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du Yi est basée sur la notion des deux éléments cos- 
miques et que les variations de ces figures repré. 
sentent les combinaisons de ces deux agents primor- 
disux qui ont donné naissance aux êtres particuliers 
qui peuplent l'univers. 

« Les 64 hexagrammes et les 384 lignes qui les 
composent », dit Tcheng-tze, dans sa préface du Yi- 
King, » indiquent toutes les productions et les modi- 
lications qui se produisent dans la nature conformé- 
ment à ses lois et à celle du décret céleste. » Cela se 
fait donc au moyen des différentes combinaisons des 
lignes yin et yang, pleines ou coupées, qui ont donné 
naissance aux 64 hexagrammes où Kuas. 

On se demandera d'abord pourquoi ces figures 
sont composées de trois et de six lignes, ni plus ni 
moins. La réponse à cette question n'a point été 
donnée d'une manière positive. On peut supposer 
pour les premiers l'usage général du nombre trois 
comme nombre mystique, ou bien la représentation 
des trois puissances de l'univers, reconnues par les 
Chinois : le ciel, la terre et l'homme: ou encore le 
grand principe Tai-Ki, principe suprême, et les deux 
agents subordonnés, le Yin et le yang. Mais la pre- 
mière hypothèse est la plus plausible. Les trigrarmmes 
sont bien probablement plus anciens que la concep- 
lion du Taï-Ki, même que celle des trois puissances. 
Quant aux hexagrammes, on s'y sera arrêté parce 
que le triplement des trigrammes eût conduit trop 
loin, Le choix du nombre 64 s'explique trèsefisé- 
ment. 下 était imposé par la nature des choses. En 
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eet, les combinaisons que l'on peut faire avec deux 
espèces de lignes arrangées six par six atteignent ce 
nombre, et ne peuvent je dépasser, 

Une autre question qui ne manque point d'un 
certain intérêt, c'est celle de l'ordre dans lequel sont 
placés les 64 hexagrammes avec les chapitres cor- 
respondants. Malheureusement, on ne peut y ré- 

d'une manière satisfaisante.‏ عملم 

La place des deux premiers kuas est toute matu- 
relle, vu qu'ils ne + sep que des lignes pleines 
ou coupées = = SE. 

Les 6a autres sont rangés par couples, dans jes- 
quels le second est l'opposé du premier, ou le pre- 
mier retourné, 

Par ex. k. III 三 et IV = 和 = (UT retourné), 
kuas XXVIE à XXX et LXI, LXIT où les couples sont 
formés par opposition. Ex. XXVIT = & et XXVILI 





Mais on ne sait pas aller plus loin ni expliquer 
l'arrangement des 3 1 couples ainsi formés. Tehou-hi, 
malgré ses subtilités que rien ne déconcerte, n'a pu 
trouver de motifs que pour la distribution des kuns 
entre la première et la seconde partie du livre. Il n'a 
rien su inventer de plus; encore les motifs qu'il allègue 
pour justiher cette répartition sont-ils parfois d'une 
puérilité qui ne permet pas de les prendre un instant 
au sérieux. 11 base son argumentation sur des principes 
qu'il pose comme admis par tout le monde, mais qui 
ne nt peut-être que le fruit de son imagination. 

Il s'arrête d'abord aux quatre couples d'hexa- 
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grammes qui commencent et fimssent chacune des 
deux sections (kua Let I, XXXLet XXXII, XXX VII 
et AXXIV, LXIIE et LXIV }, Mais ici c'est le sujet du 
chapitre qui est le motif de cet arrangement, L'ob- 
jet des kuas Let Il est le principe céleste et celui de 
l'élément terrestre !; celui des kuas 2000111 et XX XIV 
est le mode d'action spéciale de ces éléments, l'acti- 
vité qui met en mouvement et la force qui recoit et 
supporte celle action*, Aux kuas XXIX et XXX, ce 
sont les natures constitutives de ces deux agents 
Fan et &, l'obscurité et la lumière*, Aux LXII et 
LXIV, c'est مل‎ combinaison des deux éléments qui 
précède l'accomplissement de leur opération com- 
mune et l'achèvement de cette opération #. 

qui concerne les lignes composant les kuus, 

les principes fondamentaux présidant au classement 
عل‎ cos figures sont les suivantes : 

1” Les différentes positions des deux espèces dé 
lignes indiquent la part d'action de chacun des deux 
éléments qui nait, commence en bas (à la dernière 
ligne) et s'élève pour gagner sa perfection au point 
sommet ou ligne d'en haut (6* ligne); 

2 Dans l'appréciation du rôle, de ja prépondé- 
rance de chaque élément, on tient compte de ها‎ 
higure entière, hexagramme ou trigramme, ou des 
lignes envisagées séparément; 

1 Kien 0-2 et Lure hi 

1 FR him et 恒 hany support, constance el ferimelé, 

3 HR Wan et JE Li. عن‎ 


١ عم‎ 请 所 未 请 
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3° L'élément qui est à la base ou bien au som- 
met est sensé prépondérant dans le kua. Ex.: kuas 
2 2 2 2 222 ل‎ dans les deux premiers, le yang 
triomphe et dans les autres c'est le yin, bien que 
lun et l'autre n'aient qu'un seul représentant dans 
ces figures. 
, À plus forte raison en sera-t-il ainsi, s'il y a deux 
lignes vin ou yang à la base ou au sommet; 
1" Une ligne yang isolée dans un kua montre que 
le yang y est maitre et le kua est yang: 
5° Quand le yang est au sommet et le yin à la 
base, c'est le yang qui prédomine. Ex. : kua XVII 


三 三 : 

6° Le kua XXX == est à la première partie, parce 
que le yin y est deux fois englouti dans Île yang. 
Dans LXII == au contraire, c'est le yang qui est 
submergé ; c'est: pourquoi ce kua est vers la fin; 

7" Là où il y a deux yangs, l'un en bas, l'autre 
en haut, cela signifie que le yang gagne, s'élève et 
le kua est vang. Ex. : XXIX EE c'est du moins 
ainsi que Tchou-hi explique la présence de ce سما‎ 
dans la première partie, en dépit de son principe 
que le trigramme == fait placer dans la seconde. [1 
oublie, il est vrai, que les kuas 111 et VILL ont aussi 
عه‎ trigramme; 

8° Nous ne pouvons suivre le profond philosophe 
dans tous ses exercices d'explication, d'autant plus 
qu'il se contredit et contredit les faits avec Je plus 
grands désinvolture, Ainsi le kua XXVII = ==, qui 
devrait être à lu deuxième section d'après ‘deux des 
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principes établis, se trouve à la première. Pour 
échapper à l'objection, Tchou-hi ja prévient et dit 
Lrès sérieusement qu'il en est ainsi parce que le yang 
(les quatre lignes pleines) est nombreux et occupe 


Nous n'insisterons pas davantage sur ces essais 
d'explication assez mal réussis, Nous avons voulu seu- 
lement montrer que les Chinois eux-mêmes ignorent 
le principe d'ordre des kuas, si toutefois il y en a un. 
L'arrangement par couples semble indiquer l'exis- 
tence d'un fil conducteur, mais ce fil est coupé pour 
nous dès son point d'attache. Nous devons donc re. 
noncer à tout essai d'explication. 

Serons-nous plus heureux dans l'analyse des rap- 
ports entre jes hexagrammes et les sujets des cha- 
Pitres Aucunement; on doit s'attendre même à ce 
qu'il n'y ait point de relation entre eux, puisque les 
ligures procèdent par kuas opposés deux à deux, 
tandis que cette opposition ne se rencontre qu'acci- 
dentellement dans la suite des sujets. Ainsi Kien et 
سما‎ (I, LI), « Diminuer et augmenter =, (XLE, 
ALI) « Achevé et non achevé », (LXHI, LXIV) sont 
en opposition, mais il en est autrement de presque 
tous les autres kuas: bien plus, ceux qui sont le 
plus naturellement en opposition sont très éloignés 
les uns des autres comme ta-kuo et siao-kuo (XXXVUT, 
et LXIT) (grand et petit défaut), ta-tchon et siao-tchon 
(grand et petit entretien) (XXVI, XXIX). جم‎ 

Si les kuas et les idées maîtresses des chapitres 
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étaient en relation, évidemment les secondes seraient 
rangées en une série continuelle de notions ره‎ 
sées comme les formes des hexagrammes. Or il n'en 
est rien. 

Quant à l'ordre des sujets, l'auteur du commen- 
لكين‎ a essayé de l'expliquer; il s'est eflorcé de 
montrer comment une idée dérive d'une autre; mais 
ces explications sont tellement peu naturelles qu'elles 
prouvent plutôt contre la thèse du commentateur, 
Citons seulement ce passage : 

Les aliments sont l'objet de procès, d'où sou (5) 
« pluie productrice + est suivie de song « procès » (6). 
Les procès soulèvent tout le monde, d'où song est 
suivi de ممع‎ (7) foule, peuples. Le yes doit être 
uni, d'où sze est suivi de pi (8), etc. (Voir ma tra- 
duction, p. 141, et Legge, 0 133. hi.) 

Muis c'en est assez, je pense, d'une étude qui ne 
peut nous donner que des résultats négatifs. Voyons 
si nous serons plus heureux sur un autre terrain, 8 
dernier qui nous reste à explorer. 





C. LES LIGNES ISOLÉES. 


Les lignes qui forment les kuas ont-elles quelque 
rapport soit avec les sentences de même chiffre, soit 
avec les opérations du yin et du yang? Telle est هل‎ 
question qui nous reste à résoudre, Certes ce ne 
sont point les matériaux qui nous manquent à cet 
elles. car depuis des siècles les penseurs chinois se 
sont appliqués à étudier cet important problème; 


1x. 15 


vamnemédci SSLS lin. 
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bien important pour eux, en effet, puisque duns ces 
sentences et leurs rapports avec les lignes se trouvent 
tous les principes de toutes les sciences, cachés sous 
ces mystérieux symboles. Les lettrés ont accumulé 
les commentaires pour faire la lumière sur cet objet 
et ce sont des extraits de ces interminables disser- 
tations qui remplissent les deux gros in-quarto de la 
traduction de M. Philastre, C'est l'école de Tcheng- 
te el de Tchou-hi surtout qui s'est appliquée à ces 
recherches, mais elle avait été devancée par les an- 
censexégètes dont les œuvres {ont maintenant comme 
partie intégrante du livre des y, ou « changements ». 
Ces efforts si étendus, si prolongés. ont-ils pro- 
duit un résultat satisfaisant / Nous n'osérions répondre 
affirmativement en général. Mais il nous faut exami- 
ner la chose de près et entrer dans tous les détails 
que comporte le but de notre présente étude. Nous 
devons d'abord rappeler brièvement certains prin- 
cipes qui ont guidé les interprètes du Yi-king : 

1° Les lignes pleines représentent le yang, et les 
lignes coupées le yin. Leur position respective in- 
dique le triomphe de l’un des deux éléments dans les 
luttes et les combinaisons qui forment tous les êtres; 

2° On commence à compter par la ligne d'en bas 
qui figure la naissance, la première action de chaque 
élément et la position plus élevée dans l'hexagramme 
indique leurs progrès, leur développement ; 

3° Les nombres impairs appartiennent au yang, 
parce que le nombre un fondamental doit lui agbar- 


Les nombres 2 et autres pairs appartiennent au 
in. 
: H en résulte que la place naturelle et régulière du 
vang est aux degrés 1 (en partant d'en bas) 3 et 5 
et celle du vin à à, 4 et 6. Donc, régulièrement, 
les lignes 1, 3 et 5 doivent être pleines, et les lignes 
, 2: het 6 doivent être coupées. 

Quand il n'en est point ainsi, les cominentaires 
disent que la position ne convient pas. 

En outre, il doit y avoir correspondance entre les 
lignes 1 et 4, a et 5,3 et 6, de telle façon que l'une 
étant yang, l'autre doit être Yin et vice versa. S'il en 
est autrement, on dit qu'il ny a pas correspon- 
dance 不 & 

Ceci est spécialement nécessaire à Savoir pour 
apprécier les pronostics. Bien plus, d'après le com- 
wentaire Siang-tchuen, le choix des sentences aurait 
été maintes fois déterminé par ها‎ volonté de faire 
correspondre un pronostic défavorable, un juge- 
went de bläme à une ligne qui عم‎ serait pas à sa 
place légitime. On comprend que cette relation est 
très large et qu'il est très aisé d'en introduire de sem- 
blables. Mais c'est souvent ها‎ seule ressource des in- 
terprètes. 

Ces principes posés, passons à leur application; 
voyons quelle analogie on peut établir ou recon- 
naître entre les lignes des hexagrammes et le texte 

Pur résoudre cette question d'une manière com- 
plète, il faudrait passer en revue les 384 lignes et 


LE 
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sentences du Yi-King. Cela nous demanderait un 
gros volume, Nous ne pouvons donc penser à exéeu- 
ter ici une pareille tâche. Nous devons nous borner 
à l'analyse de quelques faits particuliers qui peuvent 
servir de modéles pour l'explication des autres. 
Nous choisissons dans le grand nombre quelques 
kuas les plus propres à donner la clef de lintlle 。 
gence de tout le reste, et d'abord les six premiers 
pour éviter tout choix intéressé. 


L'ÆÆ K'IEN, « PRINCIPE ACTIF CÉLESTE ».‏ ذاه 

lci, nous nous trouvons sur un terrain des plus 
propices pour les faiseurs d'analogies. Le kua est 
formé de six lignes pleines ou yang, et le sujet du 
chapitre est le dragon qui figure le principe actif, 
céleste, ou yang, et les divers mouvements ou situa- 
tions de cet étre symbolique. 

Il s'agit, selon les diverses sentences, du dragon 
caché au fond de l'ubime (c'est ها‎ première ligne en 
bas , au fond de la figure), puis du dragon qui se 
montre, agit sur la terre, et de l'homme supérieur 
dont il est également la figure. On s'élève ainsi à la 
deuxième et à la troisième position. Le tri- 
gramme reprend le dragon s'agitant dans les profon- 
deurs(4" ligne) s'élevant dans le ciel avec la cinquième, 
puis enfin se soulevant en dehors de ses limites avec 
la sixième ou ligne supérieure qui devrait étre coupée 
où yin, mais est remplacée par une ligne yangé 


Plus d'un lecteur trouvera sans doute que ces re- 
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lations sont cherchées un peu loin, mais on ne 
pourra disconvenir que l'hypothèse a quelque appa- 
rence de vérité. S'il en était ainsi des autres kuas, la 
théorie des Tcheng-tze et des Shao-tzc serait diflici- 
lement contestable. Malheureusement il n'en est rien, 
et dès le second hexagramme nous la voyons ren- 
versée avec éclat. 


«uA IL = = 
R'WUN,* PRINCIPE RÉCEPTIF, RÉACTIF, TERRESTRE ». 


A ces six lignes coupées ou Yin correspondent 
successivement La mention 1 du givre, à de la forme 
carrée et droite de la terre, 3 de l'ordre terrestre, 
1 d'un sac fermé, 5 du vêtement jaune, 6 du dra- 
gon luttant dans le désert. 

Tout le monde en conviendra sans peine, il faut 
un don tout spécial de double vue pour apercevoir 
une relation quelconque entre ces six objets et les 
six lignes coupées en leur position relative, Pour la 
première ligne, on dit que «la gelée est هل‎ coagula- 
tion du yin qui se condense pour commencer à for- 
mer les êtres et que cette première ligne correspondl 
au commencement des opérations du yin +. Ce motif 
ést certainement déjà cherché très loin, mais pour 
la seconde il n'est pas possible aux plus chuirvoyants 
d'en découvrir aucun, ]1 en est de même des qua- 


١ Voici toutefois l'explication des commentaleurs; qu'on en juge : 
ممييرتايؤناعاء‎ est au milieu à sa place régulière et elle à ln mouture 
dé l'action de la terre. Cesl pourquoi sa vertu est droite à l'intérrenr 
et carrée م‎ l'extémmenr: د‎ 
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time et cinquième ou du sac fermé et de la rohe 
Pan" 

la troisième ou le maintien de l'ordre, de la 
hébié, ce serait la position au haut du trigramme 
qui y correspondrait; s'il est question de s'occuper 
des affaires du prince, c'est que l'homme sort quel- 
quefois de lui-même et sert le prince !%AÀ ln sixième, 
le dragon combattant représenterait que le yin, 
arrivé au sommet, lutte violemment avec le yang. 卫 
n PER besoin de dire que ces rapprochements sont 
tellement artificiels qu'on ne peut croire à une inten- 
tion expresse des compilateurs du Yi-King. En vingt 





icon de La quatrième ligne د‎ « La quatrième ligne étant 

SU ni au milieu, c'est pour cela qu'elle figuré ce qui est 
dit... un sac fermé!s 

5" مسجوب‎ Cette cinquième ligne coupée , vin, st en position éle- 

vée; elle a Lu vertu de la soumission qui se développe et remplit au 

deilans el se manifeste visiblement an dehors; de là ln représen- 


à no Er dr اساي‎ 


1 此 - 

| Ligne 6 : 5 ا 2 5 8 ع د‎ 5+ 55 116 87 15 1+ 
如 此 . 

Nous donnons ici عل‎ texte en entier pour ما‎ satisfaction dés sino- 
logues; mais nous ne sanumons continuer de cells maniére sans 
créer trop de difficultés à l'impression عق‎ notre étude, ant ge re. 
as gl done حسام‎ le teste que dans les us de majeure impor- 
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autres bexagrammes, le plus haut point لت‎ 
par une ligne yin; et là il ne s'agit nullement de lutte 
des deux éléments. Il serait d'autant sie étonnant 
que cette lutte ait été figurée au kua à que dans ce 
مدا‎ il n'y a aucune ligne yang pour donner l'idée 
d'un combat, d'une compétition, tandis que là où 
, laccouplement des deux lignes حت‎ pourrait suggé- 
rer cette idée, les commentateurs ne l'ont pas décou- 
verte. Nous pouvons en dire autant de la troisiè 
ligne vin, représentant soi-disant l'éclat et ابه‎ 
car ce serait la fonction du Yang et non celle du yin. 











ET T'ON 市 ，‏ اناهن 55 للآاذدم 
ARRÊT, DIFFICULTÉ ».‏ « 


Le caractère chinois se lit de deux manières et a 
les sens que nous lui donnons ici. 

La première sentence porte qu'en cas d'obstsele , 
de difficulté d'avancement !, ül faut se tenir en ferme 
droiture, Get arrêt, cette difhculté, est représentée 
par le yang de la première ligne arrêté par les deux 
yins placés au-dessus de lui. Ce yang représente aussi 
le prince vers lequel le peuple (les yins) se porte; 
c'est pourquoi le texte ajoute : « لا‎ est bon d'établir 
des princes, chefs d'états, vassaux. » Je ne sais pas si 
beaucoup de nos lecteurs goûteront cette explica- 
tion; à mes yeux, ce yang qui figure à la fois la dif- 
ficulté , l'oppression et le prince souverain, ces yins 


_ 
 Mandchou, Abyakiyame prbgesembi. Quand on marche avec 
« difficulté, empéchement. 
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qui oppriment le yang et sont en même temps ces 
peuples qui recourent à la protection du prince, tout 
cela est passablement étrange et peu croyahle. 

La deuxième sentence indique différents genres 
d'arrêt : un cheval monté, une jeune fille saisie par 
un brigand, la maternité retardée. En voilà beau- 
coup pour une seule et même jigns — — Mais 
les commentateurs ne sont pas gènés à si bon compte. 
Cette ligne 一 一 سل‎ est à sa place sur le yang: c'est 
le cavalier tenant en bride le cheval, ها‎ jeune fille 
arrêtée, ete. Aïlleurs cette ligne signifiera toute 
autre chose, 11 faut avouer qu'elle est vraiment com- 
plaisante. 

À la troisième sentence, nous voyons un cerf pour- 
suivi qui déroute les chasseurs en se plongeant dans 
l'épaisseur des bois. 

Or ce cerf, c'est la troisième ligne yin qui est en 
dessous de trois autres, qui n'est niau centre ni à sa 
place ; c'est la figure de la détresse de l'animal. 

La quatrième sentence répète ja seconde en sa 
substance. Lu quatrième ligne 一 一 一 一 correspond 
à des obstacles, parce que, prise entre les autres, elle 
ne peut avancer. 

La cinquième sentence parle de l'arrèt de la sève, 
fatal s'il est grand; à cela correspond un yang qui a 
la position et la correspondance régulière; mais ， 
arrivé là, la vertu du yin est affaiblie ( 险 + Het 
incapable de passer outre À Æ LI ; كوباو‎ 
peint par notre ligne droite حب‎ . 


A la sixième sentence, nous avons de nouveau un 
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cheval arrêté et des pleurs versés à cause des difh- 
cultés; c'est que le yin est là, en haut, isolé, sans 
son corsespondant obligé; à la ligne 5, il est en dé- 
tresse, il sanglotte. Ceci est dit ainsi littéralement : 
« Le yin faible n'a point de correspondant; il est au 
cummum de la difficulté, et sans lieu de recours: il 
est affligé, craintif, et c'est tout ; c'est pourquoi la re- 
présentation est celle-là, comme cela!.» Ailleurs ce 
vin placé tout en haut serait le maitre, le domina- 
teur de tout le reste. Ici, c'est le contraire; pour- 
quoi? Parce que c'était nécessaire à lexplication 
conventionnelle. 


KuA IV. MEnG. & 
« INCULTE, GROSSIER, IGNORANT, ==» 


Les relations sont établies de la manière suivante : 


1" exe. Le yin tout en bas indique l'extrême 
ignorance. 


a" عسون‎ Le yang occupant le milieu, dominant 
ainsi les vins, c'est le maître dominant les esprils 
incultes et les instruisant, bien que la place ne lui 
convienne pas. 

3° .عجوت‎ La sentence conseille de ne pas prendre 
une femme cupide et sans retenue, Cette femme , 
c'est la troisième ligne qui en rappelle l'idée, parce 
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que c'est une ligne yin qui n'est pas à sa place et 
qui est par conséquent déréglée. 

1" .دعن‎ 11 s'agit de l'ignorant tourmenté et mal- 
heureux. La ligne Yin qui est éloïgnée des yang et 
qui na pas son correspondant régulier! rappelle 
l'idée de l'ignorant malheureux. Cet éloignement de- 
vrait être un signe de satisfaction , mais rien ne gêne 
nos exépèles. 

5"1L16NE, La sentence est : « l'inculte, encore jeune, 
(peut être) heureux (s'il est soumis et droit)». 

Ici nous avons un yin hors de sa place également ; 
car cest celle du yang. Cela devrait correspondre à 
une sentence de malheur et nous voyons tout le con- 
traire, Mais nos interprètes ne sont jamais à bout 
de ressourees, Ce Yin triomphant, c'est le jeune 
homme ignorant qui est heureux. 


6“ ,عيوب‎ La sentence recommande de ne point 
maltraiter lignorant, l'homme grossier. Pour cor- 
respondre à cela nous avons une ligne et rien 
de plus; encore une fois, l'esprit invéntif du com- 
mentateur ne se laisse pas déconcerter. Cette ligne 
ang, tout en haut, c'est le maître qui corrige avec 
excès 3 





Nous n'avons rien dit de l'explication des sen- 
tences à et 3, mais cela nous a paru superflu, Une 


' La première ligne en bas qui devrait être pleine et qui ات‎ 


"LME HE. 
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ligne hors de sa position régulière est par ce système 
tout ce que veut le commentateur; c’est un opprimé, 
un oppresseur, un vainqueur, un maître bienveil- 
lant , une personne déréglée, etc. C'est une substance 
élastique ou malléable qui se prête à toutes les 
formes. 11 serait entièrement superflu d'insister sur 
ces considérations, ce serait faire injure au jugement 
de nos lécteurs. 


KUA V. == 9 « DANGER, OBSTACLE, 
FERMETÉ DANS LE DANGER ». 


11 s'agit de dangers, d'obstacles en différents en- 
droits : voyons comment ces lignes si simples vont 
nous les indiquer. 


1" LIGNE. Lsentence, ب‎ « Fermeté nécessaire dans 
le danger que l'on court dans les alentours d'une 
ville. » C'est indiqué par la 1” ligne yang, parce que 
la banlieue est encore loin des endroits dangereux, 
et que ce yang esl tout en bas. Mais le yang monte 
(2° ligne), c'est le danger qui approche; aussi la 
2" sentence parle de dangers sur un banc de sable, 
ce qui est bien plus proche des écueils que la ban- 
lieue!, Avec la 3° ligne, le danger est plus grand en- 
core; aussi se trouve-t-il, d'après le texte, dans une 
fondrière" où l'on s'enfonce et ne peut fuir les bri- 
gands, Après quoi le commentateur, oubliant que 
le 3° degré est la place légitime du yang, ajoute que 


‘à NI XE À 8# &- 
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ce ang, n'étant pas au milieu, augmente les pro- 
nostics de périls et de maux. 


sentence. —» Danger dans le sang, sortant d'une‏ “ا 
caverne », ce qui correspond à une ligne coupée — —.‏ 
Les commentateurs nous apprennent que cette ligne‏ 
étant sous une pleine est arrêtée et tenue comme‏ 
dans une caverne; qu'étant là en danger, elle veut‏ 
en sortir. Toutefois comme elle est à sa place 得‏ 
IE, elle s'arrête là et n'avance pas; c'est pour-‏ 
quoi elle représente la sortie d'une caverne, d'un‏ 
À.‏ 8 ألا 5 ]3 # gouffre Æ À‏ 

Voilà deux idées assez difficiles à faire concorder: 
être immobile, arrêté et sortir d'un gouffre. Nous 
n'essaierons pas d'en établir l'accord; et lignes 
animées de pareils sentiments c'est assez drôle, Un 
autre auteur nous apprend que la ligne ع‎ — (4) 
commencant le trigr, K’an : « danger, difficulté, trou 
en terre » représente merveilleusement l'effusion du 
sang et la sortie du lieu du péril auquel on cherche 
à échapper. 


3" sentence. — « Attente dans le boire et le man- 
ser. » Comment cela se rapporte-t-il à la ligne pleine 
correspondante? C'est que cette ligne yang étant 
forte et en due situation {au 5° degré}, elle est con- 
tente et jouit du boire et du manger. Une ligne 
douée d'un bon appétit ! 


6" sentence. Celle-ci est double : 1° « danger, fntrer 


dans une caverne»: كد‎ «trois hôtes inattendus se 
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presentent; si on les traite avec honneur on sera 
heureux. » 


La première phrase est en rapport avec la ligne 
سا‎ parce que celle-ci, étant tout en haut, est au 
plus haut point du danger et qu'elle est là en péril 
sans pouvoir en revenir; elle entre dans une caverne 
pour y échapper. Ordinairement la ligne supérieure 
étant à sa place, est signe de bonheur, de succès. loi 
c'est le contraire : explique qui pourra. Quant aux 
(rois hôtes ce sont les trois lignes vang d'en ‘bas. On 
n'a pas l'esprit plus inventif que celui-là ! 


KUA VL == 84 SONG « PROCÈS «+ 


Nous avons ici le kua V renversé, mais les idées 
sont toutes nouvelles. L'imagination des commenta- 
teurs va être mise à nouveaux frais. Les sentences 
nous disent : 

"x Qu'il ne faut pas éterniser un procès s; cela 
correspond à la 1° ligne, qui étant en dessous ne 
peut pousser les choses à l'extrême ÉTAÈÉS. 

Quand on à perdu un procès on doit éviter‏ « "و 
ses voisins et se tenir dans le silence. » Cette sentence‏ 
est en face d'une ligne pleine, yang, qui est hors de‏ 
sa place et occupe le milieu qui appartient au yin.‏ 
C'est le vaincu duns le procès. Ou bien, comme la‏ 
ligne correspondante est le yang du n° 5 qui est à‏ 
sa place, c'est celui qui est vainqueur : Ghoësis si tu‏ 
l'axes.‏ 


201 MARS-AVHIL 1807. 

3" ٠ Quand on entretient les vertus antiques, mal- 
gré des difficultés, à la fin on est heureux. Certainss'ap- 
pliquent aux affaires publiques, mais sans réussir. » 
À ceci correspond une ligne coupée hors de sa place. 
Quel rapport aura-t-elle avec les idées du texte? Le 
voici : « Gette ligne étant faible ne peut intenter un 
procès et conséquemment garde son ancien état, 
reste dans la droiture et ainsi, bien qu'en danger, a 
une صقا‎ heureuse. Mais tout le monde n'en reste pas 
là ; quelques-uns veulent obtenir une fonction pu- 
blique et n'y réussissent pas.» Pauvre ligne qui ne 
peut intenter un procès! heureuse toutefois de garder 
son ancienne vertu! Mais comment obtient-elle ane 
fonction publique? 

4" À la 4° ligne, yang, correspond ce dicton : 

« Quand on à perdu un procès on dait se corriger et 
l'on aura bonheur. » Comment cela? Nous avons iei 
une ligne yang qui n'est pas au milieu, mi à sa place: 
c'est l'homme vaincu dans un procis; c'est pourquoi 
il doit se réformer. — Que de choses dans un syIn- 
bole aussi simple! 

5" À la 5° ligne, également yang el à sa place, 
correspond celte expression : « Un procès est heu- 
reux au commencement. ٠ C'est le yang triomphant, 
honoré parce qu'il a sa position supérieure. 

Enfin à la 6° de même qualité, il s'agit non plus 
d'un procès, mais des affaires publiques, et il est dit 
٠١ que même de fonctionnaire qui a reçu une récom- 
pense, une distinction, peut être révoqué, disgr@cié ». 
Ce yang parvenu tout en haut est le fonctionnaire 





récompensé, mais celle sd même est instable 
par sa hauteur; de là, la fin de la sentence. 

Arrêtqns-nous ici un instant et ose un regard 
en arrière sur cette série d'explications que nous 
avons exposées sans les apprécier en détail. Nous 
mettrons à part le xi” kua qui présente des traits tout 
exceptionnels, comme nous l'avons dit, où lon 
خف ود‎ à la rigueur, voir dans les lignes yang su- 
verposées une image des situations successives du 
principe actif. Encore, cela n'est-il qu'une hypo- 
thèse gratuite, puisque, au fond, ces six lignes con- 
stiluent la forme nécessaire de cet hexagramme., En 
outre, c'est par un excès de bonne volonté que l'on 
peut admettre la 4° ligne comme la figure du dra- 
gon sautant dans l'abime après qu'on l'a vu dans les 
champs ou sur la terre !. 

Si toutefois l'on peut admettre quelque analogie 
entre les traits et les sentences du 1° kua, 1l ne sera 
pas difficile de démontrer que cette analogie s arrête 
Qt ne peut en découvrir 


que par un effort d'imagination qui nous transporté 


١ «Le dragon s'agite, sauté dans l'abime, dans la profondeur té- 
nébrense,» Les commentateurs, Tehou-“hi, etr., ont trouvé la cu- 
rieuse explication que voici : la ligne est désignée par ,و‎ c'est-à- 
dire yany, et par 4, c'est-à-dire un chiffre gun: elle est en bas du 
trigramme supérieur: c'est donc la conjoncture du changement ; 
c'est avancer et reculer, sauter dans Cabine; c'est le temps de La mous 


Gxité, عافاءط‎ tigure À نا‎ PA 5 o 8 عل‎ 2 Fo 
FE .. غإذ غلا‎ À E 2 14 للد‎ © 184 3+ 22 do اعلا‎ 


uons en outre que هآ‎ première phrase se rapporte au 
teste et nnllement au kua, g-4 est la désignation de ها‎ place de la 
Ligue et de هد‎ nature pleine, vang. 
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au delà du vraisemblable, Le deuxième hexagramme 
nous en démontre déjà l'impossibilité. Là, en effet, 
nous avons six lignes identiques superposées et réu- 
nies, non par choix, mais nécessairement pour re- 
SEE le principe passif et former le pendant du 
> ua Cette impossibilité paraitra d'autant plus 
م‎ pur l'examen spécial des lignes. (Quel rap-, 
port pourrait-il jamais y avoir entre ces lignes cou- 
pées et un sac fermé, ou la robe impériale, ou la 
forme carrée de la terre, quelle que soit du reste la 
position relative de ces lignes, qu'elles occupent le 
premier, le deuxième ou tel autre rang, qu'elles 
soient à leur place régulière, cabalistique ou en 
dehors. H en est de même, ou peut s'en faut, des 
autres kuas et des différentes parties de leur texte. 
Cela est certain ه‎ priori, puisque, comme nous 
l'avons fait remarquer précédemment, les kuas se 
succèdent deux par deux en raison de leur forme et 
sans aucune raison tirée du texte qui les suit. Le 
tout n'est d'ailleurs que le développement d'une série 
déterminée de combinaisons de deux lignes diffé- 
rentes et de huit trigrammes. Le total est absolument 
nécessaire et exclut les combinaisons ainsi que les 
rapprochements à volonté, 

En outre, les seuls élements de différenciation 
sont la forme pleine ou coupée, et la position des 
lignes soit en elle-même (leur rang}, soit dans Îles 
rapports avec des autres lignes. Or ces conditions de 
diversité peuvent bien influer sur le caractère ge- 
néral de la sentence, sur la pensée générale qu'elle 





اك 
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présente, circonstance heureuse ou pénible, fait it 


gitime ou pas; mais à part quelques 

nels, ces conditions ne peuvent rien indiquer de 
précis quant aux circonstances spéciales, aux objets 
particuliers auxquels l'idée générale et vague est ap- 

pliquée. Ainsi la ligne pleine yang, placés irrégul 

rement sous plusieurs Yin = ,ع‎ pourra donner l'idée 
de l'arrôt, mais non celle de cet arrêt en un endroit 
ou par des moyens déterminés. 

Enfin, la simple lecture de nos précédentes re- 
marques ou bien mieux encore le court examen que 
nous allons en faire démontrera à nos lecteurs que, 
pour parvenir à rapprocher lignes et sentences d'une 
manière qui puisse paraître quelque peu probable 
même aux yeux des Chinois, nos auteurs doiventse 
contredire constamment de la plus triste façon, 
donner des explications contradictoires à des faits 
identiques ou identifier les choses les plus diflé- 
rentes; où bien encoré préciser sans motif ce qui 
est entiérement indéterminé. Mais venons-en aux 
détails probants. Nous avons déjà fait ressortir Ci- 
dessus (p. 257) toute l'invraisemblance des analogies 
que nos commentateurs ont imaginées pour expli- 
عفدن‎ le kua ]1 fun «l'arrêt, هل‎ difficulté ». Nous 
eussions pu encore faire remarquer combien il est 
puéril de prétendre que la ligne 4, yin, représente 
«l'obstacle» parce qu'elle ne peut avancer. Pour ce 
motif toutes les lignes de toutes les figures, à part 
celle tout en haut, pourraient avoir la même على‎ 
gnificalion, car toutes aussi sont empêchées de 


[LE 1 
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s'élever par la ligne ou les lignes placées au-dessus 
d'elles. Mais nous en avons déjà dit sulhisarment 
pour nous dispenser d'y revenir. Examinonsles kuas 
suvants. 

Le kua TV Meng « ignorance, grossièreté, ele. » a 
pour trigramme inférieur ==; il en est de même 
du kua VE, le trigramme supérieur seul diliere. , 

1 semblerait que l'explication de ce prenuer tri 
gramme VE être identique dans les deux cas, ou 
du moins, présenter une analogie en rapport avec 
les sujets. Voyons s'il en est ainsi. 

La ligue — — inférieure au kua IV indique l'ex- 

ême ignorance, et au kua VI, la nécessité d'être 
dire dans les poursuites en justice. La ligne 一 一 
médiale est, au premier kua, le maitre qui in- 
struit lignorant; au second, c'est le vainqueur ou le 
vaincu (c'est au choix) dans un procès. Qu'on ne l'ou- 
blie pas; cette ligne yang est hors de sa place, elle 
occupe celle d'une Yin Au kua VI, cette usurpation 
indiquait douleur et danger; ici c'est le triomphe 
où la défaite. Bien plus, la 35° ligne — —, qui esl 
également dans une position irrégulière, représente, 
au kua VI, celui qui reste dans son ancienne droi- 
ture et a une fn heureuse. En revanche, au هدعا‎ IV, 
c'est une femme cupide qu'il ne faut pas épouser si 
l'on veut Être heureux. Enfin — nous passons deux 
lignes pour ne pas épuiser la matière بسب‎ la ligne — 
supérieure qui est aussi substituée à une — —, figure, 
au kua IV, un maitre qui maltraite l'ignoraft; et 
au kua V, le fonctionnaire méritant et récompensé. 
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Nous avons vu les lignes du مدعا‎ VI toutes rela- 
tives à un procès. Celles du kua V sont exactement 
les mêmes avec renversement des trigrammes; or 
nous avons vu que celles-ci vont représenter عمسم‎ 
série de dangers dans la banlieue d'abord, puis sur 
un bane de sable, une fondrière, dans le sang, le 
boire el le manger, à la sortie d'une raverne, et res 
lignes sont absolument les mêmes que les précé- 
dentes . mais retournées. En outreelles offregt cette 
particularité que le danger qu'elles indiquent grandit 
d'abord à mesure qu'elles s'élèvent dans lhexa- 
gramme, puis à la cinquième, diminue grandement ; 
il n'est plus que dans la gourmandise, et mème, 
d'après les principaux commentateurs Tcheng-tze 
et Tchou-hi, le danger est devenu la jouissance, et 
cela parce que la ligne 5 est en son lieu et place. 

Or, chose très curieuse, lvs lignes à et 3 le sont 
évalement, et malgré epla c'étaient les figures du 
danger et d'un danger de mort presque inévitable, 
Est-il besoin de dire que rien de tout cela pe peut 
être pris au sérieux? Cela suflirait sans doute pour 
faire conviction. 


Toutefois assurons-nous qu'il en est ainsi dans 
toute l'étendue du Yi-King, et pour cela examinons 
encore deux ou trois kuas à différents endroits de 
ce livre. Nous en avons pris d'abord les premiers 
chapitres eomme objets d'étude añn qu'ou ne puisse 
pas SSupconuer que uous avons choisi les pas 
les plus favorables à notre opinion; pour ka suite de 


LE 
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cet examen nous prendrons au hasard des sections, 
au milieu et à la fin du recueil. 

Arrétons-nous d'abord au kua XLVIIE, parce 
qu'il s'agit là d'un puits et qu'il est assez curieux de 
voir comment ces simples lignes == vont être mises 
en rapport avec un objet de cette espèce. 

Les sentences ont pour sujet : 

1° Un puits desséché où ne viennent Fe lus 
OiSCAUx ; 

2° Un puits ou vivier laissant échapper l'eau et 
les poissons ; | 

3“ Un puits boueux impropre à l'alimentation; 

Un puits bien construit et cimente ;‏ “ا 

5° Un puits à source pure et claire: 

6° Un puits bien rempli et non couvert, image 
de la sincérité. 

Voilà certainement des objets, des idées bien 
variées et fort difficiles à indiquer au moyen de nos 
deux lignes sactamentelles. C'est ici qu'on va voir 
les ressources d'imagination que possède un com- 
mentateur chinois. Voici, en effet, ce quil nous 
apprend. 

La rn ligne ستو‎ faible et hors de sa place, cest 
le puits desséché. 

La "دو‎ ligne pleine et également déplacée, cest 
l'image de la source jaillissante; et comme ها‎ cin- 
quième ligne n'est pas yin, n'est pas en correspon- 
dance avec elle, cela indique que cette eat s'échappe 
avec les poissons. 

La 3° ligne cause plus d'embarras: elle est yang, 
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forte et en son Heu; malgré cela, le puits corres- 
pondant est boueux et impropre à fournir de l'eau à 
boire, Comment mettre ces deux idées en rapport ? 
Ce qui serait impossible à un Européen est facile au 
Fils de Han. Il lui الابيد‎ de remarquer que cette 
lignée yang est sur une aulre yang, contrairement à 
ce qui devrait être, et c'est assez pourvoir dans cette 
ligne l'image d'un puits boueux el hors d'usage. 
Pour les lignes 4 et 5, l'explication est très simple. 
Ces lignes étant à la place voulue représentent 
naturellement un puits à source limpide et bien 
construit. 

Il en est de même de la 6‘; de plus celle-ci se 
trouvant au sommet représente un puits bien rempli 
dont l'orilice n'est pas obstrué. 

Voilà certainement des procédés d'exégète assez 
audacieux; mais nous allons voir encore mieux que 
cela. 

Les kuns LIL Kan « fermeté, arrêts, LITE Tsien 
« avancement progressif », LVE Lou « passager, étran- 
ger», et LXIT Siao kuo « petit excès, défaut» ont 
tous quatre pour partie inférieure le trigramme = =: 
Or voici à quelles idées ces mêmes lignes corres- 
pondent : 


"une. — = déplacée. 

Kua LIT. Pieds tenus droits et fermes. 

Kua LIEL. Oies sauvages s'avancçant pas à pas sur 
ذا‎ riv® d'un fleuve et un jeune homme de conduite 
prudente. 
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من ]ا‎ LVE L'étranger exposé aux maux. 
Kua LXIL Oiseau volant, pronostic de malheur. 
af .نيرون‎ — — en sa place ainsi que la toisième. 
Kua LIL Jambes tenues fermes et droites. 
Kus LIT, Qies sauvages s'avancant sur les ro- 


chers de la rive. 

Kua LVT. Émigrant établi acquiert richesse et 
serviteurs. 

Kua LXIT Qui évite son grand-père rencontre 
sa grand’ mère. 


3° LIGNE, سسب‎ 

Kua LIL Tenue convenable du corps. 

Kua LIT. Oies sauvages s'avançant sur une hau- 
teur. Un époux partant pour ne plus revenir. Une 
mère # un enfant qu'elle ne peut élever. 

Kua LVL. L'émigrant a sa maison brûlée et perd 


son:servileur. 
Kua LXIL. Si l'on est imprudent, on essuiera des 
revers. 


Voilà certainement un tableau des plus instruc- 
tifs. Des lignes si simples qui signifient tunt de choses 
souvent opposées, c'est assez extraordinaire | Voit-on 
cette première ligne qui figure à la fois des pieds 
droits, un étranger maltraité, un oiseau pronostic, 
des oies marchant lentement et avée celles-ci un 
jeune homme de conduite prudente? Puis ces deux 
autres, pronostics à la fois de bonheur et de mal. 
heur, de bonheur pour l'émigrant, de malheur pour 





qui veul éviter un mal et onbe ds un autre, Et 
cette troisiéme ligne, qui, malgré sa position régu- 
lière, annonce la pete de tous les biens, des revers 
en même temps qu'un corps tenu selon les rites. 
H laut certes une foi des plus robustes pour croire 
à une vertu si merveilléuse de ces simples traits. 
Mhis peut-être les explications de nos commen- 
tateurs résoudront-elles des difficultés plus appa- 
rentes que réelles. Que nos lecteurs en jugent par 
eux-mêmes. Ces explications, les voici : 


La ligne d'en bas, par cela seul qu'elle est en 
bus, représente les pied bien tenus, les oies sur la 
rive, Potrangee en position inférieure, opprimé el, 
un mauvais présage el ce dernier est un oiseua volant 
parce que cette ligne est en accord avec la quatrième 
qu est yang et se trouve supérieure au temps de 
l'excès et ne peut descendre; ainsi le bruit de l'oi- 
seau volant monte et ne descend pas. Comprenne 
qui pourra ce galimatias. | 


La seconde ligne en vertu de sa position médiale 
hgure des jambes tenues droites selon les conve- 
nuances, les aies avancçant sur les rochers de la rive, 
De ce qu'elle n'est pas au milieu, mais au haut du 
trigramme inférieur, el bien que ce soit sa position 
régulière, elle correspond au malheur de l'émigré 
dont la maison est brûlée, etc. Quant à ses relations 
avec la rencontre ds la grand'mère , elles proviennent 
de هه‎ fait que cette ligne étant au -milieu s'élève, 
passe les lignes 3 et 4 qui sont yang et rencontre la 


272  - MARS-AVRIE 1897. 0 
ligne 5 quiest yin comme elle ! Voilà certes un ar- 
gument tout inattendu, et l'on se demande si son 
auteur ne se moque pas du public. 5 


La 3° ligne ل‎ désigne : 

Kua LIL Le hanches tenues droites et fermes et 
ayant l'épine dorsale écartée, chose terrible, parce 
que cette ligne yang, bien qu'à sa place, n'est pas au 
milieu et n'a pas son correspondant régulier à 6 
qui devait être yin — — et qui est yang بعت‎ 

Ainsi le personnage en question ne pont avancer. 
Il a les reins écartés parce que le هما‎ se divise en 
deux trigrammes identiques = EF AK دة‎ À 
其 将. 

LIN. Les oies sauvages sur هل‎ terre, l'époux qu 
ne revient pas, les brigands, etc,, tout cela est in- 
clus dans la position de la ligne yang qui sest 
élevée plus haut que sa place naturelle. 

LVL Pour le même motif, c'est l'émigré dont la 
maison est brûlée et qui perd enfants et serviteurs. 

LVIEL L'imprudent maltraité, c'est la ligne yang 
que les yin placées en dessous, en = ,ع‎ assaillent et 
accablent de coups, bien qu'elle soit à sa place 
régulière M Æ 1 35 EF € # للا‎ 

Ainsi, selon le besoin, cette troisième ligne 一 一 
sera un vainqueur, un prince juste, un malheureux 
accablé de coups, etc. 


‘EME. ÉMS=NME "LEE 
81د 56 70 إلا‎ 15 +. 
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Je pense bien que nos lecteurs ne nous en deman- 

deront pas davantage et se croiront suffisamment 

édifiés quant à cette question. Ajoutons toutefois je 

dernier kua à ceux qui précèdent pour donner en- 
core plus de poids à nos observations. 


ES LUA LXIV 
6 TRAVERSÉE , ENTREPRISE NON ACHEVÉE ». 


Ligne 1. ——, «cest un renard qui a mouillé sa 
queue »: c'est la ligne — — qui est en bas et ne sait 
q | 1 q 
pas avancer |!) '. 


Ligne 2. « Après traversée, on détache les roues ». 
C'est que la ligne عب‎ correspondante est en rapport 
régulier avec la ligne 5 — —, qu'elle est au-dessus 
d'une ligne yin et se trouve au milieu; elle peut 
ainsi s'arrêter et ne pas avancer. Ainsi on détache 
ses roues. 


Ligne 3. « Si avant d'avoir achevé on s'en va, c'est 
mal ». C'est la ligne faible qui n'est pas au milieu, 
mais se trouve au moment du non-arhévement; 
c'est pourquoi si on y va ce sera malheur, car le yin 
est ici à cheval sur le Yang 二 一 

Le texte ajoute : «On pourra traverser le grand 
fleuve (des difficultés) », c'est que la ligne yin sur la 
ligne yang représente la sortie d'une caverne, on 
pourra traverser en bateau puisqu'il s'agit de l'eau. 

. 


‘LE To 2218 6 1 
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On se demande vraiment si l'auteur d'une sein- 
blable explication était présent d'esprit. 


La "زا‎ etla 5° sentences sont identiques, à savoir 
l'achèvement, la perfection est chose heureuse, 
sans regreL Suit un exemplé particulier à chacune 
d'elles. À la quatrième, c'est celui de l'empereur 
Kao-tze, conquérant aprés trois ans de lutte la 
région des barbares, À ln cinquième c'est le bon- 
heur que s'assure l'homme supérieur sillustrant 
avec une droiture parfaite. 

Les lignes correspondantes sont (4) — et | 5) 

La première —— n'est point à sa place (ce devrait 
être une ligne coupée) ce qui annoncerait « regret », 
«remords جه‎ «mais, ajouté le commentateur, on 
peut l'éviter en perfectionnant sa vertu كر‎ , et alors 
tout remords disparait fl  E €. 

Quel rapport cela a-t-il avec la forme de la ligne 
لس‎ C'est ce que je ne puis découvrir, et notre 
lettré ne s'en préoccupe guère. 


À la cinquième ligne — —, cest encore mieux. 
« Ge trait, hors place, est le chef, la clef de l'intel- 
ligence des traits; il est au milieu et correspond à 
1 one bigne vang: il vide son cœur et cherche le mé- 
rite de ce qui est en dessous de lui. Ainsi il arrive à 
la vertu et au bonheur: c'est la perfection de la 
gloire dusage, son bonheur +. ا[‎ est regrettable que 
le docte auteur n'ait pas motivé son dire; il éerait 
très curieux d'entendre ses raisons. 


LES FIGURES SYMBOLIQUES DU YERENG 27% 
Enfin la dernière sentence nous dit que l'homme 
vertueux reste sans reproche même quand il boit 
du vin;gmais celui qui y plonge la tête perd ce pri- 
vilège, € 
Il est assez difficile, sans doute, de faire accorder 
ces idées avec un simple trait uniforme —; mais 
nog commentateurs ont leur secret habituel dont 
ils usent de nouveau. Cette ligne yang qui brille en 
tête de l'hexagramme correspondant au non-achève- 
ment: c'est cet homme intègre qui doit agir, as- 
surer sa position et sentretenir par lui-même et 
ainsi attendre la réalisation de son destin; c'est هآ‎ 
voie de l'absence de remords, de bläme, Mais s'il est 
négligent et ne se corrige pas il sera comme ie re- 
nard qui plonge sa tète dans l'eau; excédant en la 
confiance en soi-même, il perdra sa rectitude. 
Tout cela est très bien sans doute, mais n'a au- 
cun rapport avec la ligne en question. 


]1 serait entièrement superflu de pousser plus 
loin notre démonstration, Le caractère de cette 
cxégèse de fantaisie ressort clairement des courts 
extraits que nous avons cités dans Île cours de cette 
étude; mais qu'en serait-il si nous avions reproduit 
des commentaires entiérs? Nous ne l'avons pas fait 
parce que cela aurait donné à notre travail des pro- 
portions exagérées, Nous devons toutelois en Prt- 
senter tout au moins uu à nos lecteurs pour leur 
complète édihicalion. 

Nous l'emprunterons à la traduction de M. Phi- 
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laster pour qu'on ne croie point que nous rendons 
le texte de ها‎ manière la plus favorable à nos idées. 

Prenons comme spécimen le kua LX, $ 4. 
(Voir tome IT, p. 433.) 

Le kua a pour objet les lois, les ms 5 et la 
4° sentence est ainsi conçue : « Établir pacifique- 
ment les lois; c'est faire prospérer ! » جك‎ ff Æ et le 
commentaire de la relation entre ces paroles et la 
ligne — — porte : 

«1° Le 4° trait obéit avec soumission au 5° trait 
nonaire (ou yang) et le soumet à sa vie rationnelle 
d'énergie, de justice et de droiture. C'est prendre ja 
justice et la droïture pour préceptes ou principes 
(£sie). Avec les qualités de la négativité il occupe من‎ 
rang négatif et assure son repos par la droiture. tre 
digne de la situation occupée est considéré comme 
constituant l'image symbolique d'avoir des principes 
fixes auxquels on se conforme. En bas, il sympathise 
avec le premier trait. 

« Le 4° trait fait partie de la substance du koun 
simple khdn, qui représente l'eau; lorsque l'eau 
monte et déborde elle représente l'absence de pré- 
ceples, c'est-à-dire de limitation; lorsqu'elle descend, 
elle représente la conformité aux préceptes et aux 
règles naturelles. 

“2° D'après le sens du 4° trait, il ne s'agit pas de 
se violenter pour se conformer aux préceptes; il 
s'agit de ceux qui trouvent leur calme et leur ré pos 

' Et non «jouir des lois, libertés. Ca qui n'a pas de sis. FE 
ne sigmilie pas « liberté s. 
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dns l'observation des règles et des préceptes. Aussi 
il peut en résulter une liberté complète d'action et 
de communication. Ge qui constitue le bien dans les 
préceptes, c'est qu'ils peuvent conduire au repos, à 
la paix, (Ceci est une explication du texte seul.) 

« Malléabilité négative et obéissance possédant la 
droiture. Au-dessus de lui il obéit au 5° trait no- 
noire; c'est celui qui se conforme naturellement et 
spontanément aux préceptes. 

« Le 4" trait monte pour obéir à la voie rationnelle 
d'énergie, de justice et de droiture du 5", qu'il con- 
sidère comme constituant une règle et un ensemble 
de préceptes; cela est suffisant pour assurer la 下 
berté 1. 

En voilà, jé pense, plus qu'il nen faut, pour 
mettre en pleine lumière le caractère arbitraire et 
puéril de ces explications. Des lignes qui signifient 
tout ce que l'on veut, selon le besoin du moment, 
n'ont évidemment aucune signification particulière, 
aucun rapport précis avec le texte mis en regard ; 
elles en forment simplement la numérotation, Le 
chiffre d'ordre et ne servent qu'à indiquer la sen- 
tence que le sort donnera comme réponse à celui 
qui le consulte. 

La chose est trop évidente pour que nous insis- 
tions encore sur ce fait; on ne peut nous accuser 
que de prolixité et de surabondance de preuves. 

Ajoutons, pour être complet, qu'un très petit 

5 


١ سل‎ prospérité et non la Liberté. 
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nombre de kuas ont pu inspirer par leur forme, 
l'une ou l'autre idée énoncée dans le texte, Ainsi le 
kua SE à pu suggérer celle d'un prince «précédé 
de deux rangs d'ofliciers de sa cour. Le kua = 1 
pu rappeler l'image d'une poutre brisée à ses deux 


Mais ce sont là des cas exceptionnels et ne dé- 
passant pas le nombre de trois ou quatre. Pour tout 
le reste, il n'y a dans ces prétendues analogies qui 
fantaisie et souvent, tranchons le mot, absence de 
hon sens, 5 

Du resté, l'antiquité chinoise n'en connaissait rien; 
les commentaires, les traités explicatifs ajoutés au 
texte, et antérieur à notre ère, ne contiennent rien 
de ces élucubrations dont la date غم‎ remonte pas 
plus haut que le x° siècle de notre ère, C'est assez 
dire que les auteurs du Yi-King n'avaient rien conçu 
de semblable et que la composition de ce livre ne 
doit ren à ces fantaisies bizarres. 


CONCLUSION. 


11 ne sera pas inutile de préciser les r'sultats de 
cette étude un peu diffuse. Les voici : 

La partie fondamentale, essentielle du Yi-King, 
cest عل‎ texte, ce sont les sentences, les phrases qui 
servent à manifester ها‎ pensée du Giel et parmi les- 
quelles le devin cherche, par son art, celle qui doit 
servir de réponse au consultant, Ces sentence sont 


rangées.sous 64 chefs en raison de leur rapport plus 


3 
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ou moins rapproché avec le sujet indiqué par les 
enctêtes des diverses sections du livre. 

Ce nombre de 64 est imposé par celui des per- 
mutations possibles des lignes qui composent le sys- 
tème des figures symboliques. 

Ces figures, dans leur totalité, ne servent qu 

enuméroter les sections, et les six lignes qui les com- 
posent, prises séparément, ont uniquement la méme 
fonction visä-vis des six groupes de sentences de 
chaque section. Le devin tire au sort un kua et uné 
de ses lignes, et c'est ainsi qu'il trouve la décision 
du Ciel. Mais les lignes en elles-mêmes n'ont aucun 
rapport avec le sens des phrases auxquelles elles se 
rapportent par leur chiffre, ni avec les opérations 
des éléments cosmiques. 

Les trigrammes séparés ont seuls une signilication 
et une relation de sens avec le sujet de la section en 
tête de laquelle se place l'hexagramme qu'ils consti- 

Primitivement même, ils servaient à la divination 
par leur sens propre et indépendamment du Lexte, 
corume on l'a vu plus haut, p. 133. 

Enfin l'origine de ces figures est encore couverte 
d'un voile, et le motif de leur arrangement dans Île 
Yi-King est toujours introuvable; on ne peut en dé- 
couvrir aucun: il n'y én a pas, bien probablement, 

11 nous reste à examiner une question assez inté- 
ressante, le procédé de consultation du sort par le 
jet de? baguettes sacrées, qui fait connaitre jn sen- 


tencée du Yi désignée par le Ciel. 





: 
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IL CONSULTATION DU SORT 
PAR L'EMPLOI DES BAGUETTES DE MILLE-VEUILLES. 


L'emploi des baguettes divinatoires pour la con- 
sultation du sort n'a jamais été expliqué d'une ma- 
nière satisfaisante. Le docteur Legge en dit quelques, 
كامس‎ dans son introduction au Yi-King, d'après le 
commentaire où appendice appelé Hi-sze; mais ce 
commentaire n'en donne qu'une idée très incom- 
Plate ou presque nulle, dont on ne peut tirer parti 
pour l'intelligence de l'opération augurale. 

L'explication adéquate se trouve dans le traité 
placé en tête de l'édition mandchou-chinoise du 
Yi-King de l'empereur Kiendong, et bien que le 
texte en soit assez obscur, on peut cependant en tirer 
une description détaillée et précise du procédé. 

Cette question pouvant intéresser plus d'une classe 
de lecteurs, nous allons donner la traduction de.ce 
traité et pour la rendre intelligible nous la ferons 
plus explicative que littérale. 


CONSULTATION DU SORT PAR L'EMPLOI 
DE LA PLANTE SACRÉE OÙ TIRAGE AU SORT D'UN KUA. 
.ا‎ Kinen, 1, fol. 43-55). 
1. PRÉLIMINAINES DE LA CONSULTATION. 

On choisit un lieu pur, on y construit une mai- 
sonnette dont l'ouverture est au Sud, et au nlieu de 
cette maisonnette on pose un lit long de cimi pieds 
et large de trois. 


٠. 

Derrière le lit, du côté du Nord, on place une 
table sur la surface de laquelle sont tracées deux 
larges rginures au milieu et trois petites à la gauche 
des premières. Les grandes sont distantes l'une de 
l'autre d'un pied; les petites de cinq pouces. 

Sur une autre petite table, devant la précédente, 
on pose une cassolette à encens el عمط‎ boite conts- 
nant des bätonnets odoriférants. 

On prend cinquante branches de shi ou mille- 
feuilles, on les enveloppe dans une pièce de soie 
rougeñtre et on les met dans l'étui que l'on pose 
droit sur la table, sur un sachet de soie bleue. 

Plusieurs jours avant celui de la consultation du 
sort, on va chaque matin allumer un bâtonnet d'en- 
cens en gardant une attitude respectueuse. 

Le jour venu on va nettoyer l'endroit, épousseler, 
arroser et essuyer je plancher et les tables, puis on 
dépose, près de l'étui, un vase d'eau pure, un pin- 
ceau, de l'encre et une planchette vernie en jaune 
(pour les calculs). 

Le devin qui doit consulter la plante sacrée se 
prépare par le jeûne et la purification, revêt le cos 
tume et met le bonnet de ses fonctions; puis se tour- 
nant vers le Nord, il se lave les mains, allume l'en- 
cens et s'incline avec respect. L'est dans cette position 
qu'il observe les rites obligés. S'il doit consulter le 
sort pour un autre, celui-ci, après avoir allumé 
l'encens, recule et va se tenir le visage tourné vers 
le لعولا‎ Le devin s'avance et va se mettre devant Le 
lit regardant au Sud-Ouest et là il attend les instruc- 


ir. اليل‎ 
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tions. Gelui pour qui il jette le sort lui explique son 
affaire et le devin acceple 3ك‎ 111 ission. Alors le con- 
sultant, tournant par la droite, se place en face de 
l'Ouest. Le devin tourne de même pour se placer en 
face du Nord; puis il soulève le couvercle de l'étui, 

le pose au nord de la cassolette, au sud de la cré- 
dence, tire les baguettes de l'étui, écarte le sachet, 
dte l'enveloppe des baguettes et la pose à l'est de 
l'étui, prend les cinquante branchettes réunies dans 
les deux mains et les tient quelques instants dans lu 
fumée de l'encens. 

Ces préparatifs achevés, le consultant déclare son 
nom de famille, son prénom, son titre, l'objet de sa 
consultation et prie le devin de demander aux intel 
ligences spirituelles la solution de son doute, si 
l'issue de tel acte sera heureuse ou malheureuse, si 
«lle sera une cause de peine et de regret ou de succès 
et de joie. 





Il. 3ET DES pacuerres. 


Gela fait, le devin tire les baguettes de l'étui, en 
prend une de la main droite et la remet dans l'étui, 
où elle doit rester jusqu'à la fin. H partage en deux 
faisceaux les quarante-neuf autres branchettes sans 
les compter et les pose sur les deux grandes rai- 
oures de la table. 

La baguette remise au fourreau représente le Tai. 
ki ou ٠ Principe suprême », les deux faisceaux figu- 
rent « le Giel et la Terre», 1 115 et le Yung. © 

On fait alors les trois Hanipulations suivantes : 





1* Le devin prend les baguettes de gauche dans 
la main gauche; de la droite il prend une de celles 
de droite et la met au petit doigt de la main gauche. 
Cette baguette et les deux faisceaux représentent Les 
trois puissances : « Ciel, Terre et Homme ». 

Après cela, de la main droite, il divise par quatre 
les baguettes de gauche pour figurer les quatre sai- 
sons, et عن‎ qui en reste il le met entre le quatrième 
et Le troisième doigt (annulaire et médius) représen- 
tant ainsi le mois intercalaire de l'année lunaire. 

Ce reste doit être de :, ,د‎ 3 ou 4 (quatre se 
compte quand il ne reste rien, que le tout est di- 
visible par À |: l'augure les remet sur la rainure de 
gauche, prend les baguettes de droite, les divise 
également par 4, et met le restant entre l'annulaire 
et le médius droits, pour figurer le deuxième mois 

L'important est maintenant de compter les deux 
nombres de baguettes restantes après la division par 4; 
Ces deux nombres sont relatifs. Si d'un côté il en 
reste une, il y en aura trois de l'autre. S'il y eu a 
deux ou quatre à gauche, il y en aura autant à droite ， 

Le restant est donc 4 ou 8 (si c'est 4, c'est un im- 
pair; si c'est 8, c'est un nombre pair ou couple) 

١ On peut s'assurer aisément de l'exactitude de ce caleul. Après 
soustraction d'une bagnette il en reste 48. Si on les partage en deux 
de diffétentes manières, on aura toujours le résultat indiqué, Es. : 
1" Partage en مد‎ et 38 : © = 5 reste © où 4;%= 7 reste 0,4. En 
33 cl "à. + reste 3: 5 reste 1; En 33 et 16, © resle a, © reste 1, vlc, 
— Comme il + en n 8 en tout, si d'un côté 11 y en a 20: de l'autre 
by en aurs 28:00 ours de mére 33 ml ك وو 5و‎ 26, 16 et Sa, etc. 

1e 
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auxquels on ajoute la baguette mise au petit doigt‏ 
ذو ce qui fait 5 ou‏ 

2" Cela fait, on recoiimence l'opération en re- 
tranchant ce reste, c'est-à-dire en manipulant 44 ou 
10 baguettes ! dont on retire une comme précédem- 
ment, Les 43 où 39 restantes sont de nouveau par- 
lagées en à faisceaux que l'on divise par 4: les res- 
عاستا‎ sont selon les côtés : 


DROITE. GADCLE. 
1 el 4 
où 3 el 1 Ex: = résle à 5 عاسم‎ 2. 
où 3 ct 1 = قله عاسم‎ 的 resle 3 
ou À cl 1 


Le restant total est donc (1 +2 ou 3+4) 3 ou 
7 auxquels on réunit la baguette mise à part, ce qui 
donne 4 où 8 un impair ou un couple; 

3" Suit encore une opération identique sur les 
baguettes restantes au nombre de 40, 36 ou 32%. 
Retranchant encore une, on a 39, 35 où 51. La sé- 
paration en deux faisceaux et la division de chacun 
d'eux par 4 donne pour résultat un restant iden- 
lique à celui du n° 4 بد‎ ét 2, où 3 et 4. 

ExemPe. Opérant sur 39 on a : عر‎ reste à, 2 
reste 1; 2° sur 43: د‎ reste 3, * reste fi. 

On ajoute encore la baguette mise à part et cela 
lait de nouveau 4 ou 8 restant (a ++, 4 +3) 


1 Le restunt de 48 aprés relranchement de 4 ou 8. - 


* م3‎ de ,خعذذة‎ 36 de 4o-4 ou A&-S, 32 de 4o-8. 


Les trois restants des trois manipulations sont 
donc 5 ou g, 4 ou 8, 4 ou 8. On les additionne et 
l'on a selon les chiffres trouvés : 





د إارع فق لذن ou‏ دوع 1خ عل نز دق 
si;‏ ع 8 لز دن ou‏ 8-5 لز ل 5 ou‏ 
ou g+8+R— 25.‏ 8-51 ل8 + 3 ou‏ 


On a donc 13, ou 17, où 11, où 45. 

13et ai sont comptés comme yang ! ou comme 
ligne pleine. 

17 et 25 sont comptés comme صلل‎ où comme 
ligne coupée. 

On a ainsi la première ligne du kua cherché. Si 
le restant total est 13 ou 21, c'est une ligne pleine ; 
si c'est جر‎ ou 25, on a une ligne coupée. 

En faisant six fois cette opération triple, on ob- 
tient un kua entier. Mais cela ne donne encore que 
l'hexagramme total , il faut encore chercher une ligne 
de cet hexagramme pour arriver h In sentence cor- 
respondante qui donne la réponse du ciel. 

À cet effet. il faut recommencer toute la manipu- 
lation , les dix-huit changements (selon le terme reçu | 
pour trouver un second En C'est la différence des 
lignes de ces deux figures qui indique celle que l'on 
doit tenir pour désignée d'en haut. Cette différence 
est naturellement variable. Voir les divers cas qui 
peuvent se présenter : 

1” On trouve exactement le même kua, les lignes 


| ] 
١ 3 est dit «grand vange où «viens vanga (Ta-vong, lon-yang | 
[a | 17 aveux e ou « graul vin 8. 
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n'ont point été changées elles sont restées les mêmes, 
alors l'augure se tire des paroles du commentaire, 
Twan de ce koua; 

2° Si une des ممما‎ a élé changée, on le tire de 
(la sentence correspondant à) la ligne changée du 
premier koua trouvé. 

Si lon bre par exemple 22 (XLVII) et = 
(XLIIT) ce sara la troisième ligne par en bas et la 
sentence correspondante du kun XLVIL 

S'il y en a deux changées on augure des deux 
lignes changées du premier koua; mais la plus haut 
placée ) 上 dergi) dans l'hexagramme a le pas sur 
l'autre quant à l'horoscope. 

Ex : كك‎ (VI) et 28 (XXXV ) la deuxième 
ligne par en haut du My VI donne la réponse, 


S'il y en a trois, on augure du commentaire de la 
ligne changée en second lieu !. 

Exempee : 2 (V) et كك‎ XIV ce sera la troi- 
sième par en bas du kua V. 

Si quatre lignes sont changées, on s'en tient aux 
deux restées du premier koua et l'on considère celle 
d'en bas comme déterminante, 


Exempus : Es (AXV} et = = (AX\I) c'est la 
prenuère en bas. 














S'il y en a cinq, on augure de celle qui est restée. 

Si toutes le sont, et cela peut être le cns où K'ien 

(1° kua) est changé en K'wan {a° kun) et vice versa ب‎ 
Le) 


١ Mandehou : je kébuliha J'yuhan, 
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on augure de l'un des deux 用 yong, ou septième 
sentence de ces kuas. 

Pourdes autres kuas, on tire l'horoscope 
roles du Tiwan. 

Quand la consultation est terminée , le devin re- 
met dans l'étui les baguettes enveloppées dans leur 
couverture et les emporte avec le pinceau, l'encre 
et la tablette après avoir fait brûler un bâtonnet 
d'encens. Si la consultation a été faite pour un autre 
que le devin, c'est ce consultant qui allume lui- 
mème l'encens; après quoi il salue le devin et tous 
deux se retirent. : 

Ainsi finit l'opération. 





Nous avons épuisé, je pense bien, toutes les ques- 
tions relativesau Yi-King. Celles qui ne sont point 
traitées ici l'ont été dans mes précédents ouvrages et 
vpuseules. Je serais très reconnaissant aux sinologuës 
qui voudraient bien formuler nettement leurs objec- 
tions afin qu'on puisse les discuter et les résoudre 
d'une manière délinitive. 
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CINCA-MÂNAVIKÀ SUNDARI, 


M. LÉON FEER. 


一 


Dans une étude sur le Jätaka Paili 514, dont je 
rapprochais un avadäna sansrit et deux récits chi- 
nois, jai eu à moccuper de la calomniatrice du 
Buddha, Ciñca-manavikà, parce qu'elle est l'héroïne 
de la version sanscrite el parait être également celle 
d'un des textes chinois, quoique s'y présentant sous 
le nom inconnu, ou du moins peu connu, de Hao- 
Cheou'. Les renseignements que j'ai donnés sur elle 
dans ce travail sont de deux sortes : les uns, que je 
crois nouveaux, puisés dans le recueil des Jâtakas, 
représentent la calomnie de Ciñca-mänavikä comme 
la dernière manifestation d'une haine invétérée et 
inextinguible ; les autres, empruntés aux littératures 
chinoise et birmane, connus depuis assez longtemps 
déjà par les travaux d'Abel Rémusat et de Bigandet, 
la dépeignent comme le juste châtiment de calomnies 
dont le Buddha se serait rendu coupable dans des 
existences antérieures. Je n'ai pas à revenir sur la 

L 


١ Jomrnal ariatique, 1% semestre 1805, pe 189-223. 
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portion de cette étude qui s'inspire du Jätaka päli: 
je la crois complète. Mais l'autre appelle des com- 
pléments et des rectifications. Et comme, au cours 
de ces recherches, j'ai trouvé une seconde version de 
l'histoire de notre héroïne, je profite de la circon- 
stance pour la faire connaitre. 

Je viens donc apporter ici de nouveaux docu- 
ments ؛‎ 1° sur Hao-Cheou; 2° sur les anciennes Ca- 
lomnies du buddha Gotama-Çäkyamuni; 3° sur la 
double version de l'histoire de Ciñca-mânavikä. 


1. HAO-CHEOU. 





J'avais remarqué ce nom à هل‎ fin du cinquième 
récit du livre IV du recueil chinois Lou-thou-tsi-hind, 
où il est accompagné du qualificatif « épouse » venant 
h la suite du nom de Devadatta identifié avec un 
boiteux anonyme. L'absence du réeit du temps pré- 
sent ne permet pas, au premier abord, d'identilier 
strement Hno-cheou, mais la lecture du récit du 
temps passé me parait résoudre la question. Ge récit, 
en effet , est manifestement une version, — je ne dis 
pas une traduction, — du Jätaka 195, le Cülta- 
Paduma, qui nous montre la future Giñca-mäina- 
vikà, épouse du Bodhisattva au temps où il était le 
prince Paduma ,le précipitant traitreusement du haut 
d'ane montagne pour se donner librement à un mal- 
fiteur qu'il avait recueilli, se rendant ensuite avec 
son Anant dans la capitale de ce mème mari Sauvé 
comme par miracle et devenu roi, afin de profiter 
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de ses largesses, mais reconnue et chassés honteu- 
sement! 

Dans le Lou-thou-tsi-king , le Bodhisattra est le plus 
jeune de trois frères. Une famine terrible règne dans 
le pays. Les deux ainés égorgent successivement leurs 
femmes pour nourrir la famille ; mais le plus jeune, 
qui n'avait pas voulu prendre part aux borribles ؛‎ 
repas, refuse de sacrifier la sienne et senfuit avec 
elle dans la montagne où il la nourrit de fruits sau- 
vages. علا‎ y font la rencontre d'un boiïteux avec qui 
l'épouse du Bodhisattva ne tarde pas à comploter la 
mort de son mari, Elle réussit à le précipiter du 
haut de la montagne et s'empresse d'aller rejoindre 
son hoiteux, pendant que le mari, protégé dans sa 
chute par le génie de la rivière qui arrose la vallée, 
s'éloigne en suivant le cours d'eau. [ arrive dans un 
pays où l'on était fort en peine pour trouver un suc- 
cesseur au roi qui venait de mourir sans héritier. 
Les Brähmanes consultent les sorts, Le nouveau venu 
est désigné; on l'élève à la dignité suprême. IL fait le 
bonheur du pays où l'on accourt de tous côtés pour 
profiter de ses bienfaits. 

L'épouse criminelle s'y rend aussi avec son boi- 
teux afin d'avoir part aux libéralités de cet excellent 
prince. Elle est reconnue; les ministres opinent pour 
la mort. Mais le roi est trop compatissant pour ad- 
mettre une sentence aussi sévère, « لل‎ aimerait mieux 
mourir que d'abandonner la voie de l'humanité. » 

فو 


١ Journal anatique, 1° semestre 1895, p. 210-213. 
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L'épouse coupable est gräciée; mais elle s'empresse 
de gagner la frontière pour se soustraire à l'indigna- 
tion publique !. 

Je ne comparerai pas minutieusement ce récit avec 
le Jataka 193; personne ne niera. je pense, que 
nous ayons ici une version de ce Jâtaka. Il en ré- 
 sulte, pour mot, la preuve évidente que Hao-Cheon, 
l'épouse du Bodhisattva, amante du boiteux, est 
identique à l'épouse du prince Paduma, amante du 
malfaiteur mutilé, et que, comme celle-ci, elle n'est 
autre que la future Ciñca-mânavikà. 

J'ai dit que je considérais le terme Hao-cheou 
« belle tête », comme provenant de Tehen-tche (tran- 
scription du pâli Giñca) en passant par une forme in- 
termédiaire Chen-cheou [tête excellente |. Je maintiens 
cette explication sans entrer dans de nouveaux déve- 
loppements. J'aurai seulement à émettre une vue 
nouvelle qui me paraît la confirmer, tout en la modli- 
fant quelque peu, quand j'aurai trailé la seconde 
partie de mon sujet qui m'en fournit les éléments. 





I. LES CALOMNIES D'AUTREFONS, 


[ va de soi que ni les Chinois زم‎ des Birmans ne 
sont les inventeurs des explications qu'ils donnent 
de la calomnie lancée contre le Buddha par Giñca- 


١ Quelques traits de ملل‎ histoire عد‎ retrouvent dans un des 
conte cambodgiens traduits et publiés par M. Adhémard Lecire 
(le Pres-sang-sel chey). Voir notamment pages 3 des Contes 
et légendes, 
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mänavikä ; ils les ont évidemment puiskes dans des 
textes indiens. Je vais donc remonter à la source avec 
le secours de M, Ed. Muller Hess, qui m'a mis sur 
la voie par son excellente communication au Congrès 
de Genève sur l'Apadäna päli!, C'est dans le dernier 
texte du xxxrx° chapitre (vaggo) de ee recueil que se 
trouvent ces données. Le Buddha y raconte la série 
des méfnits dont 让 s'est rendu coupable dans des 
existences antérieures fort anciennes et signale les 
conséquences ficheuses qu'ils ont eues pour lui dans 
sa présente existence, la dernière qu'il subit. 
L'instruction renfermée dans ce chapitre intitulé 
Pabbakammapilotika ( Etoffe (?) des actes d'autrefois), 
mais que le commentaire désigne par le nom plus 
clair de Akusala apadäna (apadäna du vice), comme 
me l'apprend M. Muller, a été donnée, d'après le 
texte lui-même, au bord du lac Anotatta (skr. Ana- 
vatapta) appelé en tibétain Ma-dros, Or, l'épisode du 
lac Mu-dros se trouve dans le Kandjour à la fin 
du volume 1 et au commencement du volume HI du 
Dul-va. Les sept dernières feuilles du premier de ces 
volumes et les dix-neuf premières du second corres- 
pondent au xxxix° chapitre de lApadäna pâli. On y 
trouve deux parties : l'une en prose, représentant le 
commentaire, cest-à dire la partie narrative de ce 
cornmentarre; l'autre, versifiée, représentant le texte, 
Comme à l'ordinaire, cette partie versiliée n'est pas 
la traduction du pâli: il y a des différences notables 


١ Actes du علا‎ LCongrés des Orientalistes, session de Cadre: 
a partie, p. 16 ei 让 本 本 
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عدا‎ l'un et l'autre; mais les ressemblances sont 
nombreuses, et des stances, des padas de stunces sur- 
tout cuiscident comme s'il s'agissait d'une traduction 
en règle : bref, les deux textes ont évidemment la 
même origine, Je compte faire une étude complète 
de la version tibétaine rapprochée du texte pâli; mais 

٠ je me borne pour aujourdhui à ce qui concerne 
l'histoire du Ciñca-mänavikà , orappuyant à ها‎ fois 
sur la version tibétaine, prose et vers, el sur le texte 
päli de l'Apadäna, d'après le ms. très défectueux de 
la Bibliothèque nationale, Quant au commentaire, 
la Bibliothèque ne le posséde pas, et je ne puis y re- 
courir. 

Les stances tibétaines, de même que les pâlies, 
commencent par trois cas de calomnie imputés au 
futur Buddha qui en fut puni par la calomnie de 
Cinca-mänavikàä + le Dulva intervertit seulement 
l'ordre des deux derniers. 

Le récit en prose du premier ouvre le volume I 
du Dulva, celui des deux autres clôt le volume IE. 
Ainsi, les trois épisodes sont groupés ensemble dans 
la prose comme dans les vers; seulement عا‎ caprice 
des compilateurs tibétains a réparti ع1‎ récit en prose 
dans deux volumes différents. 

Je vais passer successivement en revue ces trois 
épisodes, en prenant pour guide le texte päli. 


1. Moxäur Er Sonaniu, 


Mandli nipunipaham porte mon ms. päli. « J'étais 
Munäli habile {homme) ». M. Muller dit : « Un joueur 
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nomuné Munâlis — « Je calomniai le pratyekabud- 
dha Surabhi; par la maturation de cet acte, je fus 
يديا‎ dans le Niraya ; pendant phases iii 

‘années j'éprouvai des sensations douloureuses et, 
pour je surplus de cet acte, dans ma dermière exis- 
lence, j'essuyai üne calomnie à cause d'une belle 
(sandarikäya käranä).s Voila tout ce que nous ap- 
prennent les vers de l'Apadana; ceux du Dulva n'en 
disent guère plus. 

Le coupable y est appelé Padma-i-rtsa-lag et qua- 
lifié gyon-can + débauché, libertin اد‎ Je puis 
trouver عا‎ lien qui réunit le pâli Mandh au tibétain 
Padma-rtsa-lag, L'élément تلثم‎ peut avoir pour 
équivalent Padma+-rtsa: mais que deviennent alors 
la syllabe pâlie mu et le mot tibétain lag « main»? 
On donne à rtsa-lag le sens de « parent » (skr. ban- 
dhuka). Padma- est le génitif tibétain du sansorit 
Padma. Padma-i-rtsa-lag serait donc l'équivalent 
de Padma-bandhaka + est la traduction de Munäli ? 
Ou est-ce un autre nom? Je ne sais. Surabhi, le 
pratyekabuddha calomnié, est appelé en tibétain 
Legs smon « qui a de bons désirs »; la concordance 
n'est pas douteuse; le rapport du sens de ces deux 
noms n'est pas frappant, En punition de l'offlense 
faite à ce saint personnage, le calomniateur, revenu 
au monde parmi les hommes après le séjour régle- 
mentarre dans les enfers, fut « calomnié par les Tir- 

١ Schmidt donne le sens de betrügerich « Lrompeur,» et Jpeschhe 


l'équivalent a ajoutant : porhtps also formicuter, sens que عا‎ 
récit tibétain justifie parfaitement. 
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thikas (Mu-stegs-ruums hyis) à cause d'une belle 
(mdzes-mai phyir)». Qui est cette « belle » mules = 
sundariké ? Nous voyons bien que ce doit être Giñca- 
inânnvikä: mais le récit tibétain en prose nous dit 
positivement que c'est elle, après nous avoir fait 
connaître de quelle façon Padmax-rtsa-lag (Munäli) 
calomnin Legs-smon | (Surabhi). — Voici l'histoire: 
Le libertin Padmai-rtsa-lag avait des relations 
avec une courtisane appelée Bzañ-mo (Bhadrà ?) 
qu'il payait en objets de toilette; mais Brañ-mo eut 
une entrevue avec un autre galant qui lui donna 
cinq cents pièces de monnaie. Padma-i-risa-lag le sut 
et lui donua rendez-vous dans le parc. Là, il lui re- 
procha son infidelité:; elle avoua ses torts ét de- 
manda pardon. Mais lui sans pitié tira son glaïve et 
lu tua. Aux cris de La suivante de Bzan-mo, on ac- 
courut de tous côtés; le meurtrier ellrayé se méla 
à la foule après avoir préalablement jeté son arme 
ensanglantée aux pieds du pratyekabuddha Legs- 
smon, qui vaquait dans ce parc au paisible exercice 
du Dhyâna. Accusé du meurtre commis, cet émi- 
nent personnage est, malgré ses dénégations, con- 
duit devant le roi qui le condamne à mort et or- 
donne son exécution immédiate. On le conduit au 
lieu du supplice avec l'appareil accoutumé. Padma- 
i-rtsa-lag, le voyant passer, est pris de remords, va 
trouver le roi, lui dit toute la vérité et demande que 
linnocent arrèté et condamné injustenient soit re- 


2 
١ Csoma La signale dans son analyse du Randjour, كتمص‎ en une 
ligne, sans donuer aucun détail. 


206 MARS-AVRIL 1897. 

mis en liberté. Padma-i-rtsa-lag était le Bodhisativa : 
c'est pour avoir fait croire à هل‎ culpabilité d'un in- 
nocent Pratyekabuddha que, après son tewps d'ex- 
piation dans le Naraka, il fut, même après l'acqui- 
sition de la Bodhi, accusé à faux par la fille de 
brahmane Risa-mi (bram-2e-i bu-mo rtsa-mis). La 
"belles est donc bien la fameuse calomniatrice s 
Cinca-mânavikä, dont nous avons ici le nom tibé- 
tain Rtsa-mi qui est fort curieux. 

Rtsa signilie « racine » (skr. müla) et aussi « herbe » 
(trina) '. Mi ayant le sens de « homme», rtsa-mi 
correspond aux composés sanserits müla-purusa et 
trna-purusa. Schiefner, rencontrant dans Târanätha 
l'expression tibétaine, la rend par Hanptmann 
«chef. Il est évident que cette traduction ne peut 
trouver place ici; reste donc trna-purasa qui rend 
un des sens de Gañcä « homme de paille», le man 
إن‎ straw du Dictionnaire de Wiüson. Rtsa-mi est 
done la traduction exacte de Gañct, et c'est bien ce 
terme qui désigne en sanscrit la calomniatrice du 
Buddha. Les doutes que j'avais émis 3 au sujet de la 
leçon (unique) du Kalpa-druma-avudüna sont dis- 
sipés. La calomniatrice s'appelle Cañcé au Nord et 
Ciñca au Midi: et c'est bien d'elle qu'il est question 


١ Dans عا‎ premier sens, il s'écrit 9 risve, et dans le second, il 
est accompagné du suflise À eu; mais ها‎ lettre souscrite et ها‎ lettre 
“jouée sont souveul ormises, 

* Texte p. ag, L 3: traduction p. 153, 1 4. — Both, pi Bth- 
اننا‎ traduisent par علو مسي‎ Le sanscrii 

5 d'ournal asiatique, 1° sem. 1495, متم‎ 217- 18 
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dans le premier épisode de « l'Apadäna du vicé s,‏ 
où elle n'est désignée que par l'épithète ou le sur-‏ 
nom de Sundarnkà. ‘ |‏ 
Je passe maintenant au second épisode que le‏ 
Dulva met le troisième.‏ 


2, Nana ET SABBBHIEAT. 


C'est l'histoire qu'Abel Rémusat a extraite el tra- 
duite du San-tsang-fa-sou®. La future Ciñcà-mana- 
vikä y joue un rôle, ce qui ne se présente dans au- 
cune des deux autres. Le Dulva, qui met cet épisode 
à la fin dans ses stances, le place en tête dans sa 
prose, et c'est par lui que j'aurais commencé si je 
ne m'étais astreint, peut-être à tort, à suivre l'ordre 
du texte pâli. Outre la version chinoise, dout 4 vient 
d'être question, et la version tibétaine que nous allons 
faire connaître, ع1‎ Mahävastu nous rm offre une ver- 
sion sanscrite dont M. Senart a donné le texte dans 
son édition de cet ouvrage et une analyse dans Fn- 
troduction. Nous avons donc trois récits à étudier 
simultanément, outre nos stances pâlies et tibétaines. 

« Îl y avait, dit l'Apudäna, un auditeur du buddha 
Sabbâbhibhu appelé Nanda; pour l'avoir calomnié 
je séjournai longtemps dans le Niraya, dix mille 
années: et, après ce long séjour, quand je revins à 
l'humanité, je subis une forte calomnie pour le sur- 
plus de cet acte. Ciñca-mänavikà m'accusa fausse- 

١١ Foë-honë-hi : pe 183-184. 

 Mahüvastu, vol. 1, p. 33-14. 
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ment en présence de la foule, ٠ Le tibétain suit ce 
texte de très près; il traduit très exactement le nom 
de Sabbäbhibhà par Thams-cad-zil gnon (surnontant 
tout} !; mais, pour Cifca-mänavikà, il dit Bram-ze 
risa-mi «le Brahmane Rtsa-min, Si la suppression 
du mot « fille » est exigée par le mètre, cette licence 
poétique est d'un laconisme outré; et, cependant, 

on De peut pas supposer une erreur chez je rédac: 
teur de ce texte, Pour le nom de l'auditeur calomnié 
le tibétain donne gnas-'djog-bu, littéralement « le fils 
où garçon qui prépare ها‎ places, Le dictionnaire 
tibétain-sanserit* me donnant pour quas-'djog les 
sens de Visinn et Vâsistha, je m'empare de ce der- 
hier terme bien connu et si fréquent, Comme la 


version chinoise donne celui de Hou-ching ١ SANS 


vicloire», nous avons pour ce personnage trois 
nomsentièrement différents Nanda, Väsistha et Wou- 
ching. Cependant il est à noter que le confrère et 
le calomniateur de Nanda est appelé Tchang-houan 
« Loujours joyeux + , ce qui semble être une traduction 
altérée, amplifiée du nom même de Nanda: de sorte 
que l'on peut se demander si la version chinoise 
n'aurait pas interverti les noms. 

Les stances tibétaines comme les pâlies ne donnent 
pas le nom du calomnioteur qui est, selon le chinois 
Tchang-houun; la prose tibétaine l'appelle Ba-ra- 


١ Le clünois ومتبايمها لت‎ TIE ». 
N° du fous tibétain de ها‎ Biblioth, nut., copie, exécutée par 
Éd. Fotucans, du n° 546 du Département asiatique de Saint-Péters- 
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ممصمل‎ où Bharadvaja, nom bien connu, aussi cé- 
lèbre que celui de Vâsistha; le Mahävastu le dé- 
nomme Abhiya; ici encore, nous avons trois noms 
différents. Abhiya, qui pourrait signifier « non redou- 
table ٠ (sion l'écrit Abhiya), se rapproche du chinoïs 
Wou-ching par la négation qui leur est commune 

sfa sanscrit, wou chinois), maïs le rapport s'arrête Jr; 
du reste, il est difficile de faire une comparaison si 
l'on ma pu restituer le mot chinois en sanscrit !. 
Malgré la différence des noms, le Mahävastu et le 
San-tsang-fa-sou sont d'accord. Dans l'un comme 
dans L'autre, Abhiya (chinois, Tchang-houan) lance 
contre son confrère une brutale accusation d'adul- 
tère avec la femme d'un marchand. La version chi- 
noise appelle cette femme Chen-houan « bonne trom- 
peusss, et son mari Tai-ai « grand amour». Le 
Mahävastu se borne à désigner la femme comme la 
fille du marchand Uttiya, sans donner son nom ni 
celui de son mari, Notons que le nom de Chen-houan 
عن‎ s'adapte nullement au rôle joué par la fille d'Ut- 
tiya : elle ne trompe personne; elle est au contraire 
victime des artilices d'un fourbe qui fait passer pour 
« faveurs» les honneurs qu'elle rendait à un saint 
ers0 dont il était jaloux. 
Tout autre est la version tibétaine, Un marchand 
anonyme témoigne son respect à Väsistha (= Nando), 
le comble d'honneurs, lui donne une paire de robes; 


DÉSOLÉ 








١ J'ai groposé sita-juya |Jorrnal aiatique, 1540. 1899, p. 207). 
mais كيو‎ restitutions ont شاف‎ trop malheureuses pour que je Îles 
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les dons de vêtements jouent toujours un grand rôle 
dans ces histoires bondedtiques. La jalousie de Bha- 
radvaja (Abhiya) est portée à son comble; il ne 
pense plus qu'à trouver le moyen de perdre son con- 
frère. Vâäsistha qui sen aperçoit essaie de l'apaiser 
et lui Bit don des robes; mais cela ne calme pas le 
ressentiment du j#loux. 0 

Ce n'est pas ها‎ privation des robes qui l'a exas- 
pré, c'est la préférence accordée à son confrère. Une 
servante du marchand étant venue faire sa cellule , 
il lui donne les robes en lui recommandant de sen 
affubler quand elle fera مل‎ chambre de son maitre, 
s'il lui demande d'où vient ce vêtement, de répondre 
que Väsistha le fui a donné , et s'il s'informe du motif 
de ce don, de dire : « Pourquoi done les hommes 
font-ils des présents aux femmes?» La servante exé- 
cuta de point en point le plan si parfaitement conçu, 
et Vâsistha perdit la confiance du marchand. 

Cette version n'est-elle pas bieu préférable à 
l'autre, bien plus vraie, dirai-je? lei point de scandalé, 
pas d'accusation d'adultère, pas même d'accusation 
directe, On laisse devmer le mal qui n'existe pas, 
mais auquel on veut faire croire. Et c'est par le con- 
cours d'une subalterne que la calomnie fait son che- 
min sans bruit. Cela n'est-il pas bien dans le carac- 
tère du personnage qui a ourdi cette trame? Et 
comme le caractère de la calomniatrice se soutient 
toujours égal à lui-même! Elle est exactement au 
temps de Sarväbhibhü ce qu'elle sera au teiups de 
Gâkyamuni; elle se prête à ce qu'on lui demande 
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avec une facilité, une complaisance sans bornes; 
elle suit les mstructions de Bharadvaja (le futur Gà- 
kyamuni pour perdre le rival dont il est jaloux, 
comme elle suivra un jour celles des Tirthikas pour 
perdre Gâkyamuni qu'ils jalousent. Le nom de 
٠» bonne trompeuse », donné à cette femine par le récit 

“chinois qui ne le justifie nullement, lui convient au 
contraire parfaitement dans le récit tibétain. [serait 
peut-être téméraire d'arguer de ce fait pour pré- 
tendre que le récit chinois, identique pour le fond 
au récit sanscrit du Mahôvastu, est une déviation du 
récit original. Tout cependant me paraît favoriser 
cette conclusion, et je regarde la version tibétaine 
comme la plus vraie, la primitive, | 

Je n'y trouverais donc rien à redire si elle ne don- 
nait, pour le nom du Buddha de ce temps-là, au lieu 
de Sarväbhibhü sur lequel tous les autres textes sont 
d'accord, le nom inattendu et inadmissible de Rnom- 
par-gzigs ) Vipacyi). Vipacyi, le sixième Buddha avant 
Cäkyamuni, le dix-neuvième de la liste du Buddhs- 
vamso qui commence par Dipankara, ne peut, non 
plus qu'aucun de cette liste, figurer dans un épisode 
du genre que celui qui nous oceupe. Gar c'est Di. 
pankara qui a prédit à Sumedha qu'il deviendrait le 
Buddha Gotama on Cäkyamuni, lui conférant amsi 
la qualité de Bodhisattva. Or il ne se peut que le 
Bodhisattva, bien qu'appelé à passer encore par une 
longue série d'existences, commette des actes qui le 
fassen® aller en enfer. Des actes de cette nature 
doivent être bien antérieurs à l'acquisition de titre 
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dé Bodhisattva et le nom de Vipaçyi est ici absolu- 
ment déplacé. La prédiction de خا‎ Bodhi que le Ma- 
hävastu attribué à Sarväbhibhà nest goère plus 
admissible que le nom de Vipnçvi. Outre qu'elle con- 
tredit la tradition reçue et hautement affirmée qui 
fait faire cette prédiction par Dipankara, elle la rap- 
proche trop d'un acte punissable. On ne sexplique* 
pas que le Bodhisattva aille passer dix mille années 
dans l'enfer, au moment où il vient de récevoir l'as- 
surance qu'il sera Buddha. 

Avant de quitter ce chapitre, je note une autre 
birarrerie le récit tibétain en prose. Tandis que 
dans les stances relatives aux autres épisodes, le 
Buddha, parlant de Ciñca-mänavikà , la désigne par 
le qualificatif smndariké (tib. mudses-ma), mais dans 
la stance relative à celui-ci, par son nom, le récit 
tibétain fait le contraire ; il emploie ici l'expression 
Aun-tu-rqyu-mo mdzes-ma, qui correspond au päli عدم‎ 
ribbdjiké sundarikä « une belle ascète s. Ainsi, elle est 
appelée dans le récit «la belle parivrajikà + et dans 
les vers qui lui correspondent « le brahmane Cañoà ». 
Ces incohérences ne causent aucune obscurilé, mais 
elles sont bian extraordinaires. 

J'arrive maintenant au troisième épisode qui est 
le second dans le tibétain, tant prose que vers. 


J. LE BRAHMANE CALOMNIATEUR. 


loi, nous n'avons qu'un nom propre, si même 
nous en avons un. L'histoire est très claire dans le 
texte et peut Se passer de commentaire. Aussi le Com- 
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mentaire, je veux dire la prose du Dulva, ny ajoute: 
t-il pas grand chose. 

Le Bgdhisattvn était alors un brahmane dont on 
ne ne pas le nom, mais instruit (sutavd, tib. 


fan-thos-pa}), très honoré, connaissant les mantras, 


« la parole sainte » (gsan ts'ig), dit le Dulva, qu'il en- 
seignait à cinq cents disciples. Un jour qu'il leur faï- 
sait la leçon dans un grand bois | mahdvane, tib. tsal}, 

il rencontra un personnage (que l'Apadäna päli dé- 
signe ainsi : Tathdgato ii مسلاا‎ pañcabhiiño mahid- 
dhiko «un, Tathagäta, rsi, terrible, doué des cinq 
connaissances supérieures et de la grande puissance 


surnaturelle ». L'expression Tathägato ist est singu- 


“libre, S'agitil d'un Tathâgata, c'est-h-dire d'un Bud 


dha, où d'un Rai? Ces deux qualifications peuvent: 
colles s'appliquer à une méme personne? Elles sem- 
blént s'exclure. Le personuage étant sans aucun doute 
un rai, le terme tathägata est superflu et même fau- 
if. Et quelle est la valeur de bhima? Est-ce un qua- 
lilicatif® Est-ce un nom propre? M. Muller dit « le 
زكم‎ Bhima به‎ ila peut-être raison, J'ignore si le com- 
mentaire pâli est pour ,تسا‎ La version tibétaine, qui 
est mon seul guide, traduit les mots isi, pañca- 
buñño, mahiddhiko et ajoute byin-chen, « comblé de 
‘dons on de bénédictions », mais ne fouruit ni l'équi- 
valent de Tathägato ni celui de Bhimo. 

À la vue de cet éminent personnage, le docteur 
brahmane, égaré pat ذا‎ jalousie, s'écria : à C'est un 
voluptuéux que ce rsils1, Et les disciples, accueil- 

١ Kémabhogt فحص‎ ui: Lib, Drmi-rroû ‘afin dod-spioel, 
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lant ce cri avec empressement, allèrent ly répéter de 
porte en porte. En punition de ce crime, après un 
séjour prolongé dans les enfers, le hrahpane es- 
suya, en présence de cinq cents bhixus , une calomnie 
par de fait d'une « belle » : Sundarikäya kärané, üb. : 
mdzes-ma سحملا‎ rqyu-las-ni, Le tibétain kho-na im- 
dique qu'il s'agit de la « même belle » que précédem- « 
ment , et, bien que le päli ne donne pas cette nuance, 
il est bien certain qu'il s'agit toujours de la même 
sundarikä. Seulement les « cinq cents bhixus» sem- 
blent indiquer un épisode différent de celui où il 
s'agit d'« une grande foule .د‎ 

Le récit en prose, je l'ai déjà dit, ajoute peu à 
ces données. ]1 ne contient aucun nom propre, si 
ce n'est celui de Benarès, lieu de ما‎ scène; il n'in- 
siste pas sur les perfections du rsi, qu'il déclare sim- 
plement doué des cinq connaissances supérieures. Par 
contre, il sétend sur la popularité que ce nouveau 
veau acquit promptement, sur les hommages qu'on 
lui rendit et qui diminuaient d'autant ceux qu'obte- 
nait le brahmane; d'où la jalousie de celui-ci. I dit 
à ses disciples : « Ge n'est pas un rsi, c'estun viveur. » 
Les disciples sempressèrent de le crier dans les rues 
et les carrefours de la ville, tellement qu'on cessa 
d'honorer عا‎ rsi, et il fut obligé de quitter la ville. 

Je crois reconnaitre ce troisième épisode dans le 
récit fort court par lequel le Tathägata-udäna bir- 
man explique la calomnie de Giñca-mänavikä! ; le 


ب« * 


١ نمل‎ vie ou سا‎ Légende de Gotamn.ete., par Bigandet, chap. x. 
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reproche d'hypocrisie adressé, d'après cette version, 
par un homme ivre et grossier à un Pratyeksbuddha, 
coïncide bien avec l'accusation que le Brahmane de 
textes pâlis et tibétains lance su rsi; car dire 
qu'un rsi ou un homme qui se donne pour tel est 
un homme de plaisir, c'est en réalité le traiter d'hy- 
pocrite, [l'est vrai que l'insulteur est présenté dans 
la version birmane comme un homme bas et brutal, 
tandis que c'est, dans les autres versions, un homme 
cultivé et un esprit supérieur, que linsulté est un 
Pratyekabuddha dans le premier cas, un rsi dans le 
second; mais les différences que nous trouvons en 
général dans ces récits nous autorisent à ne nous 
“attacher qu'à la circonstance principale qui est ici le 
reproche d'hypacrisie. Je pense donc que la version 
birmane n'est qu'une variante de notre troisième 


épisode. 


h. Coxnciusron. 


En résumé, nos textes nous montrent le Buddha 
dans trois existences diverses, calomniant, poussé 
par la jalousie, un Bhixu, un Rsi, un Pratyeka- 
buddha: Ciñca-mânavikà les venge tous les trois, 
ou, pour être plus exact, panit la calomnie dont ils 
ont été victimes, en calomniant, au dermier moment, 
le calomniateur, Mais ici les textes se divisent, Ciñca- 
mânavikä, qui a ét£ mélée à la calomnie dont le 
Bhixu fut victime, a, d'après les versions chinoise 
et safberite, soullert de cette calomnie, de sorte que, 
en calomniant à son tour, elle ne fait qu'exercer des 
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représailles. D'après la version tibétaine, au eon- 
traire, elle a été complice de la calomnie ourdie 
contre le Bhixua et ne fait que continuer son rôle en 
calomniant ultérieurement l'auteur de la calomni: 
d'autrefois. 

Si, maintenant, nous envisageons lous les textes 
dans leur ensemble, nous trouvons que cette femme 
est dépeinte sous trois types différents, 

Le Mahävastu et le San-sang-fa-sou en (ont une 
femme irréprochable, victime de la calomnie, qui 
ne devient calomniatrice que pour punir le calom- 
niateur (et il faut avouer qu'il ést dur de tomber 
dans l'enfer pour avoir joué ce rûle de justicier). Le 
Jâtaka päli en fait une femme impudique et hai- 
neuse, ennemie du futur Buüddha. Elle m'est dans عا‎ 
Kadjour qu'une calomniatrice pure et simple, mais 
calomniatrice par une sorte d'inconscience, nin- 
ventant pas la calomnie, la pratiquant seulement et 
servant d'instrument à des gens d'un esprit et d'un 
caractère plus fort qui la conçoivent, l'inventent, 
l'imposent et doivent seuls en proliter. 

Nous avons noté que Giñca-mänavikä, désignée 
par son nom dans l'épisode où elle jour un rôle, 
n'est désignée dans les deux autres que par le quali- 
licatif sandariké (tb. mdses-ma) « la belle .ع‎ Ge qua- 
lifiéatif semble être devenu un surnom; de sorte que, 
lorsqu'il est question du Buddha et qu'en parle de 
رثعا اموي‎ 1 faut entendre Ciñca-mônavika. Ce sur- 
nom doit exister en chinois; et je crois quê cest 
précisément Hao-cheou, expression dans laquelle il 





و 
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faudrait voir la traduction du päli Sundarikä et du 
tibétain Mdses-ma. Je ne retire pas pour cela l'expli- 
cation que j'ai donnée de ها‎ formation de ce nom; 
j'entends seulement que la dérivation supposée, au 
lièu dé se faire par une sorte d'altération spontanée 
el quasi-involontaire, aurait été faite à dessein et de 
propos délibéré. 

Mais ce terme sundarikd est-il incontestablement 
un qualificatif devenu nom propre et applicable à 
la seule Ciñcamanavikä? J'ai à produire maintenant 
des textes qui sont de naturé à éveiller au moins un 
doûte sur ce point. 


UT. DOUBLE VERSION SUR CINCA-MANAVIKA. 


Le n° 320 du fonds pâli de la Bibliothèque nauo- 
nale est un manuscrit de provenance stamoise, formé 
de huit fascicules qui n'ont point de titre commun, 
mais dont chacun a son intitulé spécial et renferme 
un extrait de quelqu'un des grands recueils canoni- 
ques ou non canoniques, texte ou commentaire |. 

Le cinquième qui compte huit feuilles (jæjæ) a 
pour titre : Giñcamänaviké sandhart | sic) paribhäihi 
(sic) suttam et renferme deux récits distincts qui se 
suivent bout à bout sans aucun signe de séparation, 
et dont chacun conclut, suivant l'usage, par une 
gûthà mise dans la bouche du Buddha. La gäthà du 
premier reproduit le vers 156, et celle du second, 

ا 


1° Le d° Jai est une copie du même recueil; mais il et incom- 
plet, et ln partié qui nous necupe ne s'y trouve pas. 
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le vers 306 du Dhammapada; or les deux récits re- 
produisent respectivement les commentaires de ces 
deux vers. Le premier intitulé, dans le Dhamma- 
pada, Giñcaménavihäya vatthum est une version du 
Jätaka 492 (auquel il renvoie du reste); Fausbôll l'a 
donné dans son édition (p. 338-344); le second in- 
titulé Sandariparibb@) thai vatthn n'est point reproduit 
par Fausball qui se borne à une simple indication 
et à quelques remarques sur la stance (p. 394)!. Je 
ne crois pas pouvoir mieux finir cette étude sur la 
calomniatrice du Baddha qu'en donnant la م‎ 


thon de ces deux récits ?. 





L 


beau se faire on rouleau en bois, comme si elle‏ م * عضن 
était enceinte, prince de Munis, par le calme de lon esprit‏ 
رحو bien réglé, tu ee lee men EE‏ 
de la foule. Que cet éclatant succès t'assure les bénédictio‏ 
victoire"!‏ ما de‏ 


Histoire de Ci 站。 


La vérité, etc., tel est pass de In loi que le 
maitre résidant à Jetavann prononça au sujet de Ciñcamäna- 
wiki. 


١ Dans les Boddhaghosas parables du capataine Rogers, il y a 
seulement ane ligne et demie sur notre héroïne (p.158). 

1 J'ai, pour faire cette traduction, le ms. تاشم‎ n° 30 (plein de 
fautes ei de lacunes}, et le texte donné par Fausbôll qui n'avait pas 
li-même an bon manuscrit. Le chapitre xi du Dhammapain, Gd 
se Lrouve ce récit, manque à la Ribliathéque nationale, qui n'a de 
cel ouvrage que des fragments, — Je supprime les gai ds ml 
remarques qui nécestileraient trop de notes. 

3 C'est In seule fois qué je trouve ce nom donné sous امه‎ 

٠ Phrase initiale propre an n° So du Fonds pâli. 
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Celui qui a les dix forces avait depuis peu oblenu la Bo- 
dhi, les auditeurs se multipliaient , les dieux et les hommes 
descenduient en foule mnombrable sur ما‎ terre de l'Arya; 
dés le dfbut, à la première manifestation des qualités du 
maitre, de grands honneurs lui furent rendus. Les Tirthikns, 
semblables aux étoiles (3) au lever du soleil, perdirent كسما‎ 
ceux qu'on leur accordait. 

Se tenant dans ju rue, ds disaient : « Est-ce que le Cra- 
mana Gautarna est buddha? C'est nous qui somme budklhas. 
Est-ce à Toi que le grand fruit a été donné? C'est à nous 
que Le grand fruit est donné: c'est à nous qu'il faut donner; 
Faites (ce que vous devez). ع‎ 一 Ces appels au public ne leur 
rapportant aucun hommage, ils tinrent une réunion secrète 
pour délibérer : par quel moven, en décriant le Cramans 
مسماسدن‎ , mettrons-nous fin aux honneurs qu'il recoit ? 

11 y avait alors à Grävasti une paribbajikä appelée Ciñca- 
mänavikä, d'une trés grande beauté, florissante, véritable 
apsarä des dieux, dont le corps émettait des rayons. Un (de 
cés) furieux dit : « C'est à l'aide de Giñcamänavikä que nous 
perdrons de réputation le Cramaga Gautamn et que nous 
mettrons fin aux honneurs qu'il recoit, — C'est le moyen, 

répondirentils, sa Quand de + vint au jardin du Tirthikns, et 
qu'elle les salon , ils ne lui parlérent pas. «Quel tort ai-je danc 
eu? (se) dit-elle + voilà trois fois que je salue ces messieurs. ف‎ 
—« Messieurs, dit-elle, quel tort ai-je eu que vous عه‎ me par- 
lies pas? — Sœur, tu ne connais donc pas le Gramana Gau- 
lama quicireule en nous nuisant et mettant fin aux honneurs 
que nous recevions ? — Je ne le connais pas: Messieurs, 
que faut-il que je lasse à son égard? — Sœur, si tu désires 
notre bien, emploie-toi à décrier le Cramana Gautama et à 
ruiner les honneurs qu'on lui rend. 一 Bien, Messieurs! ré- 
pondit-elle:; je m'en charge: n'ayez point de souci. « Et elle 
les quitta. 

Dés lors, avec l'art de ما‎ magie fémumine, à l'heure où les 
habitants de Grävasti revenaient de Jelavann, après avoir en- 
tendu ما‎ prédication de la loi, elle allait en vétement de con- 
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leur de cochenille, les mains pleines de parfums, guir- 
ren ete, dans la direction de Jelavana « Où vas-tu? lei 
demandait-on. 一 Que vons importe où je vais?» répondait 
dlle. Après avoir demeuré dans un jardin voisin de #etavann , 
au matin, à l'heure où les Upäsakas sortnient de la ville pour 
aller saluer Bhagavat, elle rentrait en ville, comme si elle 
avait demeuré à Jetavana : et, quand on lui demandait : « Qu 
as-tu demeuré? — Que vous importe où j'ai demeuré? دنم د‎ ， 
ponduit-elle. 

Au bout d'un mois et demi, aux questions qu'on lui fai- 
sait, elle répondait : « J'ai partagé la chum À pps és 
Col Cases x. 4 مر ع يديه‎ inquiet sn Pau + Est-ce 
vrai où non 2» — Après trois mois, grossissant son ventre par 
un paquet de linge qui lai donnait l'apparence d'une femme 
enceinte, ot arrangeant sa robe rouge par-dessus, elle 
trompait les simples et les aveugles (d'esprit) en disant :« Je 
de huit ct neuf mois, elle attacha à son ventre un rouleau عل‎ 
bois, arrangea sa robe par-dessus, se fit donner des coups 
de mâchoire de bœuf sur les pieds, les mains. le dos, et, 
couverte de contusions, paraissant épuisée, un soir que le 
Tathägata, assis sur le trône orné de la loi, enseignait la loi, 
elle arriva dans l'assemblée de la Loi, et, se tenant devant 
le Tathägala : ٠ Grand Cramana, dit-elle, tu as enscigné la 
loi à ln foule, ln voix est douce, le rempart de tes dents est 
magnifique; et moi, enceinte par ton fuit, je suis arrivée à 
terme, Mais toi, tu ne l'inquiètés pas d'un lieu pour mes 
couches; tu ne me prépares pas Le beurre, l'huile, etc.; lu 
جم‎ dis pas à l'un de tes serviteurs, au roi de Kosala où à 
Anäthapindura , ou à Visäkhà la grande Upäsikà :« Fais le né- 
«“cessaire pour cette Cificamänavikä. ٠ Tu suis bien te livrer au 
plaisir, mais tu ne sais pas protéger le fruit (de tes amours). » 
C'est en ces termes qu'elle insulta le Tathägatn, comme si ملك‎ 
s eforçait de souiller d'excréments le disque de ها‎ lune. 

Le Tathägata, interrumpant sa prédication . dit de ‘ka voix 


de lion : « Ma sœur, nous savons bien, mai et toi, la vérité 
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où سلا‎ [aussetg de ce que tu as dit. — Oui grand Gramann, 
répondit-ele, cela s'est produit en parfhite connaissance de 
toi et de moi.» 

A ce môment, le siège de Cakra devint chaud, لل‎ réfléchit 
et comprit : « Cifienmänavikä outrage le Tothägata: je vais 
éclaircir la chose, و‎ — Cela dit, À arriva avec quatre üls de 
dieux qui, devenant souricmux, coupèrent d'un coup (de 

sdent) les fils par lesquels le rouleau de bois était attaché: 
l'étoffe arrangée par-dessus se souleva ei le rouleau ١ s'échap- 
pant tomba aux pieds {de ln calomniatrice) dont les eatré- 
milés furent coupées. On نحل‎ « La misérable outrage le par- 
fait et accompli Buddha!s-— et on lui cracha à la figure, on 
دآ‎ chassa de Jetavana à coups de bâton et de moties de terre. 
Quand elle fut hors de ما‎ vue du Tathägata, ln terre se fendit, 
il se forma one ouverture par laquelle sortirent les flammes 
de l'Avici: elle y entra comme dans on vêtement de coton 
offrande de famille (2) et renaquit dans l'Avici. Les honneurs 
rendus aux autres Tirthikas diminuèrent; ceux que l'on mon- 
doit à celui qui avait Les dix forces s'accrureut. 

Le lendemain, dans l'assemblée de la loi, on ouvrit la dis 
cussion : « Chers amis, Cifcamänavikà, pour avoir oatragé par 
un mensonge le parfait Buddhu doué de s magnifiques qua: 
liés, digne des dons les plus beaux, a trouvé la grande per- 
Œton,s 一 Le maitre étant venn fit cette question : « Pour 
quel discours ttés-vous réunis en ce moment, Bhisus) 一 
Pour tel sujet, répoudit-on. 一 Bhixus. ce n'est pas seulé- 
ment mainténant; autrefois aussi pour m'avoir outragé- par 
un mensonge elle à trouvé la grande perdition ; et il ajouta : 


S'il me voit pas عل‎ tort de l'autre partie, grands et petits (crimes), le 
prince punit toui سل‎ {méme} châtiment, Gote d'avoir examiné à fol. 


paroles développées dans le Jätoka Mahô-paduma du Lrräda- 
saniphta. 

Etle gtait alors coépousé de la mère du prince Mahä-pa- 
سكسل‎ le Bodhisattva, étant ln première épouse du roi: elle 
invila Le grand-être à des nctes contraires à la loi et, n'ob- 
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tenant pas son consentement, 5e meurtrit elle-même et, se 
constituant malade, dit au roi : « Ton fils m'a maltraitée 
parce que je ne cédais pas à ses désirs.» Le roi furieux lt 
jeter le grand-être dans ln fosse aux voleurs. La divinité, qui 
habitait au sein de In montagne l'ayant bien accueilli, عا‎ mit 
sur da crète du roi des Nâgas qui le conduisit dans عا‎ palais 
des Nägas où il lui fit partager sa royauté. 11 了 demeura هنا‎ 
an; puis, désireux de l'initiation, se rendit dans la région de و‎ 
l'Himavat, fut initié et prit possession du Dhyüna et des 
Le roi, emo de tendresse, se rendit auprès de Ini, fut m- 
formé de tout et, offrant la royauté au grand-être, li dit : 
« Je n'ai plus rien à faire avec cette royauté, ne méprise pos 
les dix devoirs d'au roi, abandonne la voie qu'il ne fant pas 
suivre et exerce la royauté selon هآ‎ loi.» Après cette قط‎ 
fation, 1 se leva de son siège en pleurant et se dirigea vers 
la ville. En chemin, il questionna ses ministres : « Par quel 
motif me suis-je séparé d'un fils si vertueux? — À cause de 
la première épouse, Sire. » — Le roi la fit saisir et jeter dans 
ln fosse aux voleurs les pieds en hant, et rentré dans la ville 
هدم‎ selon la loi. Le prince Mahä-paduma d'alors, c'était le 
étre; et la coépouse de sa mère était Cifcamänavikä. 
Après avoir fait briller cet enseignement de La loi, le maitre 
ajouta qu'il n'est pas de mauvaise action qu'on ne commette 
quand on abandonne le premier devoir, la parole de vérité, 
qu'on se complait dans le mensonge et qu'on ne s'inquiète 
pas de l'autre monde: ce qu'il exprima par cette stance : 
L'homme qui ahandonne le premier devoir, le menteur que l'autre 
woude m'inquiète pes est capable de tous les crimes. 


A ln suite de cet enseignement, beaucoup obtinrent le 
fruit de Srotañpatti et les autres. 


时 
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LL 
Histoire de la paribbdjikä Sandurt. 


0e 

« Celui qui dit ce qui n'est pas, etc. », telle est هل‎ démons- 
tration de la loi que le maitre résidant à Jetavana fit à propos 
de la parivräjikà Sundart. 

En ce temps-là, Bhagavat était honoré, respecté, consi- 
déré, vénéré. L'histoire est racontée tout su long dans l'Apa- 
dna {2}: en voici le résumé. 

Bhagavat et l'assemblée de ses Bhixus recevaient des hon- 
neurs semblables aux grands Mots des cinq grands fleuves, 
et les autres Tirthikus étaient privés d'éclat comme les 
HR au lever du soleil. علا‎ se rassemblérent et délibé. 

« Depuis l'apparition du Gramana Gautama, nous 
din qu'on nous rendait : on ignore 
notre existence. Avec qui pourrions-nous bien nous anir pour 
perdre le Cramana Gautama de réputation et mettre fin aux 
honneurs qu'il recoit?r — Alors ils eurent cette pensée : 
c'est en nous unissant à Sandari que nous recouvrerons nos 

Un jour que Sundari vint au jardin des Tirthikas et les 
salua, ils ne lui adressèrent pas la parole. Les interpellunt 
plausieurs fois sans obtenir de réponse : « Messieurs, demanda. 
telle, on quoi vous ai-je offensés? — Pourquoi, sœur, sa- 
loes-tu le Cramana Gantamn qui va nou faisant du tort et 
كسمم‎ enlevant les honneurs qu'on nous rendait. — Que faut: 
il donc que je fnsse à son égard? — Toi, sœur, tu es belle 
et florissante, publie le déshonneur du Cramaga Gautama, 
fois accepter tes discours par ها‎ foule et fais-ui perdre les 
honneurs qu'il reçoit. 一 Bienls répondit-elle, et elle s'en 
alla. 

A dater de ce moment, chargée de guirlandes, de par- 

“Fou نافع مس‎ de ها‎ Bibl متهم‎ n° 320, j'ai le me n° 118 également 


, qui انها‎ partie du Dhammapaia . — trés Grotils l'un el l'autre. Bei 
Eu à reooucc aux annotalions. 
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fums, d'onguents, de fruits de Kapparn, de Katukn, elle se 
dirigeait vers Jetavana, je soir, à l'heure où la foule revient 
après avoir entendu l'enseignement de la loi donné par le 
maitre, À ها‎ question : « Où vas-tu ? ١ elle répondaite « Près du 
Gramana Gautama ; j'occupe la même chambre parfumée que 
ai عدبي مفي ةد‎ halité dune tn ds بج 1333 بماد مامز‎ La le 
matin, elle descendait le chemin de Jetavann dans la direc- 
tion de la ville. « Eh bien! Sandart, d'où viens-tu ? » lui deman. 
dait-on. 一 «J'ai partagé la chambre parfumée du Çramags * 
Gautams et lui ai fuit goûter les douceurs des Kleças; (main- 
tenant) je reviens. » 

Les Tirthikas hostiles donnèrent des pièces de monnaie à 
des émissaires en leur disant : « Tuez Sunduri et jetez son 
corps auprès de la chambre parfumée du Gramans Gantaus 
كسمل‎ des balsyures de guirlandes {}}, puis allez-vous. « 
Ils le 在 rent 

Après cela, ily eut an (grand) bruit de gens qui disaient : 
« Nous ne voyons plus Sundari », et vinrent se plaindre au roi. 
وس‎ Qu était cette personne dont vous {parlez }2 dit-il, — Elle 
habitait ces jours-ci Jetavana : nous né savons ce qui lui est 
arrivé ». — « Eh bien! allez, faites des recherches, dit Le roi 
qui envoya ses gens à Jetavana pour y faire des perquisi. 
tions. [ls la virent dans les balnyures de guirlandes, la placé 
rent sar ane civière, la portèrent en ville et annoncèrent la 
nouvelle : * Nous De tiendrons pas secret {?} le crime commis 
par 1 du Gramana Gautama et par le maitre; ils 
ént'tué Sundari et jeté: son corps dans des balayures de 
guüirlandes. — Eh bien! dit le roi, allez! parcourez la ville!» 
— Et eus entrérent en ville en disant : « Voyez l'action des 
Re VER elc.», puis revinrent à ln porte de 
la résidence 

Le roi Gt porter Le corps de Sundari dans le cimetière cru ' 
pour y être déposé sur les épines (2) et gardé. Les habitants 
de Crüvasti désignant nettement les Crävakas de Le. di- 


' 0 lon عم‎ brûle pas les ecrpe 
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saient : « Voyés l'action des Çramanns fils de Çükya, ete.» 
et ils allaient les outrageant aïnsi en ville, hors ville et jusque 
leur dit : s Eh bien! vous! répondez ninsi aux injarés de فآ‎ 
foule»: et il prononça cette stance : 


Celui qui dit ce qui n'est pas va dans l'Enfer 

” Comme celui qui, ayant Éait une chose, dlit : je ne l'ai pus faite. 
Tous les deux après La encrt ont la méme situntion, | 
Car c'est là que voa les hommes aus actinns basses, 

Le roi donna à des hommes l'ordre de chercher si Sun- 
ندل‎ (n'}uvait pas été tuée par d'autres. Or les érmssnires, 
buvant et s'enivrant vec les pièces de monnaie qu'ils avaient 
récues, se disputérent entre eux. L'on dit À l'antre : « C'est 
toi qui d'un seul coup as tué Sundari et jeté son corps dans 
les balayures de guirlandes; et voilà pourquos tu l'enivres 
avec les pièces de monnaie que tu as reçues; (qu'ainsi) soil. = 
— Les hommes dénoncérent ces émissaires an roi. Le roi les 
questionna : « C'est vous qui l'avez tuée} — Oui, Sire. — Qui 
l'a Fait tuer? — Les Tirthikas ennemis, Sire.» 

Le roi Gt venir les Tirthikas et leur dit : « Allez, parcoures 
lu ville en disant : « Cette Sundari, c'est nous qui l'avons 
fait tuér à cause du désir que nous avions de décrier le 
Cramans Gantama; ce n'est le crime ni de Gantama ni des 
auditeurs de Gantar: c'est Le nôtre.» — Îls Le Brent. Alors 
ها‎ foule des gens simples crut et Les fourbes Tirthikes subie 
rent le châtiment des homicides. Depuis, les honneurs des 
buddhas furent grands. 





Fin du Sütra de la parivräjikä Ciñcamägavikà Sundari. 
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Je ferai sur ces deux récits de courtes observa- 
tons. 

L'héroine du premier n'a pas d'autre pom que 
Giñca-mänavikà , celle du second d'autre nom qué 

| ldhaghosa entendait-il parler de deux 
personnages ; différents? Le compilateur de notre ms. 
pâl n° 520, en réunissant les deux récits sous uns 
ütre commun qui associe les deux noms, semble 
vouloir les identifier; du moins il les présente comme 
inséparables. I paraît dificile de voir ici autre chose 
qu'une double version d'un fait unique; car l'épi- 
sode est évidemment le même et raconté presque 
dans les mêmes termes de part et d'autre. I n'y a 
que le dénouement qui diffère; mais, il faut je re- 
connaitre, la différence est considérable. 

En supprimant la poupée de bois, l'intervention 
d'indra, la chute dans Le gouffre infernal, le deuxième 
récit nous présente une histoire plus vraisemblable, 
un châtiment plus naturel, je dirai même, plus mo- 
ral, de la calomniatrice. Il a d'ailleurs l'avantage très 
appréciable de rendre les énnemis de Buddha en- 
core plus odieux. Mais aussi le premier récit a l'avan- 
tage plus apprécié de mettre en pleine évidence le 
principe que l'outrage au Buddha est puni des sup- 
plices de l'Avici; et c'est peut-êre ce qui lui a assuré 
la supériorité. 

Car nous avons à nous demander si les deux ré- 
كاك‎ sont contemporains, d'où 证 résulterait que le 
premier aurait fini par l'emporter sur le second; ou 
sils sont d'époques différentes, et, dès lors, si le se- 
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cond ne serait pas le plus ancien !. Je n'ose me pro 
noncer; mais je constate que la seconde version n'est 
pas dénuée d'importance pour les bouddhistes عست‎ 
mêmes, car elle nous est présentée comme labrégé 
d'un récit détaillé, Malgré cela, je crois qu'elle est 
peu connue en Orient, moins encore en Oecident, 

* et qu'il n'était pas inutile de la tirer de son obscu- 
rité. 


١ Si la légende de Ciñcs-mänavikâ a un fondement historique, 
ce second récit doit Être la version vraie où celle qui approche le 
plus de la vérité, Je ne vois pas pourquoi il n'en serait pas ainsi. 
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LA PROFESSION DE MÉDECIN. 
D'APRÈS 
LES TEXTES ASSYRO-BABTLONTENS, 


M. DUMON. 





Le médecin assyrien s'appelait asu, écrit habituel- 
lement a-zu (cf. Rassam, 338), d'où le collectif a- 
su-tum: le mot a subsisté en araméen dans le même 
sens. 

Nous trouvons l'asa mentionné un peu à toutes 
les époques, le plus fréquemment dans les textes de 
Kojoundjik, mais aussi dès le premier empire d'Ur 
(de Clercq, 3 119), au temps de Hammurabi ا5)‎ 
Warka, 45,1. ,زوه‎ dans les textes d'El- Amarna 
(Abel-Winckler, p. 146), sous Marduk- Nadin-Ahe 
(Belser, B. À. IE, 119), ete 

À des époques plus modernes, nous trouvons des 

«za sous Nabonid (Str., n° 67, 480, 536), sous 
Cyrus (Str., 315, 3:16, 335), sous Cambyse (Str., 
337, ete.), Darius (Peiser, B. V., 55, 68, .لكك‎ Ces 
dernières mentions sufliraient seules pour réduire 
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au néant l'affirmation d'Hérodote (1, 192) que les 
Babyloniens n'ont point de médecins. 

On les appelait aussi seigneurs du pouls « bel 
ubant =; peut-être y avait-il une école de médecine à 
Borsippa, jointe N la célèbre école d'astrologie (cf. 
Sayee, Z. K., 11, 3; Strabon, XVE, 6); le nom de 
leurs dieux semble aussi indiquer un centre médical 
à Nippur (ef. Delitrch, W. L., 120). Les principaux 
dieux médicaux étaient en effet Ninib et Gula: dans 
les lettres assyriennes, leur invocation sufhit en gé- 
néral pour indiquer qué l'auteur de la lettre était 


un médecin. 


Ninib (K. 164, in fine; Z. K., Il, a) est qualifié 
d'œzu gallu, et déjà le roi Kadaÿman-Turgu (Z. عق‎ 
VIE, 305 ) lui faisait des offrandes pour sa vie. Comme 
dieu stellaire, il porte l'épithète de «seigneur mé- 
décins, nin à-zu. 

Nous savons (IE R., 57, 35 cd, cf. II R., 67, 
67 ,ء‎ et Meissner-Rost, B. L, 100) qu'il y avait au 
moins deux Ninibs, VNinib $a ramkuti, le Ninib du 
Sacerdoce , ét Ninib a duré, le Ninib de la cité, Nous 


pouvons supposer que le premier était lé Ninib غم‎ 


dical. 


Gula (KR. 2333, 1538), et aussi sous le nom de 
Nin-karrak (cf. LR, 41, col n, 19), est la grande 
médecine; c'est avant tout ja déesse des breuvages, et 
M. Boscawen, s'appuyant sur les passages connus des 
inseriptions des Kudurru, la considère en outre 
comme la déesse des poisons (Bo. R., III, 104), 
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Gibil (Magtu, IE, 197), Sama (cf. Knudtzon À. G:; 
Cyrus Str n° 143, 146), Sin (dans le nom Sin- 
Aza), Nergal lui-même et Allatu, la déessesdu pays 
sans retour (IL R., 59 ed, 34) sont qualifiés de dieux 
médecins, ce qui, les deux dernières divinités, 
parait un peu ironique, 

On à aussi un Éa des médecins, Ea ia asie (ILR., * 
58, n° 5 بع‎ L ,لدج‎ et si, comme l'indique le texte 
obscur publié par M. Bezold (Z. A., IX, 114), Éa 
avait une tête de serpent, on pourrait songer à un 
rapprochement avec le serpent de Moïse (Nombres, 
XXI, زو‎ et ع1‎ caducée d'Hermès. 


Socialement, le médecin appartenait à la grande 
classe des lettrés, à un tel point qu'azu a pu être 
employé conune l'idéogramme du scribe (dupsar) et 
du voyant (baru). لل‎ appartient à cel ordre considéré 
que l'on pourrait appeler « les anciens », au vieux sens 
du mot, et que l'on désignait d'une façon générale 
en Assyrie par l'expression d'a-ba, et en Babylonie 
par celle de $angn, termes génériques qui impliquent 
jusqu'à un certain point une fonction sacerdotale, 
mais qui se confondent facilement avec ce que l'on 
appelle aujourd'hui les professions libérales. Dans 
l'antiquité, la vie intellectuelle et la vie religieuse ne 
faisaient à proprement parler qu'une seule et même 
chose, 

Nous n'avons pas de raisons décisives pour affirmer 
que l'état médical était héréditaire: mais il اكه‎ pro- 
bable qu'il en était ainsi dans la plupart des cas, et 
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que les fs des azu étaient élevés dans les temples 
avec les autres fils des prêtres. C'est là qu'ils devaient 
se former par un long apprentissage à faire un jour 
partie de la corporation médicale. 

Les médecins formaient en effet une corporation; 
letexte K. 11530, si curieux à d'autres points de vue 
parle de leurs devoirs. 


Arail سا كه‎ Sa la L-ga-ma-ru ina qate-ur fu-un 


Pour les médecins qui n'ont point accompli entre mes 
mains ce qui est fixé. 


Ce qui constituait avant tout la corporation, c'était 
ce que l'on peut appeler le serment (add); plusieurs 
tentes nous donnent des renseignements sur ces ser- 
ments en ca qui concerne les azu. 

Le roi consultait le grand scribe sur les jours fa- 
vorables à leur prestation; c'est ainsi que R° 3ج‎ 
nous montre le grand scribe Iétar-Séum-eres fixant au 
roi, sur sa demande, les 20, جد‎ et 25° jours comme 
favorables pour la prestation des serments, 

De toutes parts, on arrivait pour les prêter; dans 
le texte 83 — 1,18, 19, nous voyons les aba de 
Ninive, Kaka, Arbèles, se rendant dans la ville 
d'Aësur à cette occasion. Le terme sacramentel est : 
«entrer dans les serments» (erebu ina lb adie); on 
procédait ensuite à la prestation (fukan). Dans le cas 
particulier, la prestation des serments devait se faire 
la mit, à la face des étoiles, cérémonie qui ne de- 
vait pas manquer d'une réelle grandeur. 
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Voici le texte assyrien : 
كسد‎ ja um hameñiarit 
na عم‎ kakkabe 二 -am 


Ils ontreront dans les serments — هل‎ nuit du quindème 
jour 一 devant les étoiles — ils Les préteront. 


Le texte K. 572, plusieurs fois traduit, annonce 
pour le 16 Nisan l'entrée dans les serments de toute 
une série de corporations présentes au palais: les 
dupsar où scribes doivent passer les premiers, puis 
les bar on voyants, puis les maîmai ou conjureurs ; 
les وعم‎ viennent au quatrième rang, après les مهدر‎ ， 
mais avant les dagil issure ou ornithomanciens. 

Ce texte nous montre que tout au moins certains 
médecins, probablement attachés à ln personne du 
roi, résidaient dans le palais. 

Le même fait nons est confirmé par la lettre Ba, 
9, 22, 174, où l'on s'adresse au roi pour lui de- 
mander un médecin : « La servante du roi. la femme 
Baugamelat, est fort malade. . , done que le roi mon 
maître ordonne : qu'un médecin soit désigné par 
mon maître; qu'il vienne, qu'il la voie. » 

Une autre lettre (K. 81) remercie le roi d'avoir 
envoyé à un malade un médecin qui l'a guéri : 

» Lqi-éa-plu, le médecin que le roi mon maître a 
envoyé pour me sauver, m'a guéri. » 

Suivent des remerciements au roi, un peu extrérés 
selon les coutumes orientales : 
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« Car j'étais mort, dit l'ex-malade, et le roi mon 
maître nova fait vivre. (١ 

Cetta lettre offre encore ce détail curieux que le 
malade, un nommé Kudurru, se trouvait à Uruk 
et que le roi d'Assyrie a envoyé jusque-là son mé- 

Dans un autre texte (K. 512), cest le médecin 
qui donne au roi des nouvelles du malade : « Le ma- 
,علدا‎ affirme-t-il, guérira par l'intercession du heu 
et du $edu du roi Dans le texte $, 1064, il s'agit 
d'un malade gravement atteint, peut-être d'un lé- - 
preux, probablement d'un blessé; le médecin a levé 
le pansement et constaté le mauvais état de la plaie. 
Il pose le pronostic avec. une réelle précision د‎ 
« L'homme vivra jusqu'au 7" ouau &° jour ». 

Dans une lettre du même médecin Arad-Nani 
(K. 519) peut-être relative au même malade, il parle 
des oignements gras appliqués sur la figure du pa- 
tient, des emplâtres de plante Bu; mais les symp- 
tômes sont mauvais, les chairs s'en vont, dévorées 
par le mal « $ére ik-ka-li-u », et il conclut qu'il n'y à 
pas espoir de guérison. 

Ces différents textes, provenant de la collection de 
lettres publiée par M. Harper, nous montrent le 
médecin assyrien sous un jour beaucoup plus favo- 
rable qu'on ne le faisait auparavant; mais il n'en est 
pas moins certain qué les pratiques superstitieuses 
jouaient le plus grand rôle dans la thérapeutique de 
l'époque. 

C'est ainsi que, dans un rapport adressé au roi 
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sur un malade (K. 167), le médecin déclare que le 
jour n'étant pas favorable, il s'est borné à installer 
auprès du malade un maimaÿ qui fera ses sonjura- 
hons. 

Nous savions depuis longtemps par les hémérolo- 
gies, et en particulier par celle du mois d'Ulul second, 
déjà publiée IV R., 32, que, certains jours, le mé- 
decin ne pouvait toucher le malade : 


au ana mars quia nl wbbal. 


Ce préjugé des jours dangereux a laissé des traces 
Jusqu'à notre époque, à travers Hippocrate et les 
médecins grecs qui notaient aussi soigneusement les 
Jours critiques ممم‎ (cf. Aulu-Gelle, IL, : 0: 
Censorinus, XI, De die natali, ete.), 

En Assyro-Babylonie, une influence particulière- 
ment hostile semble avoir été attachée au nombre 7 
et à ses multiples; les mauvais jours sont le 7 14, 
21, 28, mas surtout le 19, qui est le "وم‎ jour à 
compter du “د‎ jour du mois précédent, c'est-à-dire 
le nombre + au carré (Boscawen, B. 0. R.. IV, 35). 

Le trentième jour comme jour de Sin (Voir K., 
155, L ,جد‎ dans Zimmern surpu 33; King B. M.,5) 
était le jour de la décision des grands dieux et, pour 


ce motif, considéré aussi comme un jour dangereux. 


En cas de besoin, les rois s'adressaient naturelle- 
ment aussi à leurs médecins et nous avons une con- 
sultation adressée par ce même Arad-Nanä donfnous 
avons parlé plushant, au roi qui se plaïgnait de l'in- 
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certitude de son diagnostic (83 — 1, 18-a). Mais, 
à da cour, le médecin avait de rudes concurrents 
dans les voyants (baru). M. Knudtzon (G. À. 8. G., 
172 et passim) a publié une série de demandes adres- 
sèes par je roi aux voyants de Samaë, nous montrant 
que l'on ne se fiait au médecin qu'a moitié et que 
le roi tenait d'abord à avoir, sur sa maladie et celle 
de ses proches, l'avis de la divinité. De même, les 
scribes renseignaient le roi sur les maléfices possibles 
et sur les talismans; une lettre d'Istar Sum-erés (K., 
342) est décisive à ce sujet. 

Au besoin, des pénitents volontaires faisaient des 
pélerinages au bénéfice du roi et savaient ensuite lui 
faire valoir leurs mérites (e. g. K. 69). 

Les médecins, dans leurs longues robes, proba- 
blement rasés comme tous les serviteurs des dieux. 
formaient un ordre spécial dans le sacerdoce, mais 
ne semblent pas avoir eu l'influence exercée par les 
astrologues et les prêtres proprement dits. 

11 leur fallait pourtant de longues études prépa- 
ratoires pour se mettre au courant de la thérapeu- 
tique du temps; les textes nous parlent des vases de 
médecin, dés bandages de médecin. On possède les 
débris d'un vaste traité de médecine intitulé - Lorsque 
tu entres en la maison de ton malade, qui comprenait 
au moins 17 tablettes et plus sans doute, et dont 
deux exemplaires au moins étaient conservés dans 
la bibliothèque d'Asurbanipal. Les médecins devaient 
avoir quelque connaissance des vertus des simples, 
bonnes ét mauvaises, des propriétés des pierres; nous 
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possédons de longues listes de ce genre. Hs devaient 
être au courant d'une sorté d'étrange pharmacopée 
dont les prescriptions nous sont encore souyent ob- 
scures, malgré les beaux travaux de MM. Halévy, 
Sayee et Boissier. 

À ces connaissances plus spécialement médicales 
devaient s'adjoindre des sciences accessoires et sur- 
tout l'étude des principales branches de la mantique. 
[ls devaient connaître des rites de purilication, des 
lormules d'exorcisme, être au courant des habitudes 
des mauvais esprits, savoir évoquer des génies favo- 
rables. L'importance des jours fastes et néfastes les 
pbligeait à une connaissance au moins sommaire de 
Tastrologie， 

Toutes ces connaissances avaient encore pour eux 
cette grande utilité de leur permettre de se réfugier 
derrière la volonté des dieux en cas d'insuccés ou 
d'erreur; car, comme le remarquait autrefois M. Op- 
كعم‎ 11 n'était pas sans danger pour un médecin 
assyrien d'émettre un avis ou de tenter une eure. 

Les récompenses en cas de guérison étaient sans 
doute bien aléatoires. Il serait intéressant de connaitre 
le montant des bénéfices des médecins assyro-baby- 
lomiens, Nous n'avons malheureusement qu'un seul 
document sur ce point, et il ne remonte pas plus haut 
que-le règne de Cyrus, 

Le texte n° 382 publié par le P. Strassmaier men- 

tiouné un don de trois sicles d'argent fait à un mé- 
decin du nom de Siriktum: on peut croire qu'il s'agit 
là de véritables honoraires, 
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SÉANCE DU 13 MARS 1807. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie sous la pré- 
sidence de M. Maspero, vice-président. Sont présenls : 
MM. Maspero, flubens Duval, Drouin, J.-B. Chabot, Per. 
ruchon, Mayer Lambert, V. Henry, Halévy, ,بآ‎ Feet, Finot, 
Sylvain LJEvi, Karppe, lmbault-Huart, Meillet, Courant, 
Durnon : Macpherson, Specht, J. Vinson, Schwab, de Blo- 
any, Chavannes, — M. Édouard Müller, de l'Université de 
Berne, assiste à ln séance. 

Lécture est donnée du procès-verbal de ما‎ séance du 
12 Va 1897: ها‎ rédaction en est adoptée. 

M. Maspero se fnit l'interprète de عا‎ Société pour souhaiter 
le em rétablissement de M. Barbier de 

M. Rubens Duval présente une ل ا‎ du J.-B. 
Chabot intitulée : Supplement à l'histoire du patriarche Mar 
Jabalaha LE at du moine Rabban Cauma. 

Est élu membre de ln Société : 

M. Macrmenson, 30, rue de Vaugirard, Paris, pré- 
senté par MM. Sylvain Lévi et V. Henry. 


M. Meillet communique les résultats d'une statistique 
porlant sur la forme métrique de la première partie des 
padus de 12 et 12 syllabes dans le mandala [I de Kigvéda. 
Une observation précise de la métrique permet de recon- 
naltre des différences, appréciables entre les divers poètes 

védiques, et quelques-unes de ces particularités viennent 
conbrnser Les indications de l'anukrarmaul. M. Meillet ter- 


mine par une comparaison de La métrique grecque et de La 
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Cette étude sera publiée ultéricurement dans le Journal سه‎ 
tique. 
partielle de l'Atharva-Véda. {Voir ci-dessus, Annexe an procès 
verbal. } 
corrections de texte qui permettent de rétablir dans la liste, 
des tribus le nom de ما‎ tribu de Siméon qu'on croyait ab. 
sent (voir plus loin, p. 319). 

Après quelques observations de M. Maver Lambert sur ها‎ 
communication de M. Halévy, la séance est levée à 6 heures 
moins vingt minutes. à 


AMNEXES 
AU PROCÈS-VERDAL DE LA SÉANCE DU 11 MANS 1897. 


UNE SUNVIVANCE PANTIELLE DE L'ATHARVA-VÉDA. 


En donnant jadis la traduction dé l'hymne A. V. vu.381, 
je me suis efforcé de dégager مل‎ texte obscur et violemment 
concis سل‎ Kancika-Sütra la nature du charme magique au 
quel il s'appliquait. Il s'agit, selon les apparences, d'assurer 
la Gdélité d'un amant, et certaines expressions de l'hyrans 
tendent à faire sapposer qu'il est momentanément éloigné. 
Dés lors, هل‎ cérémonie décrite ne se comprend plus très 
bien : on cueille une plante déterminée et on l'attache dans 
les cheveux avec un brin de darbha. Les cheveux de qui ? 
Ceux de ln femme : le rite n'aurait aucun sens. Ceux de 
l'homme : mais il est absent. Et j'ajoutais : « Fait-on هل‎ con- 
juration avant son départ, de telle sorte que la plante est 
censée le forcer au retour par le charme qui est en elle ? 
Dans ce cas, ln plante étant liée à l'homme, c'est lui qui es 
considéré comme lié à lu plante ét ramené par elles 
M. Bloomfeld, dans sa traduction plus récente du méme 

5 





١ 17. Henry, Le here 7711 de l'A. ميلا‎ 14 et 68. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 329 
morceau !, ne s'est point arrèté à ce détail. Or je crois trouver 
dans on récit d'actonlité ane confirmation lointaine de mu 
conjecture dabitative. 
de l'Iraonaddy, en pays non hindon sans doute, mais sur ها‎ 
ligne de partage entre Iraouaddy et Brahmapoutra, aux car:- 
fins de l'Assam, dans une région où les us et coutumes su- 
_ perstitieux de l'Inde n'ont pu manquer de pénétrer. 1 y en- 

age de nouveaux porteurs et reprend sa route. | 
« Au départ *,j'assiste à une cariense scène de famille entre 
Kioutsés, dans une maison du village : une jeune femme, 
qui porte un enfant sur le dos, prend trois fils de chanvre, 
en tressaune petite corde et l'attache en manière de bracelet 
au bras d'un porteur; celui-ci fait de méme pour la jéune 
femme. Je pense qu'au moment de la séparation pour vingt 
et quelques jours, c'est un gage d'amour échangé entre eux. 
C'est mieux qu'un gage d'amour, on le voit, c'est un lien 
qui doit les tenir attachés l'un à l'autre en dépit de la 
distance. Le chanvre, plante gra lement sacrée dans l'A. 1 
y remplace le darbha, et il n'est plus question de l'autre 
plante magique, dont le sonvenir s'est perdu; mais l'esprit 
du rite est resté le même, et la réciprocité du rite sert en 
même temps de commentaire à l'hymne A. ,لا‎ +1 139, où 
les mêmes cérémonies sont prescrites pour l'homme qui veut 
s'assurer l'amour d'une femme. Les deux morcenus se com- 

plétent et ne forment ensemble qu'une seule conjuratron. 


V. H. 





La prétendue absence de La tribu de Siméon 
dans ها‎ bénédiction de Moïse (Dentéronome, xxx}. 
Le chapitre xxx du Deutéronome contient les bénédic- 
tions que Moïse aurait adressées aux tribus d'Israël avant sa 
CID of dhe Atharva-Vedu (Sacred Books of the East, vol. XL), 


pe 103 et 546, 
1 Bovus de صم‎ , 1897, 0 3, p 467. 


LE 13 
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mort La première partie, qui est consacrée à celles qui وم‎ 
présentent les enfants de Lin , n ceci فل‎ particulier qu'il n'y est 
fait aucune mection de la tribu de Siméon. Le teste hébreu 
D سح‎ AT ET السو‎ 
sur ce point, et l'école critique en tire la conclusion que 
poëme a été composé à une époque où ها‎ tribu de Siméon 
avait disparu, événement que les uns placent à la première 
moitié du vu sic avent l'ère valse les autres beaucoup 
plus tard. de crois étre en. mesure dé prouver que. le préten 
due absence du nom de Siméon est dus uniquement 
confusion d'un ancien seribe qui a mis le nom de Jan à la 
place de celui مل‎ Siméon, Ce fait résulte de cette circon- 
stance évidente que la teneur de lu bénédiction ne cadre nul- 
lement avec l'état réel de ln tribu de Judn, qui détenait le 
gouvernement de la moitié de la Palestine depuis le règne 
de Duvid. La prière : « Écoute, à Yahwé, la voix de X et ra- 
mène-le à son peuple, augmente sa force et sois son aide 
contre ses ennemiss ne convient qu'a une tribu faible, vi- 
vant sous les attaques continuelles d'envahisseurs qui ندا‎ font 
des prisonniers, Et tel a été en اغلاب‎ l'état de ها‎ tribu de Si 
mdon qui, occupant l'extrême sud de ln Palestine, avait in- 
cessamment à soufrir des invasions de nombreuses hordes 
bédouines, comme les Amalécites, les Manites et les Idu- 
méens, dont la cruauté est devenne proverbiale. L'applica- 
tion de cette prière à cette tribu secondaire me semble d'au- 
tant moins contestable que ها‎ verbe ص0‎ « écoute » joue sur 
le nom de 12088 

Et In-bénédiction de ما‎ triba de Juda manque-t-clle donc 
à l'appel? Non, aucunement; elle se trouve précisément à 
la place où nous l'attendions d'après l'ordre des naissances 
observé dans l'énumération des enfants de Lin, savoir après 
نضا‎ l'étiquette seule en a été détachée, grâce à l'erreur qui 
a fuit croire que Jude était déja mentionné plus haut, La 
teneur du verset 11, qui rie d'une force armée et de vic- 
toires à remporter sur ds todo dress 4 ain 
se rapporter à ها‎ tribu sacerdotale de Lévi qui n'a jamais 
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poosdé ie sad ع عله‎ n'avait non plus à combattre des 
ennemis étrangers. Pur contre, la tribu de Juda était toujours 
ouh à He à repousser les attaques des pengles hostiles. 
L'esprit belliqueux de Juda a déjà été exalté dans ها‎ bénédic- 
tion de Jacob (Crenèse, xux, 6-9), ren d'étonnant que notre 
poète ait relevé les mêmes qualités guerrières de ها‎ tribu qui 
a donné le jour à la dynastie duvidique. Voiei la traduction 
«de ce passage rectilié : 


Verset 7 : « Et il dit ceci à Siméon : Écoute, ف‎ Yahwé, la voix 
de Siméon, ét raméène-le à son peuple; anymente la ممعم‎ de وعد‎ 
mains ct sois pour ui une aide contre ses adversaires. 

Versots 8-10 : ) Bénédiction de Lévi se rapportant à ss fonc- 
tions sarercotulrs. | 

Verset 11 : [Et à Juda 21 dit :} Bénis, à Fabwé, son armée et 

l'œuvre de sa man; brise les reins de ceux qui se lèvent 
contre lui ct (écrase) ses ennemis, de manière qu'ils we puissent pas 
se relever, د‎ 

Par « l'œuvres de Juda qu'il souhaite de voir agréée par 
Yahwé, le poète entend naturellement ها‎ construction du 
temple de Jérusalem qui fut préparée par David et achevée 
par san fils Salomon. 

Harivr.‏ .ل 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
{Séance du 12 1897.) 


Par lindia ععططا0‎ : Selections from the Hecords of the حدما‎ 
cermment of سلما‎ Home Department serial n°" 17 et 19. 
Calcutta, 1897; in-folio. 


— Indian Antiquary, Augast and September 1896. Bom- 
bay; in-4°, 


Par la Société : Académie des inscriptions et belles-letires, 
Compte® rendus, novembre-décembre 1897 : in-4". 
一 Bibliothoque de l'École des hautes études, 113 et 
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114" fase, Études d'archeoloque orientale, par M. Clermont- 
Ganneau, livraisons 5 à 23. Paris, 1896: in-4’. 
New-Haven, 1897 ; m-8". * 

一 Revas critique, nn 6-10. Paris, 1897; in-8". 

Bolletino, n° 267 et 268. Firenre, 1897; in-8".‏ ست 
in-0". 0‏ 
一 Ati della Accademia dei Lincei, seria quinta, vol. IV,‏ 
Roma, 1897; in-4”.‏ .د parte‏ 

一 Rendiconti della Accailemia dei Lincei, fase. 11 et 13 
avec index, Roma, 1897: in-4*. 
Janvier, 1897; in-4". 

一 Actes du dixième Congres des urientalistes, session de 
Genève 1894. Leide, 1897: m8". 

— Leitschrifi der deutrchen morgenländischen Gesellschaft, 
Bo, 4. Leipaig, 1896; in-8 

— Transactions et proceedings of the Japan Society, val. I, 
part rv. London, 1897: in-$". 

一 Comptes rendus de la Socidté de géographie, n° 1-5, 
1897; in-8”. 

一 Mémoire de l'Institut égyptien, lome I, fisc. 4 (WW: 
Grolf, Étude sur ها‎ sorcellerie). Le Caire, 1897; "لاسا‎ 


Par les éditeurs : Dis Handschniften Verseichnse des Aën. 
Bibliothek su Berlin, "ود‎ Band, Verseichnuss der arabischen 
Handschrifien von الا‎ Ahlwardt, 1897; in-4". 

一 Revue Africaine, 4° trimestre 1896. Alger; in-8”. 

一 El Instructor, Febrero. Agunscalientes, 1897: in-#". 

一 Polyhiblion, parties techmque et Bttéraire. Fevrier 
1897. Paris: ."قحس‎ 

一 The Geographical Journal, March 18y7. London; ,"قد‎ 
— L'Oriente, anno IL, n° 3-4, 1895-1896. Roma-Napoli: 
ألم‎ 5 
— ,تدك‎ journal arménien , janvier. 1897, Etchmiadrin. 
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Par les éditeurs : The American Journal of Philology, Gcto- 
ber. Baltimore, 1897: in-8°. 


Par lessauteurs : Takakusu et Cordier, Deux articles lires 
8 part da T'ung-Pao, 1896; .“عه‎ 

一 Vinson, Notice sur Abel Hovelacque (extrait). Paris, 
1847: in$". 

— J.-B. Chabot, Notice ser ler mannsonts syriaques de la 

* Hibliothèque nationale. Paris, 1897: in-8°. 

— Idem, Commentarins Theodor Mopsuestini in Evangelium 
D. Joannis, versio syrinca juxta codicem parisiensem CCCVII 
cdita. Tome | : textus syriacus. Paris, 1697 : in-4". 

一 下 D, Callivoulis, De l'origine étymologique de quelques 
noms de nombre turcs, 1897: in-4”. 





SÉANCE DU 9 AVRIL 1897. 


La séance est ouverte à quatre heures et demie, sous la 
présidence de M. Barbier de Meynard. 

Sont présents : - 
MM. Duval, Henry, Carra de Vaux, Halévy, Perruchon ب‎ 
Guimet, Dumon, de Flotte, Sylram Lévi. Feer, Specht, 
de Charencey, Macpherson, Mayer Lambert, Maurice Cou- 
rant, Thuréau-Dangin, Schwab, Drouin. 

Sont élus membres de la Société : 


MM. Sricexer (Trumbull), ancien élève de l'Université 
d'Harward ) Étuts-Unis}, étudiant à Paris, avenue 
Marceau, n° 55; présenté par MM. Sylvain Lévi et 
de Blonay; 

Jules Bouvier, docteur en médecine, demeurant à 
Beyrouth (Syrie); présenté par MM. Durighello 
et E. Leroux. 


Son? offerts à ln Société : 
Par M. le Président, un ouvrage عل‎ M. CL Huart : Aonis 
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la ville des derviches toarneurs; souvenirs d'an voyage en Asie 
Mineure. Paris, 1897, in-18; | 

Par M. Rubons Duval, le cinquibme fascicule de son Die. 
ES syriaque de Bar Bahlnl. Paris, Imprimerie natio- 

nale, 1896; in-f". 

Par M. de Charencey, deux Mémoires dont il est l'auteur : 

1" crimes, xd see vs dialectes da lu famille maya-quichée, 
Paris, 1897. in-4"; 2° Les noms des jours et des mais an basque. 
Paris, 1896, ,“قم‎ 

M. le Président présente également avec éloge le Kïtdb et- 
Tanbih sea Elschrdf « Livre de l'Avertissement et de ln Revi- 
sions de Macoudi! dont la traduction francaise, faite sur 
le texte arabe publié en 1494 par ML de Goeje, est عسل‎ à 
notre collègue M, Carra de Vaux. Cette tradnction a été 
imprimée aux frais de دما‎ Société asiatique أت‎ fait parte de 
la collection d'ouvrages orientaux n'a cessé de publier ما‎ 
Saci Eté que depuis 55 fon di 57 

M. Dumon donne lecture d'un Mémoire sur ln professio 
médicale en Assyro-Babylonie. M. Halévy présente quelques 
observations sur ce travail nouveau et intéressant, qui pra- 
هلاه‎ dans le Journal asiatique. (Voir ci-dessus, p. 418.) 

M. Drouin lit une Notice sur l'interprétation de quelques 
monuments sassanides. Ce travail paraîtra dans le prochain 
numéro du Journal, 

M. M, Schwab donne ensuite lecture de quelques frag- 
ments de son Mémoire sur la transcription des mots grecs et 
latins en hébreu à l'époque talmadique, et il propose des règles 
de transcription et de mutation entre ces diverses langues. 

Avant de lever ln séance, M. le Président eroit devoir 
recommander de nouveau aux membres de ln Société de 
se faire inscrire sur la liste du procham Congres des orienta- 
listes. Tous tiendront à honneur de répondre à l'appel de la 






١ Paris. 15: Lerodn, à vol in-#*, prix + fr, ha, 
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Commission d'organisation en donnant leur adhésion et en 
prenant une part active aux séances du Congrès. Il importé 

l'école françuse soit dignement représen dans cette 
He aSsembléé, qui réunira à Paris les oriéntalistes les 
plus éminents. 
La séance est lavée à six heures, 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du à avril 1897.) 


Par l'India Office : Sélections from Records of the Grovern- 
ment af India, Report on Publications during the year, 1895. 
Calcutta, 1896; in-4°. 

一 The fndian Antiquary, October-November, 1696; 
in-Â°. 


Par les Sociétés : Journal des Savants, janvier et février 
1897. Paris; inf. 

Socisté de géographie, Comptes rendus, 18g7, et n°" 4‏ ب 
“قحسل et 5. Paris;‏ 

一 Bibliothèque de l'École des huntes études, it fascicule: 
A. Meillet, Recherches sur l'emploi du génitif aceusatif en 
eux slave. Paris, 1697; in-&”. 

— Comité de conservation de l'art arabe, exercice 1895, 
fase. 12, Le Caire, 18q6: in-8", 

— The Geographical Journal, April 1897. London 
in-5". 

一 Bulletin de l'Académie des sciences de Saint. Pétershonr, 
février 1897: in-4”. 

一 Fendiconti della Heale Accademin dei Lincéi, serin 
quinta, vol. VI, fusc, ”د‎ . Roma, 1697: in-4", 

— Socidié asiatique, Collection d' ouvrages TI , a 
coudi, Le livre de l'avertissement et de la revinon, traduc 
par B.Uarea de Vaux. Paris, 1897; in-8". 

一 Journal asiatique, janvier février 1Rg7: “سا‎ 
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Par les Sociétés : Mittheilungen in Tokio, Januar 1897; 
in-4”. 


Par les éditeurs : Revue archéologique, janvier-févrler 1597: 
in-5". 
W. Budge. London, 1896; grand in-f*. 

一 Bolletino delle pubblicasion italiane et n° 370. Firenze, 
1897; in-8". 

一 Tonng-Pao, mars 1897; in-B”. 

— Recueil de matériaux sur la géographie et A gs 
du Cancase (en russe), a1° fase. Tiflis, 1897: قحسا‎ 

一 Polyhiblion, parties technique et Het: rer 1897: 
in-4". 

一 Revue critique, n° 13-14. Paris, 1897; in-8". 

一 The sanscrit critical Journal. March 1897; in-8. 

一 本 Halévy, Revue sémitique, avril 1897; mg 


Par les auteurs : R. Duval, Lexicon syriacum anciore Has- 
مده‎ Bur-Buhlale, fase. quintus. Parisiüs, 1897: 1-4". 
一 了. 11. Suhramanya sastri, À Manual sanserit Grammar. 
Part. 1 1847: in-8". 
一 J.-B, Chabot, Supplément à l'ouvrage sur Jabalaha. 
1807; in-4”. 
一 1. Deniker, Bibliographie des travaux scientifiques, ما‎ [, 
a" livr. Paris, 1897; in-#". 
一 Charencey, Langue basque et langues chamitiques (ex- 
trait). Paris, 18062 in-#", 
一 -Le même, Mélanges sur quelques dialectes de la foie 
je و لس‎ (extrait. Paris, 1897; in-8", 
“RE ee EG VE basque 
l'extrait}. Paris, 187: in-8 
一 Devérin, Notes d dpipraphis mongole-chinaise (extrait). 
Paris, 1896: in-8° 
一 h. ا‎ Apte, The Doctrine of Müyd. Bombay. 
1896, in-8*, 
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Par les auteurs : J. Marquart, Fundamenti israeltischer 
und jüdiseher Geschichte. Güttingen, 18q6 ; .“قعص‎ 

一 Le méme, Üntersnchangen zur Geschichie van Eran. 
Gôttingen, 1896: in-F*. 

一 H. Malter, Die Abhandlungen des Abu-Hamid Al-Gas- 
cali, Heft x et 2. 

Th. Gottwald, Examen de l'ouvrage de Chawolson (en‏ .ل 

© russe). Saint-Pétersbourg, 1897; in-4”. 

— Katanof, Divers erticles bibhographi 
Travailleur, Revne de Kazan, janvier 1897: in-8 

一 Le mème, Recherches ethnographiques ile race turque- 
tartare. Kazan, 1894; .“قدت‎ 

一 .ل‎ Bouvier, Une métropole phénicienne oubliée (extrait), 
1896; .“ققدم‎ 

— E, Kohn et H. S. von Carolsfeld, Elie 了 ra 
fremder Alphabete, Leipaig, 1897: in- 


À ar à Le 











د 


BIBLIOGRAPHIE. 


Life of Brian Hounghton Hodgsor, by Sir W.-W. Hunter 
(in-8", London; Murray, 1896) avec plusieurs portraits. Ce x vo- 
lume de près de 400 pages, contient la vie politique et scien- 
tifique du vénérable orientaliste auquel M. Senart a consacré 
une notice dans le Journal asiatique (juin 1894). Hodgson, 
né en 1800, mort en 1894, ancien résident au Népal, ns- 
socié étranger de l'Académie des inscriptions et belles-ettres, 
a dté, suivant l'expression de Gubernatis, le fondateur cles 
études bouddhiques en Europe, par la générosité avec In- 
quelle il a distribué entre les sociétés savantes les manu- 
scrits qu'il avait su se procurer à une époque où lindianisme 
commençait à peine, En 1835, Hodgson avait fait don à ln 
Société asiatique de 24 manuscrits sanscrits origimaux et, en 
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1837, لز‎ ft un nouveau don de 64 autres manuscrits qu'il 
avait fait copier ma Népal. Sar l'ensemble de ces documents, 
notre Société ne possède aujourd'hui que dix-huit manu- 
scrits, dont les titres sont les suivants : 

00 لاه 2د‎ SO TRE 








Le reste na فاك‎ déposé nu nom de ln Société asiatique, par 
Eugène Burnouf, à la Bibliothèque nationale en 1833. Dans 
son premier rapport annuel | Journal asiatique, août 1840), 
M. .ل‎ Mohi signalait déjà en ces termes la découverte par 
Hodgson des livres bouddhistes sanscrits du Népal : « Cette 
l'Orient qui aient été faites, parce quelle nous donne les 

livres sacrés, la bibliothèque des pères de l'église bouddhiste. » 


Numirmatique mausnbmane. ل‎ Les deuxième et troisième 
volumes du Catulogue des monnaies musulmanes de la Biblio- 
théque nationale, par M. 11. Lavoix, ont paru en 1 1و8‎ et 
1896 *, le troisième volume après ها‎ mort de l'anteur et par 
les soins de M. P. Casanova, son continatenr an Cabinet des 
médailles, Le volume de 1891 traite des monnaies arnbes 
d'Espagne et d'Afrique: il est précédé d'une Introduction 


١ J'ai chromé عن‎ liste avec le concours de notre coafrére M. عا‎ Finot, 
La تلمك‎ aslatique posstde en outre six autres manuscrits auuacrits bem 
es rm متمد وس ترح سروم أو ودرا اط سوير‎ qu 

Madbymnakarniti, Dhermedhätu, Camlamaharnennaluntra, 


Ca Aryutära, 
Aparimitayu et Aralakitegvarasüitre, 
. "Le premier volume, contenant les kbalifes orientaux, à parut 1887: 
لا‎ est également de M. Lavois. Ce avant, né en 1810, est délit à Paris 
conserrabeur du Cabinet des médailles, be 23 octoben 1892 
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vides, Almohades, عام‎ en Espagne cles phase 
Aghlabites, Ednissites, Hafsides, Mérinides et shérifs du 
Maroc, eñ Afrique. Le troisième volume contient ها‎ descrip- 
bon des monnaies des Thouloanides, Ikhshidites, Fatimites 
ne DS 
à 1517 de notre ère. Ces denx ouvrages accomp: de 


planches, sortent des presses de l'impehsérie nétionels et‏ مه 
font honneur au regretté snvant.‏ 








Nous devons signaler aussi un travail de M. Casanova qui 
a paru dans la Revue numismatique de 1896, sur les mon- 
TGS des Danshmendites, petite dynastie d'origine turque 
qui à Joué an rôle nssez important pendant les deux pre- 
mières croisades et dont l'histoire est assez confnse. Grâce aux 
documents numismatiques et aux antenrs oriontaux, M. Casa- 
nova à rédigé هه‎ mémoire qui constitue une monographie 
complète ét fort intéressante‘. 


La revue arménienne Hantes ممعم كل‎ à Revue mensuelle د‎ 
publiée à Vienne par les Mékhitaristes, contient dans son 
numéro de janvier 1897 une lettre de M. A. Carrière, pro- 
fessenur d'arménien à l'École des langues orientales. 

11 résulte dé cette lettre (écrite en francais avec traduction 
arménienne en regard) que Le «Chaldéen Muribas», dont 
Moïse de Khoren s'est servi pour la partie ancienne de son 
histoire, est en réalité un auteur syrinque dont nous ne pos- 
sédons que des extraits, mais dont la date nous est connue : 
M vivait nn vu siècle. 11 s'ensuit que Moïse, qui cite cet wa- 
teur, doit être luiméme postérienr ot, par conséquent, ne 
peut avoir véen au V siècle comme on l'a admis jusqu'ici. 
M. Carrière a, du reste, déjà publié d'autres articles tendant 
à fixer مل‎ date exacte du célèbre historien nrmémien. 


* 
١ Numismatique des Danishmeniites, mich in-8* de go pages et 
11 planches. Paris, Fenardent, 1896. | 
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Le Vocabulaire de l'Angélologie" de M. Moïse Schwab, con- 
tient Îa liste en caractères hébreux et grecs des démons, anges 


où esprits qui jouent un rôle mystique dans les : mesutations ， 
le invocations juives et cabalishioqnes 






eine sur les amulettes et médailles, ont le 
plus souvent un sens que M. Schwab a cherché &'éétentner. 
Plusieurs cependant n'ont en réalité aucune signilication ه‎ 
et ont été composés tels par les cabalistes, les astrologues et 
les gnostiques afin de n'étre pas compris. Comme le dit 
Jamblique, il né. faut même pas chercher à leur donner un 
sens, car Îes noms barbares que l'an récite sans les com- 
prendre ne sant pas sujets à l'amphibologie: c'est pourquoi 
ils plaisent aux dieux. L'ensemble de ce vocabulaire forme 
un vaste répertoire de plus de quatre mille mots dont il 
était nécessaire d'avoir La liste aussi complète que possible. 
0 eds Lieu qui a مسو‎ de Hate CR جد‎ 
qu'une profonde connaissance de ها‎ littérature cahalistique 
et magique pouvait seule permettre. 


Notre confrère M. Decourdemanche a publié, dans la 
Bibliothèque onentale elévirienne, ln traduction française 
d'une série de contes turcs imédits. Ce sont d'abord les 

« liuses des femmes {mikr4 sendn)s», recueil de contes popu- 
laires qui semblent avoir été rédigés de mémoire par un 
fonctionnaire ottoman en Egypte. Le manuserit en la 
session du traducteur contient plusieurs ex معنا‎ dont le plus 
récent est de l'an 1188 Hèg. — L'autre recueil, le Fered) 
Pad Chiddeh («Le plaisir après la peine +), n'a pas non plus 
été imprimé, C'est sur un manuscrit de la Bibliothèque da 
roi que Pétis de la Croix traduisit une série de contes qu'il 
publia sous le titre de Mille et un jours (1310). M. Decour- 
demanche possède an autre manuscrit du méme ouvrage 


| Dans dns Mémaires de l'Académie des iaseriptiams et belles-lattres (savants 
étrangers}, tome ,"ل .1897 ,ا‎ 318 p. 
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ture, et il en a traduit deux nouvelles: « Les ruses de Dellé » ; 
« L'architecte, sa fermmeetles trois viurss,quine se trouvent 
pas dans le recueil francais, et une histoire de Taher très 


différentes dans son originalité, de l'arrangement fait par 
Petis de ما‎ Croix. 


Nous devons faire remarquer, en terminant, un article 
ei a paru dans le tome IV du Journal of Buddhist test Se; 
ciety, 189, et qui est de Cri Kali Kumar Das, sur L 
人 Fong du pays de Sikkim contre le Népal et 
l'Himalaya. Cet alphabet, composé d'environ 50 signes, a été 
créé par Ghndor, roi de Sikkim en 1707, pour son peuple 
qui ne connaissait pas alors l'écriture. La langue est mono- 
syllahique et appartient au groupe transgangétique. Quelques 
rares livres ont été imprimés en rong, et cest ce qui donne 
de l'intérêt à cet alphabet qui n'a rien du dévanagari ou du 
tibétain, et par suite n'est qu'une canosilé paléographique. 
(CE. Journal asiatique, juin 1879, p. 550 et Journal du Ben- 
gale, 18qu, p. 53 et suiv. | 


E. D. 


Les Héfecions sur Pme, par Baby ben Joseph ibn Pakomda, tra- 
duiles de Tarabe en hébreu, précédées d'un Résumé et accom- 
pagnées de notes par Isaac Brovdé. Paris, 1896: 160 pages, 


Un écrivain espagnol du nom de Balyn, qui véent vers ln 
lin du x siècle, n'était conno en littérature hébraïque que 
par son œuvre Devoirs des cœurs, un traité de théologie et de 
morale. Grâce à une acquisition moderne de la Bibliothèque 
nationale, grâce surtout à ln publication de ce manuscrit 
par M. Broydé, — un émule des Tibbonides du xm siècle, 
— la‘ biographie de Babya pourra désormais être faite, Elle 
mon la philologie orientale sous plusieurs rapports. 


١ Foods hébreu, n° 1340. 
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D'abord, elle nous fera connaitre un chapitre de plilo- 
sophie peu exploré jusqu'a ce jour. Notre écrivain. procède 
de Saadia (1x° siècle) par la méthode, et «cherche à mettre 
la religion en harmonie avec les idées تنام‎ iques de san 
lempss, comme fera Minnnuide au sècle paivant: maisila 
moins de hardiesse que ce dernier, Il n'est pas nécessaire de 
pousser bien à fond l'analyse de cette œuvre pour constater 
son désaccord religieux avec le Fons mt de son contempo 。 
rain Avicebron, où Tbn-Gebirol, de celui qui, aux termes de 
M. Renan ', à joué un si grand rôle dans la philosophie chré- 
tienne du moyen âge. Par sa tendance prononcée à la vie 

,了 ahya ressemble un peu à son autre contemporain 

Al ؟ امد‎ De tels synchronismes ont sans doute amené 
M. nt ل‎ D RETARDER SE جيك‎ 
a été le trait caracténistique de l'esprit juif au 

ni" siècler, Tel est l'intérêt historique. 

Ensuite, au point de vue linguistique, un autre intérêt 
s'attache au présent livre. Le manuscrit, qui est unique, est 
derit en caractères hébreux, comme la plupart des ouvrages 
judéo-arabes, Ce texte était-il ainsi écrit à l'origine, où 二 mo- 
tour avait-il employé les lettres arabes? Cette question a été 
agitée à propos des œuvres de Saadia, d'ibn-Djanah et de 
beaucoup d'antres. Elle est résolue pour notre volume, puis- 
qu'on y relève des fautes qui peuvent sealement provenir de 
la transcription des caractères arabes en hébreu. 

Aussi, nous attendons avec impatience la publication du 
texte original (arabe), que M. Broydé met en ce moment 
sous presse. 








١ Averroës et سود"‎ (2° éd.}), p. 100, 


= Munk, Mélunges de plulosephie, مر‎ 483. 
* Introdachon, p. 7. | 
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Gallia judaica. ictionnaire géographique de lu France, d'après les 
sources rahhiniques, par H. Gross; traduit sur le manuscrit de 
l'auteur Dar Moïse Bloch. Paris, libr, L. Cerf, 1897, x-766 p. 
in-$”, 


L'Histoire littéraire de la France, à divers د‎ eg 
gentent La Htiéreture ne du CM ا‎ Css0nt des 
documents précieux, assurément dignes de l'Académie qui 
les a publiés. Cependant, vu le cadre qui les contient, ces 
notices sont forcément réduites à un pelit nombre, d'autant 
plus qu'elles envisagent seulement les écrivains. 

Sur un plan tout différent et Bien plus tour. M. Gross n 
élaboré un travail considérable , contenant : 1" l'identibcation 
de tous les noms géographiques français mentionnés dans la 
littérature rabhinique du moyen âge; 2° une notice sur l'lnis- 
toire des Juifs des localités ou provinces désignées sous ces 
noms: 3" une notice littéraire sur les robbins et écrivams 
juifs originaires de ces localités, ou qui en ont porté le nom. 
«Je me suis imposé pour tâche, dit l'auteur ممر)‎ vu), de 
réunir par ordre alphabétique tous les noms géographiques 
francais que j'ai trouvés dans les écrits juifs du moyen âge. 
Mon but principal est de déterminer d'une façon précise les 
localités où sont nés ét où ont vécu les divers écrivains juifs 
de ln France. Je m'arrète per conséquent aux noms Qui za- 
téressent la littérature juive bien plus longuement que ne 
pourrait le fnire supposer le titre de mon ouvrage. À ها‎ 
nomenclatare géographique je rattache çà et là des observa- 
tions historico-dittéraires. ]1 ne m'a pas paru superflu de mon- 
trer le rôle que telle مه‎ telle localité a joné dans عا‎ dévelop- 
pement de ها‎ vie intellectuelle des Juifs, et c'est pourquoi je 
parle aussi des savants qui sont originaires de cette localité. 
Par contre je passe pidement sur les noms géographiques 
qui n'intéressent que médiocrement où n'intéressent pas du 
toat l'hittoire et La littérature juives et n'ont de rapport 
qu'avec l'histoire de France ه‎ 
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caise mentionnée dans la littérature rabbinique, 1l consultera 
le volume que nous signalons ici. Ce Dictionnaire lui دمل‎ 
nera chaque référence utile en son lieu et sa place, et, grâce 
aux six tables qui l'accompagnent, il rendra les recherches 


Moïse Scawan. = 


The original kebree of à portion of Ecccesrasricus [ÆXXIX, 15, 
ف‎ XLLX, 11), together with the eurly versions and an English 
translation followed by the quotations from Ben Sara in rabhinienl 
lüterature, edited by À E. Cowiey ML ,لل‎ and Ad. Neubauer, 
MA, Onford, at the Clarendon press; 1897, in-4" dé كس‎ 
ja pages avec deux héliogravures. 


Parmi les découvertes littéraires de ce siècle, celle d'une 
partie dn texte original de Ben-Sira peut être considérée 
MM. Cowley et Neubaner nous font connaitre an nouveni 
livre biblique ayant sa langue spéciale el qu'on ne pourra 
se dispenser d'étudier à côte des livres canoniques, Les ver- 
sions grecque el syriaque nous ont transmis assez fidèlement 
les pensées de Ben-Sira, mais c'est soulement maintenant 
qu'on peut avoir une idée cuncte de sa manière d'écrire, et 
l'on voit combien étaient vaines les tentatives faites pour 
retrouver Le texte original à l'aide du grec où du syrinque 
traduits en hébreu. Les quelques exemples de ce geure 
reproduits par MM. Cowley et Neubauer (p. xvin1) sont ca- 
ractéristiques. 11 est impossible de deviner le style d'un au- 
teur nu travers d'une traduction. Même les citations de معنا‎ 
Sira qu'on rencontre dans da littérature rabhinique et que 
les éditeurs ont réimprimées (p. xtx-xxx) sont rarement 
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le fond des sentences de-Ben Sira sans en conserver l'ex- 


La Langue de l'Ecclésisstique عد‎ rapproche-surtont de colle 
des Provérbes, par exemple en ce qui concerne l'absence 
presque complète de l'article, srl ne ru 
l'Ecclésinste, quoique fortement mélangée de néologismes 
et d'aramaïsmes, qui annoncent déjà l'hébreu rabbinique. 

Ben-Sira emploie la particule relative 0x et jamais ©, qui‏ و 
est si fréquent dans l'Ecclésinste. Le var consécutif est beau-‏ 
var coordinatif. IL fout toutefois tenir‏ عا coup plus asité que‏ 
compte de ce que Ben-Sira écrit en poésie; or, la poésie à‏ 
plus archaïque que ln prose.‏ 

cclésiastique appartient à la poésie gnomique, mais, par 
مم‎ il rappelle les Psaumes et Job, par exemple quand 

il décrit la puissance de Dieu, où fait l'éloge des grands 

hommes d'Israël. Ben-Sira s'exprime clairement, malgré la 
brièveté de ses apophtegmes: on peut noter quelques pas- 
sages obscurs, mais ln fnute en revient sans doule aux co- 





MM. Cowley et Neubaner ont édité les fragments de Ben- 
Sira avec une science et une conscience qui méritent touts 
les éloges. Hs ont cherche, en premier heu, à présenter un 
texte reproduisant exactement le manuscrit avec toutes les 
leçons différentes qui se trouvent en marge. Les varinntes, 
qu malheureusement ne se trouvent que dans une partie 
du manuscrit, constituent une masrora bien supérieure à 二 
massora ordinaire, car toutes ces varinntes sont indiquées 
par le copiste avec un soin qui fait penser aux éditions cri- 
tiques modernes. On y trouve lillustration de toutes les 
couwes d'erreurs qui peuvent défigurer un texté + omission 
ده‎ transposition de versets où de mots, substitution, inter- 
Vérsion ou suppression de lettres, ete. Combien il est régret- 
table que les masorètes ne nous avwent pas transmis la Bible 
avec des notes marginales aussi complètes! Les Qere Ketih 
sont bin peu de choses à côté des nombreuses variantes qui 
ont dû se perdre. 


1. 13 
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Les éditeurs ne se sont pas contentés de donner un texte 
digne de confiance, [ls ont voulu fournir aux savants qui s'oc- 
cuperont de Ben-Sien — et il ÿ en aura beaucoup! — les 
matérisnx qui leur seront nécessaires, Ils ont ajouté une tra- 
duction anglaise du texte hébreu et ont réimprimé les ver- 
sions grecque et syrinque avec l'ancienne version latine faite 
sur le grec. De plus, ils ont établi un glossaire contenant tons 
les mots de Bon-Sira qu'on ne trouve pas on qu'on trouve 
rarement dans هآ‎ Bible, où qui ont chez Ben -Sira une ac- 
ceplion icalière. Nous avons constaté peu d'omissions : 
137 avec le sens de volonté (AXXIX , 18); 站 3= En «altri- 
buers (XL, زود‎ et peut-être 903 « devenir décrépits (XLI, 
2, 9} Des notes, an bas du texte renvoient aux passages 
bibliques dont Ben-Sira s'est inspiré où dont il se rapproche. 
Ces renvois auraient pu être plus complets. On s'étonne de 
ne pas trouver sur XLVL, $ un renvoi à ! Sam,, AXV, 28. 
Par contre il y a des renvois superflus, car, lorsque les com- 





raisons se rapportent à des mots isolés et peu nsités duns 

la Bible, le glossaire seul devait les indiquer. Quelques 
citations sont inexactes comme Mal, IV, 5 et suiv., (p: ل‎ 
et 37). C'est ما‎ scale partie de ln publication qui semble 
n'avoir pas ÉLÉ soumise à une FOvisIOn SEE atteniive. 

L'introduction bien remplie que les éditeurs ont mise cn 
tte du livre {p. r-xv) expose l'histoire de l'Ecclésinstique 
dans la littérature postérieure, donne quelques renseigne 
ments sur l'origine des fragments qui ont été écrits en Perse 
et sur l'orthographe et ln disposition du manuscrit. 

Une étude complète du texte de Ben-Sira exigerait de 
longues recherches. Nous nous conlenterons de consigner 
ici les observations de détail qu'une lecture nitentive du 
tente et des versions nous nu suggérces. 1 

Uu certain nombre de lignes et de mots sont illisibles 
dans Le manuscrit. Les éditeurs n'ont complété les versets 
que lorsqu'il ne pouvait y avoir aucun doute sur les mots 
manquants. La prudence étnit, en eflet, commandes. De 
méme ds out rarement, et seulement en note, proposé des 
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u'offrent pas de sens, même avec ln traduction anglaise, 
auraient mérité une remarque : XL, 15 طبرن‎ COND 1) 


nP3" où, en marge, "9 رمح‎ 753. Le grec paraît avoir lu ‘3: 


nipay [No] ,ها — طبع‎ 18 à + ph كحو روود‎ nn. Ces 
mots présenteraient ما‎ méme idée que v, 20, عن‎ qui est inad- 
misible, La lecon marginale 02e دود‎ est obscure. Dans 
e le grec, l'idée est : «la vie du trovailleur indépendant est 
douces, ce qui est au moins compréhensible, — XL], Q a : 
on» nnowt own ou? — XLV, 5و‎ e: il fant sans doute 
lire avec ln version grecque : 1199 725 20 To non. Les 
mots 47195 ‘320 ne signifient rien dans ce passage. 一 
XLVI, 12  : les mots x رتوتم‎ omis dans le grec, sout 
süremont altérés, 

Quelques autres versets pourraient être améliorés par de 
légères corrections on facilement complétés : XXXIX , 136: 
(a ra va: cf, Ps, XXII, 5, — Jul, 3د‎ : 11 laut 
[> d'après ) أن‎ 3, au lieu de *3: c'était sans doute la lecon 
marginale, — fhid, 15, b : Peut-être Gunt-1 lire لضو‎ au 
lieu de كد‎ Le sens serait : « Le bien fait du mal aux عنس‎ 
chants,» — XL, 7 a : Au lieu de 157 7%, suppost par les 
éditeurs, ل‎ vaudrait mieux 171% 72, qui se rapprocherait plus 
du texte. — XL, 14 oc I اتسلسها‎ 315 2 au heu de 2720. 
— [bid,, 234 : Qu peut lire 2 .ونور مز تجدج]‎ — ALU, nb: 
0276) — XLIV, 16 : متت‎ NEP3 est superflu et manque 
dans le grec. ب‎ XLII, 19 : min جاتحت‎ TITDON3 d'après 
le grec. ب‎ XLIX, à : On pourrait corriger 9y na eu 793 
5% « I a enlevé le joug ». 

Nous proposerons anssi quelques modifications à ln tra- 
duction anglaise : XXXIX, جد‎ d le sens parait être : set 
por sa décision (est formé) son réservoir +, comme l'a come 
pris la version grecque. — fhid., 26 € : les éditeurs sappléent 
[Flour of wheat ]; munis عا‎ grec et le syriagne ont deux mots 
courduanés. Le syriaque, qui a lu iT 290, avait probable- 
ment ما‎ bonne lecon. Le groc عدم 0 ه‎ au lieu de .وكاو‎ Peut: 


1à. 
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étre at-il cru qu'un des deux 29n était de trop, 一 Ibid., 
3o d: pe" no signifie plutôt : «et au temps fixé ils se- 
rout rappelés»; cf, ,ما‎ XXIV, aa. — XL, 5 : 9x est tout 
aussi bon que AN. Une correction, même appuyé sur les 
versions, est toutile, — Jhud., 11 b : "255, en marge, est 
sans doute labréviution de 218%. 1ل‎ faut donc traduire : set 
retourne», — XLI,5 b: Le sens parait être : « Et des عقف‎ 
يعم كاسم‎ (es trouvent) dans les fnmilles des méchants .د‎ 

— XLE, 15 ء‎ : 11 vaut mieux adopter la leçon marginale 
5528 , conforme à Get S, et c'est ce mot qui est le sujet de 
np? dans lhémistiche suivant, que nous traduisons : «et 
elles (les créatures) acceptent de faire sa volonté »: cf. XLIII, 
26 b, que le syriaque parait avoir eu ici, en lisant 1h17 bat 
au مدعنا‎ de 1291. 


On sait que c'est le petit-fils de Ben-Sira qui a traduit 
l'Ecclésiastique en grec. Contrairement à l'opinion émise par 
les éditeurs (p. 1x, 0. 5), je trouve que le traducteur s'est bien 
acquitté de sa tâche. Îl a commis peu d'erreurs, et les diffé- 
rences assez nombrenses qui existent entre la version grecque 
ét le texte original s'expliquent par les variations des manu- 
scrits. Les leçons du grec valent, en général, autant que 
les lecons du manuscrit : telle est, du moins, mon impres- 
sion. D'autre part, le teste grec à lui-méme été altéré par 
les copistes. En voici plusieurs exemples : AL, 25 : qu est 
mis pour FouAy. La Vetus latine porte cowilium. — XLI, 
١ كه‎ : 11 faut lire : rpv@ir pour rpopye 一 ,اناا‎ 16 a xpi- 
per: au lieu de DS LE fr 16 b: évfrpahi fut aù Leu 
de de عماج‎ 一 عق عماشزووظ : دا 1 ناا‎ Amfaiou ou heu 
de iso بعونوقرثة‎ — XLII, عع 1د‎ pour és. — XLII, 33 b 
vécous pour Éyroûs. 一 Jhid., 12 «à : edoder éyyehos pour 
ébrodia réos. — XLIV, 11 a مدفضية‎ nd! AA pporouls sys 
au lieu de &yab} xAnporonis .يعمو‎ 一 Ibid, 13 ه‎ cxipue 
متمد‎ pravient des mêmes mots dans la ligne précédente, 


— bid,, 17 كه‎ : 11 faut lire ووجنه [ورتطق]عدة‎ érabodke. Le 
mot éysvero provient du verset جر‎ 上 一 XLVI, + لزع‎ faut: 


DL un di 
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és بجعم اوام]‎ éfroës au heu de évarrt xbpo5 一 XLVIT, 
23 € : œhrrèr dépoobry, au lien de امم‎ dporérmr. — 
XEWIH جد‎ ١ : نع‎ Gap سه‎ lieu de sv Pay (Wetus latinit : 
aquam). La plupart des fautes étaient déjà dans le manu- 
scrit dont s'est servi l'auteur de ما‎ version latine. 

Nous avons relevé dans ln version grecque les variantes 
suivantes : XXXIX, زد‎ b nas (cf. So c) pour 533. 一 
bide, م مد‎ mon? ao ذعنا‎ de n°3. — Jhid., 30 d est, 
en réalité, composé de 30 d et de 30 +ع‎ 327 YX3 Tom 
.رودصو‎ — XL, 9 a: pp inmen ny 15. — ,اناا‎ 17 m6 
est pris dans v. جد‎ : 1279 站 33. — .مال‎ , 206 : 78211 7 
11 est à remarquer que 19 b, où il est question de هآ‎ sagesse 
manque dans le grec. 一 Jhid., 19 e 9083 pour 001 — 
XL, à 5 + 15155 pour 1n3120? 一 Jhid., à € 2125 pour 
,دوجا‎ à moins que 9212 ne signifie « décrépits. — Jbid., 
mbp$ 1710 nn ON. — Jhid., 10 à est remplacé par 
XL, nn. — Did, ou b + no طبر مرو‎ nom où 9) 一 
Ibid, 19 a ou su lieu de +. ب‎ XLIT, 35 « : pin pour 
nn. — XL, 4 6 : وج‎ pour ne (l'hébreu n'est pas 
chuir). — 13 ques pour 253 où 773. — Fhid., 26 : MIND 
حدم‎ quan viDkat Din 190. — Jhid, 17 € : 51983 pour 
رودنم‎ — Jbid., 20 b : 7373 pour 3773, 一 Îid., 21 «:: 
pres sant on Dons. — Jbid, na b : تحت‎ pour 71319 
Tbid., 24 ده‎ Va0 pour np} — Jbid., 25 b: 735 AMI 
pour no .زرق ةزم‎ 一 Jbid., 6د‎ b: La fin est prise dans 25 بت‎ 
De méme la سنا‎ de 27 & et celle de كلد‎ à sont tr ا‎ 
— XLIV bd: جع قزمم‎ né ذم كط‎ 758253 CU: — 
lbid.. 8 b : œnvnna au lieu de ©nîn22. — مد شاع‎ 
DT pour مهال . تمجتمع‎ 19 b: 5315 au Leu de 09. — 
ar b : رمم ]د‎ comme 总 cette lecon est meilleure. — 
XLV, + b : onnna pour 115. — Ji, 7 € : 1725571 qui 
est préférable à ركهم‎ , — fbüd., 8 by 21352 au lieu de 
nus Ta . قد ,ثلا‎ : nn 9 au lieu de ov2 9m تيردام‎ 
— XLVI, se : ww pour 18%. ب‎ fbid, 3 d: 78121 
pour مرجم‎ tr. — ذا 17 هاا‎ pour 74, comme $. 一 





.1407 :11لا لاف 5 اناد 250 

XLVIT, 4 : فرق‎ pour Dix. 一 fhid., دوق : ناج‎ pour ons? 
一 Hhid, va + ووو عوط مم خيرة‎ KO2Y pour 79 JAN NDS 
over. — لول‎ ao 0 درم‎ (Job., XIX, 4) pour 72560 ? 
— XLXIIE, co à : Minna pour وم‎ 231 hi, 106: 
nan pour panor. — fbid,, 17 d : 51551 pour DVN, 

La version syrinque est moins fidèle que le grec et beau- 
coup lus incomplète. Nous avons noté quelques fautes 
dé copistes : XXXIX, 49 ؛‎ HON3 an lieu de N3E5. 一 XLIV, 
زم‎ pipe pour pinapont, 一 لازال‎ , 33 1137931 pour PEN. 
XLIX, 6 à: Po pour 71 

La correspondance entre le texte et les versions est تاقاط‎ 
marquée par les éditeurs. Toutrfois, XL, 14 le syrinqne ré- 
pond à la seconde partie du verset et non à là première, عب‎ 
NLIT, 10 11 aurait fallu mettre dévant l'hébren 10 &, 10 ©, 
10 6,10 d'et en marge 10 b, 10 €, 10 &, 10 d Dans lé 
chapitre XLIV, fan?21c2 N3701 Kkminx répond à 3 6 et 
non pas à 4. — XLV, au lieu de 40 a, a1 n, 20 d, 31 b, 
nous mettrians دواد مد‎ «, 22 b, et rien devant 19m" ..., 
qui ne parait pas se trouver dans le grec. 

L'unpression des fragments de Ben-Sira na été exécutée 
avec عل‎ plus grand soin et fait honneur à ln Clarendon Press. 
Le contenant est digne du contenu, 


Maven Laumenr. 





SEMITIC ها كدعقم‎ memory إن‎ Rec, D Alexander Kohkat, edited by 
Gorge Alexander Kohot, with portrait ant memoir; Berlin, 
S, Calvary, 18973 108", xxxr-015 pages. 

Peu de recueils de travaux sont aussi remplis que ce vo- 
lume, Nombre de savants ont tenu à rendre hommage à ln 
mémoire d'Alexandre Kobnt, l'auteur dé FAronkh comple- 
tum. Toutes les branches des études sémitiqnes sont repré- 
sentées dans ces mélanges, quelquesunes très largement 
comme l'histoire des religions, l'exégése biblique et ها‎ Hitté- 
rature juive. : 

- Après une introduction où le fls d'Alexandre Kobut, 


EE I © — 
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M. G. Kohut , expose comment il a conçu et exécuté le pro- 
fraternelle, fait honneur à celui qui l'a écrite et à celui qui 
en est l'objet. 

Les articles scientifiques ont été rangés par ordre alphabé- 

٠ tique des auteurs. Toutefois les travaux des deux Nestors 
des études orientales, MM. Max Müller ot Steinschneïe 
ont été mis en tête du volume. Dans l'analyse que nous عله‎ 
lons donner du livre, nous rangerons, au contraire, les ar- 
ticles, autant que possible, par ordre de matière. 

M. Max Müller a donné des extraits de sos lecons sur lès 
prières chez tous les peuples. TL montre que les prières 8e 
ressemblent partout, parce qu'elles ont en général pour but 
de demander side et protection à la divinité, en proclamant 
la faiblesse de l'homme. La prière de l'empereur de Chine 
Cependant هآ‎ palme appartient aux Pssurnes. 

Les Juifs ont continué à écrire des prières après les 
Psaunies; la principale est le Shemoné Exrd on Amideh. Gette 
prière, dans le Yémen, à été paraphrasée en arnméen, 
qui اده‎ d'ailleurs asser moderne (voir Epstein, Monatssehrift, 
1 XXXIX, p. 179) et ne figure dans aucun rituel. 

M. H. Derenbourg publie et traduit une inscription sa- 
béenné découverte par M. Glaser, et dans laquelle figure le 
beaucoup écrit. L'existence de ce diea, attaquée par M, Cp 
pert, a été défendue récemment par M. Justrow (Americnn 
Journal of semitie languages, Chicago, 1496, p. 143). 

M. KRrauss a porté son attention sur les divinités ésype 
tiennes et syriennes dans le Talmud, Avec plus où moins de 
réserves, M. Krauss y tronve Apis, Sérapis, Madbachos, 
NeithPhré, Arueris, Isis, Apophis, Derketo, Dino, Ga 
Tyché et Abi. 





لا 
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L'exégèse biblique ne compte pas moins de dix travaux, 
dont les auteurs appartiennent à des écoles différentes : 
les résultats de ses recherches sur l'emploi de 29 et*239 dans 
les différents livres de ln Bible : جد‎ serait usité dans les plus 
anciennes parties de la Bible et aurait alterné ensuite dans 
diverses périodes avec 229. L'alternance de ces deux mots 
ne laisse pas d'éveiller quelque scepticisme à l'égard des 
dates assignées au Pentateuque, aux Prophètes et aux Ha- 


La critique moderne se serait, d'après M. Green, lour- 
voyée en voulant établir une pluralité de sources dans le 
Pentateuque. M, Green prend une à une, dans les chapitres 
عدن‎ de ln Genèse, les particularités qui caractérisent, selon 
la critique, les documents du Jéhoviste el de l'Elohiste, et 
essaye de montrer qu'elles s'expliquent autrement que par 
l'hypothise d'auteurs différents. Nous ne croyons pas que 
les modernes se Hténnent pour battus. 

M: Halévy cherche à écarter les difficaltés géographiques 
du chapitre مد‎ de la Genèse, qui raconte l'enterrement de 
Jacob. M. Halévy croit que 站 mm 9293 peut signilier : «en 
عمل‎ du Jourdain», et il identifie ?四 NT 792 «grange des 
épiness avec VOE, « dans la Judée », ce nom ayant aussi le 
sents d'« épine. » 

Dans le premier verset d'Amos, M. Budde éroit que Les 
mots 0%7032 ججح‎ CN Signifent ه‎ qui doit été un des pâtres « 
et suppose que cette phrase relative a été interpolée. Il nous 
semble Pen probable que mn soit un plus-que-parfait. Peut- 
être "A ON est-il une variante de AIN 28د‎ qu'on aura 
arrangée ensuite d'après vn, 14. Le titre pronitif parait, on 
tout cas, comme le pense M. Budde, avoir كان‎ DTO% "137 
mpno. 

Dans ce même prophète (wir, 10) se trouve le mot 5385 , 
interprété de deux manières : celui qui brle on l'oncle تقلعت‎ 
nel. M. Felsenthal se déclare, avec raison , pour cette seconde 
explication, adoptée par Ibn Koreisch, [bn Djanuch et les 
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Karaîtes, qui emploient ce mot dans leurs écrits. Mais il 
ol bat qu'il ÿ ait eu عمس‎ tradition à cet égard. 

M. Cheyne émet ها‎ supposition que le Zoroastrisme à ju 
influer sur l'esprit des Juifs après l'exil; c'est ها‎ qu'ils auraient 
pu puiser l'idée de l'immortalité de lime, et les Psaumes, 
où se trouve une trace de cette idée, n'auraient pas besoin 
d'être machabéens. 

M. Jastrow paraphrase à la manière du Midrasch les 
Psaumes uxxxiv et cr, qu'il croit avoir été écrits par Da- 
vid. I ne s'arrête pas aux obscurités que présente عا‎ com- 
mencement de cr {voir REJ,, ءا‎ XXIX, p. a81). 

Le xr chapitre عل‎ Daniel est commenté par M. Szold. 

Les apocryphes sont représentés par le Testament de Job, 
déjà publié par Angelo Mai, en 1850, mais qui Sr 8 
insperçu. M. Kobler le reproduit, avec une traduction, 
montre que cet apocryphe est d'origine essénienne ب‎ ee 
découvre des tendances mystiques. Qu y retrouve certaines 
légendes de la haggnda talmadique, et peut-être Fant-il voir 
là le targoum de Job que R. Gamliel fit mettre à l'index. 

M. Fürst montre, après Frankel et Geiger, l'influence de 
la tradition orale palestinienne sur la version des Septante. 

MM. de Gocje et Schreiner s'occupent des citations bi- 
bliques chez les Arabes. Le premier combat l'opinion de 
Sprenger, d'après Inquelle Mahomet aurait eu une bible tra- 
duite en arabe, et cite deux passages du hadith où il est Fait 
allusion à dès versets d'Isaie, Les traductions de la Bible en 
arabe sont pour la première fois citées par Macoudi. M, Schret- 
ner fournit plusieurs extraits d'ouvrages arabes contenant la 
truluction de quelques versets où l'on croyait trouver pré- 
dite ما‎ venue de Mahomet. 

La grammaire comparée a donné matière à l'article de 
M. Barth et au nôtre. M. Barth a repris à son compte l'ex- 
plication que nous avons donnée de ln conjugaison pélél 
dans les verbes TY ainsi que les rapprochements avec les 
formés dés adjectifs pélél et أقاقم‎ et avec l'arabe feylodlat 
(+. REJ. ب‎ XXIV, p. 107,0. a et & XXXI, p. 276} M. Barth 


4 MARS-AVRIL 1897. 


fait venir maintenant cette dernière forme de fa’odlat, ce qui 
est assez vraisemblable. Par contre, il est pen que 
les verbes hébreux 37 aient suivi l'analogie des verbes TY 
Tout au plus, l'analogie de ces derniers verbes a%t-elle pu 
contribuer à maintenir la forme pdél des verbes géminés, 
munis elle ne l'a pas créée. Le fait que ها‎ forme péél est ré- 
servée aux verbes actifs est un indice de ln parenté de cette 
forme avec مل‎ troisième forme arabe. 11 n'y a pas non plus 
de raison pour séparer les adjectifs 23127, DS en NE 
jectifs à mmcine forte tels que ميد‎ , 098, qui sont pour ويس‎ 
gi, ‘alim, et y voir des participes comme Sp. M. Barth 
remarque, en terminant, que le pôél n'a pas la voyelle مه‎ an 
passif, comme le prél rdinure, lés deux voyelles ne consti- 
tuant pas une différence 310 日 fant noter que la 
voyelle où n'existait prmitivement qu'au passé, et c'est par 
analogie avec le passé que, dans les autres verbes, la première 
rachcale du futur et du participe a pris un on : ep" el 
نوهد‎ viennent de yagattal, mugattal. On comprend que l'a- 
nalogie de l'actif entier, du futur et du participe pass ait 
modifié légèrement le passé dans la forme péal. Mais dans le 
D ALES POS CRE ب‎ aa c'est le 

tout entier qui s La voyelle où : hodlau , votllad, mati- 
led) Lin voyelle où s'est alors conservée. 


Dans notre travail sur les racines trilitéres fortes, nous 





avons essayé d' expliquer comment les racines bilitères ayant 


donné d'abord naissance aux racines trilitères faibles, celles- 
ci, à leur tour, ont produit les racines trilitères fortes. 

La langue de ها‎ Mischna contient un grand nombre de par- 
ticules servant à introduire les propositions incilentes. 
M, Siegfried les énumère et np ainsi sa grammaire du 
néc-hébreu. Nous avons remarqué l'omission de ,كج‎ dans 
le sens positif, et de 4291 = رود‎ Main. 

M. Grünbaum critique une page de Renan sur le Wioht 
تحط‎ 11 ost clair que le néo-hébren n'était pas ln spécialité de 
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l'ilustre écrivain, qui aurait dû distinguer ما‎ ARR Te 
Mischna de la langue des traducteurs du moyen âge, 

L'œuvre principale d'Alexandre Kohnt est un ouvrage de 
lexicografhie talumdique. BE. Halbertamor et Loew ajoatent 

notes à L'Aroukh complet, le premiér lournissant 
des indications bibliographiques, le second complétant on 
réctifinnt quelques articles du dictionnaire de Kohut. 
s Sur les Midraschim nous trouvons un travail de M. Gns: 
ter, qui publie, d'après un manuscrit lui appartenant, un 
Midrasch sur Esther. Le manuscrit aurait été écrit an 
عى‎ siècle, et le Midrasch lui-mème aurait été composé au 
vin siècle et serait d'origine perse, 

Les anciens midraschion halachiques, comme la Mekhilta 
(commentaire sur l'Exode) contiennent des parties hagga- 
diques. M. Rosenthal montre que les interprétations de a 
Bible qu'on y trouve reflètent les idées qui agitaient l'esprit 
des Rablins au lendemain des guerres contre les Romains. 

M. Lararus essaye d'expliquer pourquoi un docteur sno- 
عضوم‎ de La Tosefta [Sabbat [j déclare que le jour où l'école 
de Schammay Temporta sur l'école de أعلل1]‎ et où des me- 
sures furent prises pour séparer les juifs des étrangers, fat 
aussi pénible pour Israël que le jour où fut fabriqué le veau 
d'or, L'excés de zèle des Schammaites serait comparé à l'em- 
portement des Israélites, qui vouluent à toute force avoir des 
dicax. 

M. Taylor indique Le contenu du manuscrit de ossi 
n° 184: عل‎ commentaire qui s'y trouve جمد‎ Ahoth n'est pas de 
M. Meschoullam , comme on l'avait cra. 

Comme étude masorétique nous avons à signaler l'article 
de ME Strack, qui a réuni des notes marginales de manu- 
scrits de La Bible, relatives surtout aux différences entre les 
* textes palestiniens et babyloniens. M. Strack combat l'hypo- 
thèse admise presque universcllement que Les manuscrits hi- 
bliques ， dériveraient d'un seul exemplaire. M. Strack est cer- 
ininemént dans ke vrai. 

La Bttérature rabhinique du moyen âge a donné one 
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liturgiques du Gaon Saadia, d'après les manuserits d'Oxford. 
M. Friedlaender a traduit un morceun du Kouari (ouvrage 
M. Hirschleld a éerit one courte notice sur un commentaire 
du livre d'Esther attribué à Maïmonide. En réalité c'est une 
xvur siècle. | 
rien de la Provence? Des documents apportés par M. Felsen- 
et les Allemands, Kimchi. 

L'école des Tosafistes ne sesi pas seulement occupée du 
Talmud, mais aussi de la Bible. M. Schechter décrit un ma- 
sont cités plusieurs tosalistes. 

Les Karaïtes ne sont pas oubliés. M. Pornanski donne 
quelques extraits du Kittb elomodr walmardqih (livre des lu- 
mières et des vigies) composé par Kirkisani (X siècle}, C'est 
un traité des préceptes religieux, où l'on trouve des rensm- 
gnéments précieux sur les opinions des anciens Caraïles. 

Comme études d'histoire et de géographie, nous trouvons 
d'abord l'article de M. Winckler, qui apporte de nouveaux 
arguments à l'appui de son oprnon que les Habin des in- 
scriptions de Tell-Amarna sont les Hébreux. 

Le grammanien Solin parle, dans ses Collectunea, de la 
d'Artaversès. On avait cn qu'il s'agissait d'Artaxersès لاا‎ 
Ochus. M. Reinach pense que le roi perse question est 
Ardaschir, qui fit la guerre aus Romains, Les js de Jeérs- 
cho prirent peut-être parti pour lui et auraient été châtiés 
par Îles Romains. 

M. Harkavy publie et traduit en hébreu quelques pas- 
sages extraits des œuvres de Saadya et d'un ancien Karaïle, 
relatifs aux Kazares, peaplade d'origine finnoise qui $e con- 
vertit سد‎ judaïsme vers le vrr' siècle. 
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Passons de la flussie dans l'Inde: M, Gustar Oppert nré- | 
sumé ce qu'on sait sur les Bené Israël de Bombay, qui seraient 
les descendants des Isrnélites exilés par Salmanassar, et sar 
Ai og a dont les ancêtres auraient quitté la Pa- 

lestine après la prise de Jérusalem par Titus. Quatorze siècles 
lus tard ils fanent roobut par des joie chats d'Espagne 
M. George Kobat publie une correspondance échangée entre 
eces juifs de l'Inde avec les juifs de New-York au siècle der- 
nier. Cette correspondance concerne anssa les juifs de قا‎ 

Quel est le caractère des Sémites? M. Steinthal rappelle 
les jugements contradictoires formalés par Dosy, Sprenger, 
Kremer, Renan, et observe que : 1ه‎ 1 MOI non per M 
RE de à a" عا‎ caractère 

un peuple quelconque est très complexe; 3 tous les peuples 
qui parlent une langue sémitique ne soit pas des Sémites de 
race. 
عام‎ et ont traduit ses œuvres en syriaque, en arabe et en 
hébreu, M. Margoliouth décrit le n° 882 du fonds arabe de 
de la rhétorique d'Anistote, et relève plusieurs erreurs dans 
cetle traduction. 
d'une zoologie du Talmud, explique quelques noms d'ani- 
maux mentionnés dans ها‎ Guemara. M. Cyrus Adler donne 
des renseignements intéressants sur Îles procédés employés 
par les Hébreux pour extraire des carrières les blocs de 
pierre, Enfin M: Steinschneider, après avoir marqué en traits 
rapides le rôle que les pierres précieuses ont joué dans 
l'histoire de du civilisation, énumère la liste des ouvrages 
relatifs aux minéraux précieux. Le prince de la bibliographie 
a donné une fois de plus la mesure de son érudition et de 
FL de some بجا ع‎ pendant de longues 
Comme on le voit, Les articles qui composent les Semitie, 
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Maven Lamsunr. 


ÉTUDES ÉTHIOPIÈNNES. 
0 
Depuis quelques années, les publications étliopiennes y 
augmentent sans cesse ct pour être plus nombreuses, elles 
ne sont pas moins bonnes, 

La Vie d'Aragimi de M. Ign. Gaidi (41 Gadla Aragäw, 
qui fait partie d'un groupe de neuf saints vénérés en Abys-. 
sinie. Son histoire le présente comme un disciple de saint 
Pakhôme, qui تسا‎ aurait donné, en mème temps que انطهد!"!‎ 
monastique, le nom de Za-Mikä'él, alors qu'il n'était encore 
âgé que de 14 ans: mais il n'est pas question de lui dans la 
vie détaillée de Saint Pakhôme publiée par M. Amélincau. 
Aragäwi arrive eu Éthiopie dans ها‎ cinquième année du 
règne d'Alumide {fils عل‎ Saladoba), qui meurt trois ans plus 
tard. Ce roi n pour successeur Tazèna, père de Kaleh [vers 
500 où 510 de notre ère). Dans la cinquième année du 
régné de Tarëna, les neufs saints se séparent; Aragiwi se 
retire à Dammwo, nommé aussi Dabra-Halleluys. Kaleb lui 
envoie un messager pour le consulter avant d'entreprendre 
la guerre contre l'ennemi de Dieu qui ه‎ versé le sang des 
habitants عل‎ Negran, le mécréant Finhas. Après avoir mira- 
culeusement réprané une insurrection des gens de Bur, 
Kaleb tue Finhas, roi de Sabu: puis il reçoit l'habit monus- 
tique des mains de saint Pantaléon et abandonne le pouvoir 

D'après l'auteur éthiopien, le Christ naquit la hutième 
année du règne de Basèn: de Bazën à Abrehn et Asbeha, il 
y eut 19 rois qui régnérent 244 ans; d'Abrehn et Asbcho a 
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Gabra-Masqui, neuf autres règnes d'une durée dé 134 ans, 
soit en tont 368 ans; mais ces chiffres sont évidemment 
Faure 

La Vic” d'Aragdwi est un texte gheez trés pur dont 
M. Guidi a donné une trés bonne édition, avec une tra- 
duction abrégée, où se tronvent reproduits cependant les 
passages les plus importants. Le savant professeur a eu en 
antitre une heureuse idée en faisant réunprimer, pour les étu- 
diants et les amateurs de langue éthiopiénne, le texte à part 
on on opuscule in-18, format très maninble. 

M. Guidi a pablié également le Mark ‘Euvur ( ال‎ Mare 
Br ER della Ace, dei Lincei, 1896 ) ou guide de l'avengle, 

n amharique. Ce titre n'indique pas suflisamment qu'il 
su don Lraité لحك اين‎ cycles, ها‎ fixation des 
jeûmes et des fêtes, ote. 11 est: attribué: at: patriarche d'Al 
lesandrie, Démétrius XI, mort em 231 de l'ére vulgaire. 
Les textes amhariques sont encore rares et nous devons 
savoir gré à M. Guidi de cette pablication 

Dans deux mémoires très étudiés et très bien rédigés 
(Appanti ed osservationi sui re Zaque ع‎ Takla Haymanot , 
Roms , tip. della Acc. R. dei Lincei, 1895), M. Conti Rossini 
ه‎ repris l'examen de la question si obscure et si controversée 
de la dynastie des Zagués en Abyssinie, Après avoir ras- 
semblé et analysé AMIS IC CIC TSEMEN tous Les textes connus 
qui sy rapportent, il assimile ما‎ reine du Synaxare arabe, 
qui est considérée sinon comme la fondatrice de cette dy- 
uastie, du moins comme ها‎ cause de La révolution qui eut 
lieu à cette époque, à a reine Terda'e Gabaz ces listes éthio- 
piennes: mais 1 rejette عل‎ témoignage de Marinnus Victor, 
qui la dit salomonienne et pense qu'elle était Agaw. Cette 
origine عن‎ lui parait pas d'ailleurs un obstacle à ee qu'elle 
ait été juive en mème temps, puisque les Falashas sont Agaws. 
À l'appai de cette opinion, il explique par l'Agaw le nom de 
la Reine, ainsi que œux de plusivurs de ses successeurs, 
croit ue à هل‎ possibilité d'interpréter dans cette langue 
le mot Zagné qui aurait à peu près le sens de « “ price نان‎ roi 6 
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el voit dans an texte d'Abu Salih, contemporain de Lalibala, 
une indication que les rois d'Abyssinie n'étaient pas ulors 
de ها‎ dynastie salomonienne. 

Dans son second mémoire, M. Conti Rossini nfontre que 
ke rôle de médiateur attribaé à l'abouna Takla-Haymünot 
dans la restauration de cetté dynastie vers lan 1270 est une 
invention récente. Il n'en est fait mention que dans quelques 
listes éthiopiennes qui ne seraient pas anterieures à la seconde: 

En rendant compte de ces travaux dans la Revue sémitique 

(janvier 1896), M. Halévy reconnait que ce second mé- 
moire est concluant en ce qui concerne Takla-Haymänot, 
mais il fait quelques objections relativement au premier. Ad- 
mettant le témoignage de Marinnus Victor, il considère 
comme salomonienne ln reine Terda'e Gabas, dont le nom 


si 


peut s’interpréter en éthiopien; il conteste les étymologies de 
M. Conti Rossini, notamment celle du mot £uqnué el trouve 


dans Le passage d'Aba Sal (Reune sémitique , avril 1896), 
ها‎ preuve qu'à l'époque de cet écrivain la dynastie appelée 
plus tard Engué était généralement admise comme salomo- 
mienne et, en outre l'absence totale d'un souvenir d'une 
perturbation jucléo-falashn dans la religion de la dynastie, 

Comme suite à ses précédents mémoires M. Conti Rossini 

de texte et ln traduction de la vie de Takla-Haymäinot 
(1 الس‎ Takla-Haymanot secundo la redazione waldebbana, 
Roma, tip. della BR. Accad. dei Lincei) ل‎ après Le ms. 136 de 
.ما‎ Bibliothèque nationale de Paris, rédigé dans le Wal- 
debba, au nord عل‎ l'Ambora, et datant du milieu du 
“وه‎ siècle, C'est le plus ancien que l'on possède. 

La vie de Takla-Haymanot ressemble à celle de tous les 
saints d'Abyssinie. Les miracles y ont une place marquée 
d'avance. Nous les négligerons et nous nous set Fos محا‎ re. 
tracer brièvement ls biographie du saint, d'après le docu- 
ment mis en lumière par notre savant ami. La famille de 
Takla-Haymänot vivait en Amhare, dans Le district de Hahr- 
qoge. Son père s'appelait Sagä-za-Ab, sa mère Egrie-Farayà : 
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ils désirent ardemment avoir un fils et prinient [heu de 


leur accorder cette faveur, lorsqu'un prince, nommé Mots- 
lumé ， vint du royaume des Zaguay jusqu'à Selules: IL tua 
beaucougf de chrétiens, fit de nombreux prisonniers et 
chercha aussi à faire mourir Sayä-en-Ahb. Celui-ci s'enfuit, 
entra dans une rivière et y resta trois jours: mais sa femisé 
fut prise et amenée au chef qui voulut l'épouser. Un ange 
ما‎ ravit， a عسوي‎ ere 





5 FRS MAS SOU DO + فصا‎ fut Zar° a-Ÿ Es 
Éd dns la doctrine chrétienne, il est كسام‎ turd normmé 
diacre, puis élu prêtre. On نما‎ apprend qu'il y a des ido- 
rene le pays de Katntn. 11 s'y rend et l'évangélise, 
11 convertit ensuite un chef du Domot, puis Motalamé lmi- 
même qu avait voulu le faire mourir et à qui il avait 
échappé miraculeusement. 11 gagne encore au christianisme 
les habitants du Wifat et fait à Hayq, au couvent de Saint- 
Étienne, la rencontre de ‘lyasus-Mo'a, qui lui donne l'habit 
monastique. Î passe ensuite dans le Tigré, arrive à Dabra 
Dammo, an monastère d'Abba Aragäwi, où il prend l'habit 
de cet ordre, retourne à Hayq et le donne à son toar à 
Fyasus-Mo'a, puis il se retire dans un désert. Après avoir 
réuni un certain ne es are 让 se renferme dans 
une caverne pendant sept ans, et meurt en désignant pour 
سا‎ succéder un moine nommé عط ملكا"‎ 
Je lnisse de côté quelques détails qu'on pourra tiré sait 
dans le mémoire عل‎ M. Conti Rossini, soit عضول‎ la recenston 
qu'en à faite M. Th. Nôldeke, dans le numéro du 31 octobre 
1896 du Litiererisches Centralblatt. Le texte est en gheez 
pur: ها‎ traduction bien faite, est accompagnée de notés im- 
portantes et de comparaisons intéressantes avec la Vie du 
méme saint écrite au monastère de Dabra Libanos et repro- 
ar le 1. d'Almeida et le Synaxare, Nous nous asocions 
entièrement aux éloges qu'adresse à M. Conti Rossini l'érmi- 
nent professeur de l'Université de Strasbourg, en regréttant 
لا‎ 31 
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حجن ويج تو سد وي كد دجن اجا لي re om‏ 

Non dns اع‎ à M. Conti Rossini ln connnissance 
d'une inscripüion éthiopienne trés ancienne gravée sur un 
obélisque trouvé auprès de Matara, en Abyssimie (L'iserisione 
dell obelisco presso Matara, Accad, dei Lincei, mai 18g6) 
Cette inscription, qui ne contient que quatre lignes, remonte 
à l'époque où l'écriture étliopenne se dirigeait déjà de 
gauche à droite, mais où la vocalisation n'était pas encore 
inventée. ML. Conti Rossini avait présenté un essai de déchif- 
frement de cette inscription et avait mème déterminé le sens 
de tous les mots, mais n'avait traduit que les deux premieres 
ligues. M. Halévy la reprise dans ها‎ Hevae sénutique d'oc- 
tobre 1896 et en donne ane traduction complète, d'après 
lnquelle cet obélisque aurait été érigé par un jeune homme 
eu l'honneur de son père pour le remercier de lmi avoir ae- 
cordé la jeune file qu'il aimait. 

Pour terminer avec l'Italie, 让 nous reste à mentionner Le 
vocabalaire tigriñia { Vocabolurio della linqua tigrigna, Romu, 
Tip. della casa éditrice italiana , 1896), composé par un bril- 
lant officier de l'armée italienne de l'Érythrée, le major 
Ludovie de Vito, mort sur le champ de bataille au combat 
d'Adons, et à qui l'on devait déjà des travaux remarquables 
sur Le. mème sujet. Ce dialecte, parlé dans le Tigré, est 
étroitement spparenté avec l'ancienne langue ghecz, au 
point que l'on y retrouve plas ou moins modiliées toutes 
١ les racines primitives. Le vocabulaire de M, de Vito est donc 
appelé à rendre de grands services. L'impression en a été 
surveillée par M. Conti Hossini qui, dans la préface, retrace 
هن‎ termes érous la vie et Les travaux de cet excellent olhcier 
doublé d'un savant, qui fut son ami, et dont nous devons 
également déplorer ln perte, car il aurait pu contribuer puis- 
samment à développer nos connaissances des langues de la 
côte onentale d'Afrique. 

La France n'est pas nou plus restée inactive dans cette 
branche des études sémitiques. M. Conselman a fait paraitre 
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dans in Bibliothèque de l'École des hautes-études (Paris, 
Bouillon, 1895}, avec une traduction francaise et des notes, 
la grande chronique éthiopienne du roi Galawdäwos, d'après 
trois mañuscrits d'Oxford, du British Museum et de la Bi- 
bliothéque nationale de Paris. 

Le roi qui en fait l'objet régna de 1540 à 1559; il est 
connu en Europe sous le nom de Clandius et célèbre par les 
guerres qu'il eut avec les musulmans de l'Est, 
par Mohammed Graû, qui avait commencé à envahir l'Abys- 
sinie au temps de Lebna Dengel, Cetie chromque, écrite au 
commencement do règne de Minas, frère et successeur de 
Galawdèwos, est plutôt un panéyryrique qu'un document 
historique. L'auteur, dont le nom est ignoré, s'est attaché à 
montrer les qualités morales de son roi, bien plus qu à ra- 
conter ses exploits. Et quelque Matteur que soit le portrait 
qu'il en fait, له‎ laut reconnaitre qu'il n'est pas exagéré, en 
le comparant avec les récits des guerriers portugais qûi eurent 
dés rapports avec lui. Ce que l'on s'explique moins, c'est le 
peu de cas que l'auteur semble faire de ces derniers, sans 
lesquels l'Abyssinie n'aurait certainement pas repoussé ses 
ennemis. On sait, en effet, que sans l'arrivée de quatre cents 
Portugais conduits par Christophe de Gama, qui mourut 
lui-même en défendant ce pays, Galawdéwos n'aurait pas pu 
vuncre son redoutable adversaine. 

Mais sans s'écarter du but qu'il se proposait, l'auteur de lu 
chronique a été amené à parler des événements qui se فسن‎ 
rent sous ce règué troublé et son récit apporte sue quelques 
points des éclaircissements bien utiles ou la confirmation de 
fnits déja connus. 11 est précieux notamment pour مل‎ 
egrmpriseemtre la mort de Gran, 1543, et l'arrivée de Gon- 
ملس‎ Rodrigues, avec une mission de jésuites, en 1555, pé- 
node pour laquelle nous manquians de renseignements. 

M. Conzelman a suivi Le texte سك‎ manascrit d'Oxford , Le 
plus correct des trois, en Le corrigeant avec les deux autres 
lursqu ceux-ci offraient ane lecon préférable soit pour l'ar- 
thogruphe, soit pour ls sens. Sa traduction est très soignée, 
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de l'avis de M. Th. Nôldeke, qui ajoute : inf نهذ‎ mir bei der 
Lecture عنمي‎ Dienste geleistet | Gôttingische gelehrten Anseigen, 
1890, n° 2}, et son commentaire très exact, dit M. Conti 
Rossini (Di Alcan recent pubblicaziant sul Etiohia, dans 
L'Orienie, vol. Il, 1897). Dans une introduction et un aperçu 
; 11 note les particularités du texte qui présente 
des traces d'influence arabe et fait ressortir le profit qu'on 

DEEE ee henri au point de vue historique et 
ttéraire. Son travail favorablement accueilli par ln commis- 
son de لب ايه‎ de l'École des hautes Mois. ni n valu 
le diplôme de cette Écale. M. Conrelman est en effet, comme 
moi, élève de la conférence d'éthiopien qu'y fait M. Joseph 
Halévy, dont les connaissances si étendnes sont mises géné- 
reusement à la disposition de tous. Je suis heureux de pou- 
voir مذ‎ rendre un public hommage au caractère et à la 
science de notre éminent et dévoué professeur, pour lequel 
nous avôns la plus profonde vénération, C'est à sa conférence 
RARE née صو وس‎ tons ire لبد مر يدوه‎ RME en 
l'époque actuelle, ainsi que l'a fait très justement remarquer 
M. 00 ds où aitiole mu Le rites de CA 
(Journal antique, juillet-août 1896). 

En raison de cette circonstance et de l'amitié qui me lie à 
M. Conselman, qui a bien voulu citer mon nom dans son 
introduction, j'ai hésité jusqu'ici à parler de son ouvrage. 
Après les comptes rendus de MM. Nüldeke, Drouin et Conti 
Fossini , je ne me crois plus tenu à la même réserve el c'est 
avec un grand plaisir que je constate le succès bien mérité 
de mon excellent camarade dont j'apprécie hautement le 
laval consciencicux. 

M. René Basset continue sa publication des Apocryphés 
éthiopiens, dont notre secrétaire n signalé toute l'importance 
dans le dernier rapport annuel. Depuis cette époque, trois 
nouveaux fascicules ont paru. 

Le fascicule VI contient les Prières de saint Cyprien et de 
Théophile. La première de ces prières a pour but de‘chasser 
les démons, de détruire l'effet du mauvais ail, de délivrer 
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les prisonniers et d'éloigner les mauvais rèves. La seconde 
est une invocation contre Kera-'Iyefarche , la fièvre des terres 
basses et des terres hautes. Elle indique divers noms à pro- 
noncer pour s'en débarrasser et est suivie d'une formule 
d'encens à brüler pendant que l'on récite le psanme 150. 
La prière de saint Cyprien, imitée ou traduite de l'arabe 
vers le “ننه‎ où le xv' siècle, est attribuée à Cyprien, évêque 
* de Carthage; mais elle aurait été rédigée par saint Cyprien, 
De eee pre de Théophile semble avoir été 
Et en Éthiopie; elle est mise sous le nom de Théo- 
d'Alexandrie, 

Dés boule VIE M. Basset nous offre les Enseigne 
ments de J.-C, à ses disciples et des priéres magiques. Les 
caseignements appartiennent à La fois à la littérature apoca- 
Fyptique et magique, On y trouve une vision de l'enler qui 
terrilie les apôtres et une identification des noms magiques 
de Dieu, di مان‎ desquels Gi pouvait fee ob date 
divinité. Les prières qui sont à la suite sont des conjurations 
contre toutes sortes de maux que l'on peut réciter quand on 
connaltdes noms magiques de Dieu et de J.-C. L'une d'elles 
renferme une légende nouvelle sur Salomon. 

Les Règles aitribuces & saint Pakhôme forment le VILLE fas- 
cicule, qui comprend la traduction des trois règlements 
monastiques pabliés par Le regretté Dillmann dans sa chres- 
tomathie, p. 57-69, avec références au texte grec. Ainsi 
que Le fait remarquer M. Basset dans l'introduction, ces 
règles sont, au point de vue de l'histoire de l'esprit humain 
et de ها‎ civilisation, on monument de la plus haute impor- 
tance. C'est le code de l'organisation monastique succédant 
en Orient à la vie érémitique. Après avoir donné un aperçu 
de ln vie du saint , M. Basset examine نه‎ Pakhôme est l'an- 
eür:oe'le rédacteur de-ces règlements et لز‎ conclut que عا‎ 
premier est peut-être le seul qui puisse lui étre attribué, 
11 reprgduit ensuite les généalogies spirituelles des moines des 
rouventa abyssins de Takla-Haymänot, de Saint-Eustache et 
de Dabra-Libanos qui se rattachent à Pakhôme. Selon l'opi- 
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nion ها‎ plus vraisemblable, ce dernier sorait né en 165 et 
mort en 345. 


Mais l'ouvrage Le plus considérable est celmi de M. E A, 
Wallis Budge sur la vie et les exploits d'Alexandré"le Grand 
d'aprés les textes éthiopiens du British Museum et de la Bi- 
bliothèque nationale de Paris (The life and exploits af 
Alexander the Great, ete, à vol, London, Clay and sons, 
186 ٠ 
“On mit ملكي‎ le Grand n exercé une sorte de 

ascinatior sur l'esprit des Orientaux, qui lui ont attribué 
des légendes de toute provenance; el pour lui en trouver, ils 
n'ont eu qu'à puiser dans le fonds commun dont ils dis- 

saient. Quelques-unes sont très anciennes et sont même 
ai tel mn ne 
l'ile des Bienheureux, qui est imité du voyage de Gilgames ; 
M son du ciét-eurt do ls d'un aigle est également 
ane imitation de la légende d'Etann. Ailleurs Alexandre عل‎ 
vient an prince chrétien, ete. 

Ce sont ces légendes, le plus souvent traduites d'une 
antre langue en éthiopien, qu'a réunies M. Budge déja 
conne par ses travanx sur Île grand conquérant. Le premier 
volume renferme ln version éthiopienne du pseuilo- - Cnllis- 
thènes, l'histoire d'Alexandre d'ElMakin , celles d'Abo Shaker 
et de Joseph ben Gorion une histoire anonyme de سا‎ mort 
d'Alexandre, un roman chrétien probablement d'origme 
étlromenne, l'histoire des hommes bénis qui vécurent an 
temps dé Jérémie et, en appendice, la traduction éthiopsenne 
de la prophétie de Daniel sur le royaume d'Alexandre, les 
versets ١ et 6 do premier livre des Macchabées et un extrait 
de Jean de Madabbar, autrement dit Jesn de Nikiou. Cette 
collection forme 376 pages de teste; elle est précédée d'uné 

savante introdoction dans laquelle M. Budge étudie l'origine 
re pire contennes et montre Les translormn- 
tions qu'elles ont subies, Trois far-sinmilés des prigcipanx 
manusorits du British Museum qui ont fourmi les textes y 
sont intcrcalés. 
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(543 pages) avec des notes explicatives M. Budge 了 a re 
produit un marbre représentant هل‎ tête d'Alexandre, trouvé 
6 جل‎ diet consersé se eh Mio: En 
fin un index des passages bibliques cités dans l'ouvrage, ainsi 
que des noms propres. 
Les textes sont reproduits avec une grande exactitude ; la 
" traduction est bonne: dans le second volame, M. Budge ه‎ 


mier. [ls ont été l'an et l'autre imprimés avec un soin remar- 


L'impression de ces deux beaux volumes a été faite aux 
frais عمه'ل‎ généreuse Anglaise, Lady Meux, de Theobald's 
Park, à qui M. Badge a dédié son ouvrage et à qui les عنام وين‎ 
takistes, اع‎ en particulier les éthiopisants, doivent être recon- 
naissants, comme à l'auteur, de cette publication. 


J. Pesnucuox. 


L'érorés arzanrine À £a pin où x stècze, pur M. Gr. Schlumber- 
ser. Paris, Hachette, 1896, 1 vol. grand in-8*; مع ووس‎ 


L'auteur de ce livre a concu un dessein qui, GE cms 
torten moins bien informé, pourrait être considéré | 
téméraire, 11 s'est proposé de porter la jmail «data 
des périodes les moins connues de lits: do Ben) 
celle qui va de l'avénement de Nicéphore Phocas an règne 
عحمما ل‎ Comnène. امرك ص ا ا و و‎ naar Ve 
lame de ce vaste ensemble ', est on sûr garant de la valeur 
de celui qui porte à bon droit le titre d'Épopée byzantine. 
C'est, en effet, une phase héroïque, sans précédent el sans 
lendemain, ans les annales de l'Orient chrétien, Tout y 
est d'un iotérét captivant: d'abord Le règne belliqueux de 
Tamisgès, tenant tête à ها‎ fois au rebelle 有 mrdas et aus 








; Un empereur bysantin سس‎ evecie. Paris. Dulat， 1 قلف‎ 
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Fusses de Svintoslas, puis luttant avec des fortunes diverses, 
mais d'un cœur toujours intrépide, contre فعا‎ forces combi- 
عله مود عاج اح عوك غات‎ Bars de Syrie et لال الل‎ 

assiste ensuite à la longue 1 «avec l' 
nement au trône des deux jeunés fils de Romain Il, que 
sous la dure tutelle de l'eunuque Basile, et se poursuit 
parmi les ruines et le sang en Asie et en Bulgarie, jusqu'au 
traité d'alliance qui, en sauvant Dyzance, apporte aux hordes 
sauvages de Vladimirjes bienfaits de la foi chrétienne. Chose 
étrange, ces vingt années marquées par de si graves évêne- 
ments. étaient une des lacunes les plus regrettnbles de l'his- 
toire du Fas-Empire : quelques maigres chapitres dans Lebeau 
et rien de plus. La nuit ne s'étendait pas seulement sur l'his- 
toire extérieure, sur les fnits politiques et mülituires, elle 
enveloppait aussi toute la vie administrative el socinle de 
l'époque. 

La tüche que M, Schlomberger a entreprise exigeait, en 
mème temps qu'une érudition consommée, un courage et 
une persévérance à toute épreuve. Et ce n'était pas tout de 
compulser manuscrits, médailles, sceaux, missels hagiogra- 
phiques, tout jusqu'aux fndes poésies de ce siècle pourtant 
si fécond en calastrophes, l'auteur a voulu voir de ses propres 
veux Le théâtre de ces luttes sanglantes, et compléter par 
une exploration personnelle عا‎ témoignage trop souvent in- 
complet des monuments écrits et figurés. Il a poussé ses 
وسح و‎ jusque dans l'Arménie russe et interrogé pa- 
les célèbres ruines d'Ani. Les sources arabes ne 
sont pas non plus restées ignorées de lui. et il a puisé de 
précieux renseignements dans les Annales de موطولاً‎ El-An- 
,جلها‎ dont le baron Rosen a publié un fragment i 
en 1885. De ces matériaux recueillis sans relâche pendant 
spl années, à travers des difficultés de tout genre, est sorti 
un livre don intérêt puissant et qui, destiné avant tout aux 
énidits. mérite d'être lu par tout ceux qui ne sont pas indif- 
férents au passé de l'humanité. L'auteur n voulo aussi éclairer 
l'histoire proprement dite par l'art et l'archéologie, Les 
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iHfosirations qui م ان الامو طاست‎ ecpliquent so it 

donnent un attrait de plus. En un mot, ce out Ben 
nous regrettons de ا ات ا‎ 
de place qu'une analyse sommaire, est bien digne du : 
académicien pour qui la vie historique, la littérature et l'art 
de Byzance n'ont plus de secrets. 









B. M. 





CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 
ONZIÈME SESSION. — PARIS, 519 SEPTEMBRE 1807. 


Ba rédaction du Journal anatique est heureuse de donner 
une nouvelle pablicité à lan circulaire ci-jointe qui vient 
d'être adressée aux Orientalistes par la Commission perma- 


nente du prochain Congrès. 


Moxsreun, 


J'ai eu l'honneur de vous faire savoir, par une première 
circulaire en date du mois de mai 1896, que la onsième 
session du Congrès des orientalistes se tiendrait à Paris du 
5 au va septembre 1897, conformément à la décision prise 
à La réunion de Crenève. 

Je viens aujourd'hui renouveler l'appel qui vous avait été 
adressé et vous tenir au courant des démarches qui ont été 
faites pour assurer le succès de notre œuvre : 


Protecteur, — M. le Pnésinexr ve La Rérunrique. 
Présidents d'honneur. — ذا‎ M. Oscan [l, roi de Suède et 


de Norvège ; S, À. R. le prince de Garsrs: 与. À. L R. l'ar- 
chidue Rexren, ont duigné accepter ce Litre. 
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Membres d'honneur, ب‎ MM. les Ministres des aflaires étran- 
gères, de Finstruction publique et des beaux-arts, des مامه‎ 
nies, M. le Président du conseil municipal de Paris, M. le 
Gouverneur général de l'Algérie, M. عا‎ Gouverneur général 
de lindo-Chine, M. le Résident général de France à Tunis; 
S. E. M. le chevalier DE STUERS, envoyé extraordinaire, 
mistre plémipotentiaire des Pays-Bas à Paris: 5. FE, le ge- 
Nine envoyé extraordinaire, ministre plénipo- 
tentiaire de 5. M. L le Schah de Perse à Paris, ont bien 
voulu accepter ce titre. 


Comité de patronage. — Un comité de patronage dont 
5 À 1. MF غ1‎ duc n'Auware et 5 À. MP le prince Roland 
Boxarante ont bien voulu déjà accepter de faire partie, est 


en voie de formation. 





Comités. — — Des comités de propagande ont déja él for. 
més en Allemagne, Antriche-Hongrie, États Unis d'Amé- 
rique, Grande-Bretagne et Fande, Italie, Belgique, Pa 
Bas, Portugal, Norvège, Suisse. 


Adhésions, — Le gouvernement de l'Inde, ainsi que les 
goremements provinciaux de Nord-Ouest et d'Oudh, de 
Bengale, nous ont déjà donné avis officiel de leur intention 
de prendre part an Congrès, et plusieurs délégués ont été 
désignés. L'Académie royale des sciences, des lettres et des 
beaux-arts de Belgique n également désigné un délégué. 








Communications, — Quelques-uns de nos confrères ont 
déjà bien voule nous envoyer Le titre des comm | 
qu'ils se proposent de nous (aire: nous serions Laisse si 
leur exemple pouvait être suivi, Il surait à désirer que nous 
eussions dès avant le Congrès une idée générale de ce qui 


pourrait remplir les séances. . 
Sommaires, — ]1 n êté décidé que des sommaires indiquant 
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les progrès des étides orientales depais ها‎ réunion de dermer 


Congrès seraient rédigés par diverses sections. Nous pouvons 
déja annoncer la rédaction des sommaires suivants : 


]1* sucriox, Langues et archéologie, — a. Clune et Japon 
(MM, Henri Cordier et Maurice Courant |: 5 Indo-Chme, 
Malaisie et FOR حو‎ rs E. Aymonier, Henri Cordier 81 


UE: secrrox. Langue et ærchéolôqie musnlmanes (M. Casa- 

117 secniox. Langues et archéologie semitiques. — a. Ara- 
méen, hébreu, phénicien, éthiopien (MF Lamy, syriaque ; 
M. Conti-Rossini, éthiopien; M. l'abbé Chabot, épigraphie}; 
b. Assyrie (le R. P. Scheil et M. R. Dumont). 


We secriox. Égypte et langues africaines { MM. René Basset , 
inngues africaines, et Moret, égyptien. 


VE secnios. Orient, Grèce: Relation de l'hellénisme avec 
l'Orient. — 一 Byuance (MM, Psichuri et Krumbacher | 


VIE scTION， Fthnographie. Fos de l'Orient (M, 1”. . 
Grenard). 


Far: 一 M. le professeur Goldxiher se propose 5 scHi- 
mettre de nouveau عا‎ vœu formulé par lui an Congrès de 
Genève de 1894, de pablier une encyclopédie tient 
avec Le concours d'un comité spécial (LE section, Langues et 
archéologie masulmanes). 





La Commission permanente, suivant la délégation qui lui 
a été donnée à Genève, s'est occupés de In revision des sta. 
tuts et étudie les moyens d'assurer la continaité de l'œuvre 


du Congrès international. 


Moyons de transport. — MM. les Directeurs des Compa- 
gnies des chemins de fer مل‎ Paris+Lyon-Méditerranée, du 
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Nord, de Paris à Orléans, de l'Est, du Midi, de l'État, ont 
de 50 p. 100, sur les prix du tarif général de leur réseau, 
du 20 août au مد‎ septembre. Toutefois, sur les"lignes de 
l'Est et du Midi, les billets seront valables du كد‎ noût an 
25 septembre, 

La Compagnie des messageries maritimes accorde une ré 
duction de 3o p. 100 sur les prix nets de leur passage, à * 


de la nourriture), 
La Compagnie de navigation mixte (Touache} accorde 


pour ses lignes d'Algérie et du Duhomey une réduction de 
مد‎ p. 100 sur les prix d'aller et retour. 

La Compagnie générale transatlantique accorde dès an- 
jourd'hui pour lu ligne de New-York la réduction du tarif de 
l'État, 30 区 100, pour les traversées d'Algérie en France 
30 ,مر‎ 100, sur les prix d'aller et retour, ' 

De semblables avantages, sans aucun douté, seront accor- 





Nous croyons devoir faire observer aux membres du Con- 
grès qu'afin de profiter de ces avantages, ils devront retirer 
leur carte en temps utile, et aviser Les secrétaires de leur in- 
tention d'assister aux séances, 


Veuillez agréer, Monsieur, les expressions de mn considé- 
ration la plus distinguée. 





Charles Scurren, 
Membre de l'Institut. 
Paris, février à 597. 


ML. Ernest Lanoux a été désigné pour être le trésorier et l'éditeur 
du Congrès, 9 


été décidé que la cotisation serait finée à vingt francs: pour‏ هاا 
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les dunes, dix francs: cette dernière cotisation ne doune pas droit 
aux publications du Congrès. 


On puts'adrosser également : 

Pour l'Allemagne, à M F. À. Buocenars, Querstrasse, 16, 

Pour la Grande-Bretagné et l'Irlande, à MM. Luzac and ,"نا‎ 46. 
كدي‎ Russell Street, London, W. C. 





PROTECTEUR DU CONGRES : 
M. LE PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE. 


COMMISSION PERMANENTE. 
Président. 


M. Charles Scaeren, membre de l'Institut, administrateur 
de l'École des langues orientales vivantes, rue de 
Lille, 3. 


Vice-prdsidents. 


MM. Banvien عد‎ Murxanv, membre de l'Institut, président 


de la Société asiatique, professeur au Collège de 
France, boulevard Magenta, 18; 


Émile Sexanr, membre de l'Institut, vice-président de 
la Société asiatique, rue Francois-l", 18, 
MM. Masreno, membre de l'Institut, professeur au Collège 
عله‎ France, avenue de l'Observatoire, :أنه‎ 
Henri Convien, ancien vice-président de ln Commis- 
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sion centrale de la Sociéie de g , professeur 
à l'École des langues Ari. Haine. place Viuti- 
mille, 3. ° 
Membres. 2 
MM. E. Avuonres, directeur de l'École coloniale, rue du 

Général-Foy, 46: 

Auguste BAETH , de l'Institut, عم‎ du Vieux-Colomhier, 6.6 

Em. Guimer, directeur du Musée Guimet, place d'léna ; 

Jules Ovrent, de l'Institut, professeur au Collège de 
France, rue de Slax, 2; 

G. Scniuusencen, de l'Institut, avenue d'Antin., #7: 

le marquis ve Vocdé, de l'Institut, vue Fabert, 2. 


Trésorier et éditeur du Congres. 


M, Ernest Lenoux, rue Bonaparte, 38. 


COMMISSION GÉNÉRALE D'ORGANISATION. 
PREMIÈRE SECTION. 
LANGUES ET ARCHEOLOGIE DES FAYS ANTENS 
a, Langues ét archéologue de l'inde : 
MAL. Hans, Bnéar, Senant, Vinson; secrdtuire, ML Sylruin Lévr 


b, fran > 


MM. Canniène, Deutaror, 1030055 BLoouer; 
secrétaire, M. Murcixr. 


MM. .ننأستا‎ , Paul Born, V. Huxur, Ed. Seecur 
secréture, M. Lois Dovar. 


LE 
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DEUXIÈME SECTION. 
LANÇGUES ET ARCHÉOLOGIE DE L'EXTRÊME-ORIENT. 
a. Chine ei Japon : 


MM. Connren, Devénu, Gouer, ne Hossr, Ed. Srscnt ; 
secrétaire, ML. Éd, Cnavaxxes 


Ino-Chine, Malaisie et Polynésie :‏ ,نا 

MM. Avwosmn, Boner, Convien, Manne: 
secrétaure, ML 1". Lerévus-Ponrans. 
TROISIÈME SECTION, 

LANGUES ET ARCHÉOLOGIE MUSULMANES. 

MM. Bannuen ve Mevxanv, Dencesnoone, Houpas, Scharen ; 
secrétaires, MM. Cassnova et PF. Havarsse. 
QUATRIÈME SECTION. 

LANGUES ET ANCHÉOLOGIE SÉMITIQUES. 

a. dramden, hébreu, phénicien, éthiopien : 

MM. Ph. Bençen, Rruexs Duvar, marquis vx Voeüs ; 
seerdiaire, M. l'abhé Cuanor. 

b. Airyrie : 

MAL. Heures, .ل‎ Ovrrenr, l'abbé Quewns, Tuvusau-Dlantes : 
EPE Le H. PF. Scauis. 

CINQUIÈME SECTION. 。 
ÉGYPTE ET LANGUES AFRICAINES. 


MM. Gites: le général Hanoresv, Lerésons, Loner, Masrano, 
 Pixaner: secrdbuires, MAL René Basset el Moner. 


sr MARS-AVRIL 1897. 


SIXIÈME SECTION. 
ORIENT, GRECE. — RELATIONS DE L'HELLÉNISME AVEG L'ORIENT. 
BTEANCE. 

MM. D. Budcas, .ك1‎ Lacaaxo, G. ScuLouençeu : 
secrétaires, MAL. .ل‎ Pacnant et Th, Rumacu, 
SEPTIÈME SECTION. 

ETHNOGRAPHIE, FOLK-LOME DE L'ORIENT. 


MM le prince Roland Bonaranre, le docteur E.-T. Haur, Girard 
DE سسا‎ ; secrétuire, ML ."ل‎ Guanann. 








À L'ANNEXE AU PROCES-VERHAL DU Ô JaNvIEn 1807. 
(CS. Journal asiatique, janvierfévrier 2897, p. 248.) 





Par suite de la chute d'un caractère à l'impression, le mot 
de droite de l'amulette a été écrit بق‎ il faut lire À. 


prochain cahier (mai-juin) la publication des observations 
de M. Édouard Specht sur la question des Yui-tchi. 
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VOYAGEURS CHINOIS 
CHEZ LES KHITAN ET LES JOUTCHEN, 


MAR 


M. ÉD. CHAVANNES, 





Les relations de voyages dont on va lire la tra- 
duction ont été écrites par des Chinois qui, du x° 
au «n° siècle de notre ère, se rendirent, les uns à 
ha cour des souverains khitan de la dynastie Lean 
(937-1119 p. G.); les autres à la résidence des atm- 
pereurs joutchen de la dynastie Ain (1115-1 234 
P- G.). Elles nous permettent de déterminer en 
quelque mesure la géagraqrhie historique des con- 
trées où régnèrent ces princes barbares. 

Au temps de leur plus grande puissance , les Leao 
eurént cinq capitales distinctes; lorsque les Kin se 
substituèrent aux Leao, ils donnèrent aussi le nom 
de capitales à cinq villes différentes. Les itinéraires 
des voyageurs chinois indiquent avec précision les 
deux emplacements où se trouvaient, d'une part la 
capitale supérieure des Lea et d'autre part ja capi- 
tale supérieure des Ain. La capitale supérieure est, 

Lx: 13 
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pour les Leuv comme pour les Kin, la plus septen- 
trionale des cinq capitales. Elle est leur véritable 
lieu d'origine; c'est là qu'ils vécurent obscarément 
pendant de longs siècles avant de s'élancer dans les 
glorieuses mélées qui devaient les illustrer; là nous 
les retrouvons subsistant encore après que llhuistoire 
a cessé de retentir du bruit de leurs exploits. Elle 
est le berceau de ces peuples: elle est aussi leur 
dernière retraite; elle représente l'habitat primitif 
qui détermine leur position sur la carte ethnogra- 
phique de l'Asie orientale. 

La capitale supérieure des Lens était située dans 
la localité appelée aujourd'hui Tchagan soubourgan, 
à la source du Tchagan mouren, aflluent du Sira 
mouren!. La capitale supérieure des Kin devait être 
sur les bords de la petite rivière Altchoucou, af- 
fluent de droite de la Soungari. Les Leuo et les Kin, 
de même que les Turcs établis du “سم‎ au “هد‎ siècle 
sur Le haut Orkhon, demeuraient auprès de cours 
d'eau fort minimes; tandis que les cités commer- 
ciales se fondent souvent sur la rive ou au confluent 
des grands fleuves, on voit que, par une autre loi 
de géographie économique, les peuples pasteurs au 
chasseurs se sont fixés de préférence sur le cours 
supérieur des rivières, dans les lieux où celles-ci ne 
sont encore que des ruisseaux serpentant à travers 
les pâturages ou les bois. 

١ Toutes les identifications qui nant indiqués dans cebÿe intro 
ductiôn se trouveront justiliées dans les notes par lesquelles noirs 
avons essayé de préciser les itinéraires des voyageurs chinois. 
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+ Le haut bassin du Sira-mouren est nettement s6- 
paré de la région située sur la rive droite de la 
Soungas supérieure. Les Khitan et les Joutchen 


n'ont done pas eu ls même point de départ; les pre- - 


miers se sont avancés au Sud et au Sud-Est; les 
seconds ont marché vers le Sud-Ouest, Cette consi- 
dération explique scientifiquement la manière dont 
ils se sont succédé. L'histoire des barbares présente 
en ellet un aspect singulier qui déroute souvent nos 
investigations ; comme on ne parle point d'eux avant 
leurs conquêtes, et comme, d'ailleurs, les régions 
dont ils s'emparerit les uns après les autres sont 
parfois les mêmes, il semble que ces tribus se su- 
perposent, sans qu'on sache par quelle mystérieuse 
opération elles naissent ainsi tour à tour dans les 
mêmes lieux. Mais cette génération spontanée n'est 
qu'une apparence, et la réalité est tout autre; les 
peuples qui, au moment de leur plus grande ex- 
pansion, nous apparaissent comme occupant une 
aire identique, sont partis de contrées fort dillé- 
rénles; les derniers venus ne sont pas sortis du sol 
pour se substituer à leurs prédécesseurs; ce sont 
deux flots de sens contraires dont l'un refoule l'autre 
et prend sa place. 

Dans ce Aux et ce reflux d'envalusseurs, le bassin 
inféneur de la rivière Leao joua toujours un rôle 
historique important. Cette plaine, qui sétend de- 
puis le nord de la province mandchoue de Gheng- 
- King Füsqu'à la mer, n'a jamais été le centre d'un 
empire, mais elle ést le champ de bataille que se 


29 - 
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sont incessamment disputé les armées. Lorsque دم‎ 
Chinois n'ont pu s'en rendre maîtres, une brèche 
s'est ouverte à l'extrémité nord-est de leur frontière : 
aucun obstacle naturel ne sépare en effet le Tche-li 
عل‎ la province mandchoue de Cheng-king; la passe 
de ممما عمل حمطن‎ est une simple ouverture dans la 
Grande-Muraille, et rien n'est si aisé que de la 
franchir. Si la vallée du Leao est la route ordinaire 
des invasions dans la Chine du Nord, elle est, d'autre 
part, le lieu stratégique dont le possesseur est assuré 
de la suprématie en Mandchourie; lant que les 
Khitan l'occupèrent, les Joutchen furent immobi- 
lisés sur la rive droite de la haute Soungari; mais, 
aussitôt que les Joutchen s'en furent emparés, la 
domination de leurs rivaux seflondra. Le cours 
inférieur de la rivière Leuo nous apparaît ainsi 
comme هآ‎ base d opérations sur laquelle s'appuyèrent 
les empires successifs qui, venus du Sud, de l'Est 
ou de l'Ouest, régnèrent dans la Mandehourie méri- 
dionale et la Chine du Nord. 

En profitant des indications que nous fournissent 
les voyageurs de l'époque des Song et en les com- 
plétant par ce que nous apprennent les chroniqueurs 
chinois, il devient possible de reconstituer le tableau 
des modifications historiques dont la vallée du Leao 
fut le théâtre principal. 

Au début de la dynastie Tang, les Chinois avaient 
fait un effort considérable pour étendre leur prestige 
en Mandchourie. La campagne dirigée en 645 pars 
l'empereur T'ai-tsong contre le royaume coréen de 
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Kao-keou-li, puis les victoires remportées par Kao- 
tsong en 660 sur le ,عو‎ et en 668 sur le Kao- 
heou-li, avaient permis au céleste empire de prendre 
pied dans ce qui est aujourd'hui la province man- 
dchoue de Cheng-king. Mais les successeurs de 
T'ai-tsong et de Kao-tsong ne surent pas continuer 
leur œuvre, Au vu” et au rx siècle, le royaume de 
P'o-hai occupa toute la région comprise entre le 
Tch'ang-pe-chan au Sud et la rivière Leuo à l'Ouest; 
il avait pris naissance près de Ningouta, sur la ri- 
vière Hourka, affluent de la Soungari; nous ignorons 
jusqu'où il s'étendait à l'Est et au Nord, À cette 
époque, les Turcs Tou-liue, puis Ouigours, accom- 
plissaient dans la Mongolie septentrionale les hauts 
faits dont des stèles de Kochotsaidam et de Kara- 

gassoun nous ont transmis le souvenir. Entre 
l'empire ture à l'Est et celui de P'o-hai à l'Ouest, 
deux peuplades se trouvaient réduites à l'impuis- 
sance par leurs terribles voisins: l'une était celle des 
Hi, qui résidait sur les bords de la rivière Inkinni, 
affluent du Lohan-pira, et vaguait sur tout le-terti- 
toire de la préfecture actuelle de Teh'eng-té (Jehol) 
jusqu'à ذا‎ Grande-Muraille au Sud; la seconde était 
celle des Khitan: rien ne faisait alors prévoir la 
grandeur de ses destinées futures; cantonnée dans 
la région montagneuse où naissent les petits cours 
d'eau qui forment le Sira-mouren, elle était mmé- 
diatement voisine des Turcs au Nord-Ouest et subis- 
sait lefrs rudes attaques. 

Vers le milieu du me siècle cependant, les Oui- 
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gours furent rompus et dispersés; les Kirghiz, qui 
les avaient défaits, furent incapables d'établir un 
gouvérnement stable. Les Khitan en profitérent; 
n'étant plus contenus par leurs redoutables antago- 
nistes, îls ne tardèrent pas à devenir conquérants à 
leur tour. Dans les premières années du x° siècle, 
leur chef Apaoki triompha des Hi et se les assimila 
si bien, qu'à partir de cette époque les territorres 
dés Hi et des Khitan ne sont plus distingués par les 
historiens chinois; poussant plus au Sud encore, il 
dépassa la Grande-Muraille et ravagea le Tohe-li, Au 
Nord-Ouest, il alla jusqu'à l'ancienne résidence des 
Ouigours sur les bords de l'Orkhon et, en l'an 944, 
il y érigea une stèle pour commémorer 885 EX- 
ploits 1), À l'Est enfin 11 se trouva assez fort pour 


اها 8 Me À‏ 195 79 قر 30 p. 6 v:‏ ب Leao che, chap‏ لاا 
FI 7‏ كذ نلا 5 64 + Hiccooo‏ 40 41 زه AN Oo‏ 1 
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mois, au jour ping chen, qui élit le premier du mois, 1l (Apaoki| 
s'arréta dans l'ancienne cité des Omigours [é'esth-dire à Kuri-hal- 
guesoun |: il Ÿ gravs uné pierre pour commémorer وعد‎ exploits... 
Au jour kia-tse (e'est-hdire le "ود‎ jour du "و‎ mois), il ordonna 
par décret de gratier l'ancienne stèle du kbagon Bilgs أت‎ d'y com 
mémorer ses exploits en caractères Klitan, tou-kiue et chinéns, » 
Ce texte né laisse pas d'ailleurs d'étre asser singulier : Apaoki élève 
une site à Kars-balgassoun, et vingt-huit jours après, il grave 
سه‎ autre inscription en trois langues dans lo même lieu: le besoin 
de celle seconde pierre commémorative ne se fnisait guère sentir; 
en otre, au nombre des trois lnngurs dont il se sert, on remarque 
le Lou-kiue; or il est au moins étrange qu'Apaoki se serve on أن‎ 
de l'écriture tou-kine-an lien de l'écriture auigoure qui devgt l'avoir 
supplantér deprais plus d'un siècle et demi: on ne saurait dire que 
l'espression «tou-kines à ici le sens général de notre mol slüres, 
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attaquer le royaume de P'a-hai; il entra en triomn 
phateur dans sa capitale, Hou-han-tch'eng 23 FF 3, 
près de la ville actuelle de Ningouta, et lorsqu'il 
mourut, peu après avoir retraversé la Soungari, il 
laissait À son successeur une hégémonie incontestée 
sur toutes les tribus qui, naguëre, obéissaient les 
unés aux Tures et les autres aux souverains du 
P'a-huur. 

À vrai dire, la constitution de l'empire khitan 
صن أعن‎ fait extraordioaire dans l'histoire. Les bords 
de lOrkhon semblent destinés à voir grandir de 
puissantes dominations; les khans Tou-kiue, Oui- 
gours, Mongols y ont régné tour à tour. De même 
la région comprise entre le T'oh'ang-pechan au Sud, la 
Hourka à l'Est, la Soungari au Nord et à l'Ouest, 8 
donné successivement naissance au P'o-hat, aux Am 
et enfin aux Mandchous. Entre ces deux territoires 


car on ne pourrait citer aucun exemple de cotte élension de sens, 
اك‎ les Chinois ne désignent jamais les Cuigours sous le nom de 
Toudiue. Enfin les explorations de MM. Yadrintsef, Haikel et 
Hadlof nous ont fit connaître La fameuse stèle trilingné de Kara- 
balgassoun qui était rédigée en ouigour, lou-kiue et chinois et qui 
rappelait les hauts fnits صمل‎ khan ouigour dans Île titre duquel 
entre le nom de Bilga: il est bien surprenant qu'à côté de cette stèle 
trilingue Apaoki en ait trouvé une autre, érigée aussi en l'honneur 
d'u مسلط‎ appelé Bilga et qu'il l'ait gratiée pour 了 insrriré ws propres 
exploits eu trois langues, et que cette seconde stale ait entinrement 
disparu tandis que ls monument ouigour, plus ancien de deux 
siècles, nous a été consérvé, Pour ma part, j'ai l'impression qu'il 
n'y ant jamais à Rara-balgnssonn qu'une seule inscription trilingue 
du Lhogan Bilgñ et que عناص‎ inscription est précisément celle que 
les savants russes ont récemment tchumée ; l'information du Lean 
che me parait erronée, 
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privilégiés, un royaume ne pouvait s'élever qu'à la 
condition de s'emparer à la fois de l'un et de l'autre; 
c'est ce que firent les Khitan dont les armes, furent 
victorieuses depuis Karabalgassoun à l'Ouest jusqu'à 
Ningouta à l'Est. [1 serait intéressant de savoir à 
quelle race ils appartenaient ; sont-ils un avant-poste 
des Tures et des Mongols ou un rameau détaché 
des Tongouses? Leur situation géographique inter- 
médiaire entre ces deux groupes de peuples ne four- 
nit aucun élément pour résoudre la question; si l'on 
possédait quelque spécimen de la langue khitane, 
des raisons philologiques pourraient nous détermi- 
ner; mais on n'a jusqu'ici retrouvé aucun texte khi- 
tan, et les vocabulaires khitan transcrits en chinois 
. ne suffisent pas à lever tous les doutes; nous sommes 
donc obligés de nous rattacher provisoirement à 
l'opinion des historiens chinois qui classent les Khi- 
lan parmi les Tongouses. Quel que soit cependant 
le jugement que porteront plus tard les ethnographes, 
il n'en est pas moins certain que, au point de vue 
politique, les Khitan avaient des intérêts aussi op- 
posés à ceux des Turcs qu'à ceux des habitants de 
la Mandchourie; asservis, au vin" et au "كد‎ siècle, 
aux Quigours, ils furent soumis au XI siècle par les 
Joutchen, et si, entre ces deux périodes, ils eurent 
une ère de gloire, ce ne fut que par des prodiges 
de valeur qu'ils parvinrent à tenir tête pendant deux 
cents ans à leurs ennemis héréditaires tant à l'Orient 
qu'à l'Occident. . 

Les Kin, qui mirent fin à leur grandeur, étment 
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une tribu de race joutchen; ils habitaient, à l'origine, 
eur les bords de la rivière An-trh'ou-hou dont le 
nom s'est conservé jusqu'à nos jours sous la forme 
légèrement altérée Altchoucou; de ce nom, les Kin 
tirèrent celui de leur dynastie, car An-tcl'ou en 
langue joutchen, et Kin en langue chinoise , signilient 
«or», À quelque distance au Sud de la rivière علخ‎ 
tchoucou se trouve Odoli, le berceau du peuple 
mandchou: au Sud-Est est Ningouta, près de laquelle 
s'était élevée la capitale du P'o-hai; la géographie 
historique confirme donc pleinement l'opinion gé- 
néralement admise que le P'o-hai, les Kin et enfin 
les Mandchous sont des rameaux collatéraux issus 

‘une même souche, En opposition au triangle 
formé par les trois points de Kocho-tsaidam, Kara- 
balgassoun et Erdeni-Tehao, qui représente d'une 
manière schématique la succession des empires 
tures et mongols, il faut reconnaitre, pour les em- 
pires de race toungouse, le triangle dont les trois som- 
mets sont Ningouta, Altchoucou et Odoli. 

Au commencement du xm siècle, un chef jou- 
tchen. Akouta, se révolta contre la tyrannie des 
Khitan: les circonstances étaient propices: 11 fut 
vainqueur, Mais, afin de remporter son triomphe, 
il avait dû demander l'appui des Chinois; pour les 
payer de leur aïde, il leur rendit Péking et le terri- 
toire avoisinant ب‎ en 1125, au moment où Hiu K'ang- 
tsong fut envoyé par l'empereur de ln dynastie Song 
pouréliciter le successeur d'Akouta de son accession 
au trône, la frontière des Kin était à 10 li à l'est de 
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la ville de Han-tch'eng, dans le nord-est du Tehe-i. 
Les Chinois cependant né gagnèrent pas au change: 
à peine l'ambassadeur Hin K'ang-tsong étan-il de 
retour dans sa patrie, que les Kin envahissaient le 
térritoire des Song : ils ne s'arrétérent pas à In sôus- 
préfecture de Fong-tch'eng, au sud de Péking, qui 
avait marqué l'extrémité méridionale de l'empire 
khitan, mais 1ls s'étendirent fort au delà, traversérent 
même ها‎ rivière Hoai, et ce fut la préfecture secon- 
daire de Se كز‎ M, dans la province de Ngan-hoet, 
qui devint عا‎ terme de leurs possessions dans le Sud. 

Quand nous lisons les récits des chroniqueurs 
chinois relatifs aux Leao et aux Kin, les connaissances 
géographiques nous font souvent défaut pour les bien 
comprendre; les relations des voyageurs nous appor- 
tent les témoignages de témoins oculaires qui préci- 
sent la situation des lieux où se passérent les événe- 
ments dont l'histoire a conservé le souvenir. Elles 
nous permettent de retrouver le point de départ, 
puis de délimiter exactement l'expansion ultérieure 
de ces grands mouvements de peuples qui, du x* au 
«n° siècle de notre ère, bouleversérent la Chine du 

NOTE BIBLIOGRAPHIQUE. 


Les ouvrages le plus souvent cités dans ce travail sont 
les suivants : 


١" Les historiens canoniques { Kieou on tai che, Ou tri che, 
Leno che, Ain che, Song chou ) sont tous cités d' après l'édition 
des vingt-quatre historiens publiée en 1888 à Chang-har par ها‎ 


Hbrarie du T'ou chou tai teh'emg 贺 书 集成 书局 :; 
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M‏ و عيذ علق مدعا Man-tcheou yuen licou‏ ومن 85 Le‏ “و 


IE D 5 ou Frecherches sur loriqiue et ها‎ propagation des 
Mandchqur. Cet ouvrage a été publié en 1778 sur l'ordre dé 


l'empereur K'ien-long. L'édition à laquelle je me réfère est 


en 1899: 

3 Le Cheng-king t'ong tehe 32 715 56 مه ,يج‎ description 
générale de la provmce mandehoue de Cheng-king: édition 
de 1536, en quarante-huit livres. Je regrette de n'avoir pas 
eu à ma disposition l'édition plus complèle en cent vingt 
livres qui fut publiée en 1779. (CL Wylie, Notes on Chinese 
literuiure, 7 36); 


4" Le Tch'eng té fou ج23 ملعا‎ fé RF مه , ييح‎ description de 
la préfecture de Toh'eng-te (Jehol); publié en تمدق‎ 

5“ Le Choen-lien jou غ7 5( طعا‎ 府 ,يج‎ description de 
la préfecture de Choen-t'ien (Péking}: publié en 1886. Cet 
ouvrage considérable est un des plus remarquables entre 

Chine: 

Le Teh'aen ming mong Ya lou 3% HH 2 2 2 des-‏ أن 
siècle por Suen Tek'emy-‏ عردم cdption de Péking pablide an‏ 
tue EE JE. Réimpression faite à Canton en 1 883:‏ 


7" Le San tch'ao نعم‎ mong عمط‎ pien = إلا‎ JE EE 8 2+ 
où Recusil de documents sur les relations diplomatiques avec 
Nord pendant trois régner. Cet ouvrage n'ayant été signalé 
jusqu'ici por aucun auteur européen, je crois utile de lui 
consacrer quelques lignes. Le San teh'uo pei mong تعمل‎ pren 
est, comme son titre l'indique, un recueil de documents 
concernant les relations de ln dynastie Song avec les Ain 
sous les régnes successifs des trois empereurs Hoe-tong, 
L'in-trong et Kao-tsong ع‎ il est divisé en deux cent-cmçquante 
chapiges répartis en trois sections; ذا‎ première truite en 
vingt-cinq chapitres des événements qui se passkrent depuis 
ln septième année tcheng-ho (1117) jusqu'à la fin de la pé- 
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iode simen-ho (1119-1125); la seconde, en soixante-quinee 
chapitres, est consacrée à ln période tring-k'ang (1226); În 
dernière, en cent cinquante chapitres, va de حا‎ période fien- 
yen (1127-11%0) à la trente et unième année chao-hing (1161). 
L'auteur de ce livre est un certain Sin M n fà # +; 
son appellation était Chung-lro 5 Æ: Né en 1124 dns ln 
préfecture de Lin-kiung BE لذ , ع3‎ fui recu docteur en l'an- 
née 1194 ; 1 mourut en 1205, hgé de 82 ans, à la manibre 
de compter chinoise, On trouvera sa biographie dans le 
quatre cent trente-huitième chapitre de l'histoire des Sony. 
L'ouvrage de Sin Mong-sin, composé tout entier de docu- 
ments originaux que l'auteur avait pu prendre dans les ar- 
chives de son temps, est de première importance pour l'his. 
toire des Ain: on 了 trouve une foule de renseignements 
précieux qu'on cherchernit vainement ailleurs. L'édition dont 
je me suis servi est datée de l'année 1878, et est imprimée 
en curacières mobiles : 

28" Le رسب" كل‎ kouo (che 契丹 国 志 , ده‎ Memoire sur le 
royaume des Khitun, fut composé à l'époque des Song par 
Ye Long-li عزنا عد‎ 88 (appellation Yu-lin EE ). qui était 
originaire de la préfecture de Aia-hing E #. dans la Pro- 
vince de Tehe-kiang, et fut reçu docteur en 1247. Cet ou- 
vrage contient une carte du pays des Khitan, qui est un 
curieux spécimen de la cartographie chinoise dans ما‎ pre- 
mière moitié du “ته‎ siècle : 


9" Le Ta عاط‎ kouo tche 基金 国志 ,oa Mémoire sur le 
royaume des grands Ain, fat écrit à l'époque des Song par 
Fn-wen Meon-tchao عند حك‎ ft 08 : ce personnage était un 
joutchen qui avait fait sa soumission à ln Chine: il présenta 
son livre à l'empereur en 1234; 

. 46° L'atlas de مآ‎ Chine publié à Shanghaï en 1880 , sous 
le titre de Hoang ممياعا‎ tche cheng ti ya ts'iuen سه ]ا‎ 和 皇朝 
آلا‎ 省 Hi EN 2 إن‎ , est une réduction commode à manier 
de la grande carte de Chine publiée en 1863, en forme de 
volume, sous le titre de Hoang teh'as tchong moi à long ya 





fort utiles 
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ou : mais Les ré extéri 
se un مال ل‎ dun Fils de Sn 


haï: c'est ديلل‎ que pour toute la Mandchoure, on ne trou- 
, vera que ها‎ seule province de Cheng-king. Cette carte est 
d'ailleurs détaillée et donne souvent des indicati 
pour Les localités ; mais elle est construite d'après la methode 
chinoise et les enves et les tagnes y sont représentés 








d'une manière très fantaisiste. Je désigne cette carte sons le 


nom de Carte chinoise À ; 


11" La carte de la frontière russo-chinoise جاع‎ Âf 35 الا‎ 
2 إه‎ , en 55 feuilles, publiée en 1890 par le ministre 
dé Chine en Russie, Hong Kïun HE 54, est peut-être ce que 
les Chinois ont jamais produit de plus parfait en curlo- 
graphie; cette carte fut dressée en 1884, lors de la datanita- 
tion des frontières entre ln Chine et la Russie; cest ce qui 

explique sa très grande exactitude: elle est constraite d'apres 
les procédés européens. Les routes y sont marquées, et cette 
particularité, que je n'ai relevée dans aucune autre carte chi- 
noise, m'a été d'un grand secours; les voies de communication 
n'ont eu effet guère changé au cours des siècles, et les itiné- 
raires des voyageurs de l'époque des Sang coincadent souvent 
avec les chemins qu'on suivrait aujourd'hui encore pour se 
rendre dans Les mèmes lieux. Je désigne cette carte sous Le 
nom de Carte chinoise B. Le croquis annexé au présent tra- 
“ail est fondé sur elle; 


12" La carte de ها‎ partie du The située en dehors de 
ذا‎ Grande-Muraille ÿ ها ع‎ 4h كج‎ M «à tt publiée à 
T'ien-tiin en دوقد‎ par le journal le Che pao [5 都 ， pour 
suivre les opérations militaires lors de ln révolte qui éclata 
en cette année dans les sous-préfectures de Kien-tch'ang 2R مم‎ 
et de Tch'ao-yang pu FE - Cette carte parait très exacte; je 
La désigne sous je nom de Carte chinoise C. 
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PREMIÈRE PARTIE. 。 
VOYAGEURS CHEZ LES KHITAN. 


| 
RELATION DE HOU KIAO. 


Les pérégrinations de Hou Kio FFE sont intimement 
liées à des événements historiques qu'il importe de rappeler 
pour montrer dans quelles circonstances particulières se 
trouva ce voyageur. 

Le fondateur de l'empire Khitan, Apaoki 阿保 要 avait 
eu deux fils de sa femme, l'impératrice Chou-lu 36 علق‎ : l'an 
s'appelait Tou-yu رعق ع9‎ le second fut l'empereur Te-hoang 
(gu7-0947). L'empereur Téhoung continus Les glorienses con- 
quêtes de son père, et, en gÂ6, il s'empara de la ville de 
Pen 订 【majourd hui K ‘ri-fong fou) qui était la capitale de 
la petite dynastie chinoise des Trin  ; d y laissa un de ses 
officiers nommé Siao Han L'année suivante, il mouruit 
à Cha-hou-lin 72 عق‎ 74 , localité située au nord-ouest de ها‎ 
sous-préfecture de Loan-tch'eng hf (dans ها‎ préfecture de 
Teheng- tin, province عل‎ 了 chs Des troubles eclatèrent aus. 
sitôt ches les Khitan ; le neveu de Té-houng, Qu-yu JC #K, علذا‎ 
de Tou-yu, s'empara du pouvoir: mais il eut à lutter contre 
sa grand-mère, limpératrice Chou-du, qui aurait voulu que le 
trône revint au ils de Té-koang. Dans ces conjonctures, وماق‎ 
Hen abandonna le poste qui lui avait été coulé pour aller 
cmbrasser le parti de Ou-yu ; il emmena à sa suite un Clu- 
vois noté oi 大 iu， qui nous à lnissé le récit de ses 
aventures. Hon Kino assista à la bataille que livrérent Ou-yu 
et Sie Han à l'impératrice Chou-lu sur les bords du Sira- 


لق 


on > 
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capitale‏ ها mouren ; après leur victoire, il les accompagna à‏ 
nelles que Le nouvel empereur, Ou-yu, célébrn eu l'honneur‏ 
de son prédécesseur, dont le corps avait été rapporté de‏ 
نت "| Chine après qu'on eût vide son ventre et qu'on‏ 
rempli de sel, ce qui lit dire aux Chinois, heureux de se‏ 
venger de leurs ennemis par un sarcasme , que les Khitan se‏ 
EE. En‏ و chargeaient de conserves de viande d'empereur‏ 
le protecteur de Hou Kiuo, Stao Hun, fut inculpé de‏ ,949 
mis à mort; tous ceux qui étuent attachés‏ أن haute trahison‏ 
à sa personne s'enfuirent vers l'Est pour se cacher dans Île‏ 
pays qui était l'apanage de leur maitre ; c'est là que Hou AÆruo‏ 
vécut pendant cinq ans dans une sorte de demi-servitude.‏ 
finit cependant par s'échapper et par rentrer en Chine.‏ 11 
à‏ جلن Son séjour chez Îles barbares avait duré de l'année‏ 
l'année g53. |‏ 

I est difficile de suivre sur la carte les voyages de How 
Aiao ; comme il accompagnait une armée en campagne , il حنم‎ 
sait avec elle Les marches et les contre-marches qu'exigeait قل‎ 
stratégie et il ne se rendit point en ligne droite à la capitale 
supérieure des Leuo: on peut cependant, en supposant ac- 
quises les indications que nous lourniront d'autres vorya- 
geurs, déterminer avec quelque exactitude la route qu'il 
suivit, Nous indiquerons dans nos notes Les points de son it- 
néraire qui se laissent identiber. 

La relation de Hou Kio (F6 5: 84 où &ARE 5 16 À) 
est insérée dans la seconde section du Supplement sur les 
barbares der qautre points cardinaux نالا‎ 6 HF 2, section 
qui forme ها‎ +3" chapitre de l'Histoire dles cing dynasties 1 
1 خثر‎ de Nyeou onyneou PK ! عا‎ (ro1z-10721. C'est li 
que Ma Toun-ln n copié cette relation qu'il a introduite dans 
le 345“ chapitre du Wen وعلط‎ l'ong Fuo. Ce même texte se 
retrouve encore dans le #4" chapitre du A'i-tan Rowo الغا‎ 者 
FE 国法 .Notretrarldctinn est faite sur le texte de l'Hirtoire 
iles cing dynasties qui est le plus ancien des trois. 

Cette relation et les deux suivantes ont été signalées, 
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d'aprés le teste سل‎ Wen علط‎ long k'ao, par M; E-H. Parker, 
dans son ouvrage intitulé : À Thousand years of the Tartars 
(Shanghai, 1895, p. 310-313 et p 339-341} ب‎ 


TEXTE DE LA RELATION, 


Auparavant, lorsque Siao Han! (3% 8) apprit 
que Té-hkoang * ) كل‎ #) était mort, il était retourné 
dans le Nord. Un certain Hou Kiao (4HRE), sous- 
préfet de Ho-yang* (815), dans l'arrondissement 
de Tong )[5[ (, était secrétaire de {Siao) Han; à l'ac- 
compagna chez les .ممع ككل‎ Cependant la femme de 
(Siao) Han, dans un accès de jalousie, dénonca 
(Sao) Han comme ayant projeté de se révolter: 
(Siao) Han fat tué et (Hou) Kiao n'eut plus aucun 
appui. 11 resta sept ans chez les barbares. En  troi- 
sième année Foang choen (953 p.C.) de (la dynastie) 
Tcheou,  s'échappa et revint dans le royaume du 
milieu, ][ put raconter d'une manière abrégée ce 


qu'il avait vu en ces termes : 


‘Sur ومني‎ Han, cf Kite مهما‎ téhe, chap, 135 Leuo che, 
chap, 145; Ateou ou ti che, chap. ممق .قن‎ Han était fils d'un cer- 
uin da 阿 F4, dont ها‎ sœur cudeite fut le fameuse impératrice 
«لسملن‎ 3 fe. femme d'A-pas-ki 阿 F 8 mère de Tou-yu 
JE 做 et de l'empereur Tékoang (cf. la note suivante). L'après le 
Leu che, مسق‎ Han épousa, en ÿ4h, A-pou-li 阿 Æ 1 sœur de 
empereur Qu-yu. Peu après, il fut impliqué dans un complot 
de haute trahison et mis à mort (gg). 

* Lé-koany, second fils d'A-pas-ki, reçut le nom de temple de 
T'ai-tiony K il régna de 9a7 a 947. ل‎ 

Aujourd'hui, sous-préfecture de Ho-vang, préfecture de T'aug- 
tcheut , province de Chen-sr, 
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À partir de l'arrondissement de Yeoa ) وه‎ #4), on 
se dirigea vers le Nord-Ouest et on entra dans la 
passe de Kiu-yong® ) 5ل‎ M :اللا‎ Le lendemain, en al- 
lant toujours vers le Nord-Ouest, on entra dans ها‎ 
passe de la Porte de pierre ) 5 FF 8); le chemin est 
resserré entre des parois escarpées; là, un seul homme 
peut tenir tête à cent; ce lieu est le point stratégique 
où le Royaume du Milieu met obstacle aux K'i-tan. 
Trois jours apres, on arriva à l'arrondissement 
de: K'o-han* (BJ FF}; du côté du Sud, on voit au 
loin le Qu-t'ai chan* ) للا عله ع1‎ [ : le pic le plus élevé 
de cette montagne, c'est la Terrasse (fai) de FEst. 


١ L'arrondissement de Y'euu n'est autre que Yen kiny re Hi. 前 
capitale méridionale des À'i-tan. On verra plus loin (p. 415, nm 4) 
que la cité Khitane était au sud-ouest de سا‎ ville actuelle de Péking. 

La fameuse passe de Æiu-yonÿ commence à Nan-k'eau 南 口 ，‏ ؟ 
Æ:‏ كي au nord-ouest de la préfecture secondaire de Tok'ang-p'ing‏ 
province de T'eke-li, Elle est connue sous ce nom dés l'époque des‏ 
Tain et des Han et on la trouve mentionnée par Lu Pou-wei et‏ 
Se-aur Ts'ien, trad. fr,, LI, p.38, nn).‏ جك | مدا Hoai-nan‏ 

١ La souspréfeeture de مامه كل‎ dépendait, sous les Leuv, de 
l'arrondissement de Fang-cheng 2% 18, dans la circonscription de سآ‎ 
capitale occidentale 4 عو‎ FE. Elle correspond à la sous-préfectun 
actuelle de Hoaidni 194 علد‎ , prifocture de Sinen-hou, province de 
Tehe-i, 

١ Le commentaire du Tong نضا‎ key سمس‎ (chap, 2, pe 1 Wi 
3" année hoeïtel'ang) عاك‎ ce passage de ln relation de مسحل سول‎ , et 
dit qu'on distinguait le 1 32 Lu où Oura de l'Est, et le 西 五 
2 ou ىن نين‎ dé l'Ouest, Ces deux localités élaient distantes l'une 
de l'autre de plus de 200 ,نا‎ La région du Chi-fai مك‎ a donné son 
nom à ln sous-préfecture de Out'ai, préficture secondaire de Ti 
4%. province de .تست‎ Elle fut célèbre, dès l'époque des T'an, 
par les importants couvents qui sy trouvaient et qui y ont subsisté 


IX. +6 


Isenimenie hebjo ji ها‎ 


04 MAI-JUIN 1807. 

Trois jours après, on arriva à l'arrondissement 
de Sin-où (#f & M). En marchant pendant: cin- 
quante & du côté du Nord-Ouest, on trouve k mon- 
tagne Këming' (#8 ا‎ 1); on dit que, lorsque 
(l'empereur) Tai-tsong (太宗 627-649 p. C.}, de 
(la dynastie) Tang, fit son expédition militaire dans 
le Nord, il entendit là chanter un coq et c'est pour. 
quoi il donna ce nom à la montagne. 

Le lendemain, on entra dans la passe de Fong-ting 
(永定 M), qui n'est autre que la passe Kou (#t Hi) 
de l'&poque des T'ang. 

Quatre jours après, on atteignit l'arrondissement 
de Koei-hoa? ) 88 46 M). 

Trois jours après, on monta sur le T'ien-ling* 
(K 4ه‎ | cette chaine de montagnes se déroule en 





D he nos jours, CE Edkins, Religion on China, À Journey to FFu- 
taishan in 1872, et Pokotilof : Outer, son passé et son présent [en 
russe), compte rendu dan voyage eréenté en mai 1889, Saïnt-Péters- 
bourg, Impr. de l'Acad. imp. des sciences, 1893, ققد‎ pages. Le 
travail de Pokotilof a فت‎ analysé en allemand par fmmanuel, dans 
Pétermanns Mittheiluagen, 1804, Literaturbericht, p- 103-104. 

١ La montagne ونس كظ‎ , c'est-adhire du chant du رونت‎ est mar- 
quée sur les cartes chinoises à l'est de Sinen-hoa fou. 

* Koëi-hou correspond à la فات‎ préfectorale de Siuenhoa À dE. 
pronnce de لم7‎ À partir de cette localité jusqu'au moment où 
Hou Kino se irouve à Î-Foen, c'ést-adire sur le territoire des 
Oniouts [ef pe 393,0 زد‎ , 1 devient impossible de suivre l'itinéraire 
du voyageur : ilest probable que Hon iso a pris la grande route qui 
mène dé Kalgan à Dolon-uor, et qu'apres Dolon-nor 1 s'est dirigé 
vers le Nord-Est, de manière à se trouver au Sud du Sira-mouren. 

Le Tek'eng té jou téhe (chap. «vi, p. 7 à) suppose que les 
montagnes appelées ici Toen-leng sont aa nord de هآ‎ passe هل‎ Ton 
che Keou #3 79 ]1 (ou nord dela sous-préfecture de Teh'e-teh'ony 
M MR. préfecture de Sinen—hoa, province de Tche-lil. 


١ Ç‏ بي دن 
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sinuosités continues de l'Est à l'Ouest; il y à un 
chemin qui va vers le Nordet qui descend; de tous 
côtés il fait sombre; des nuages jaunes et des herbes 
blanches s'étendent à perte de vue. Les K'i-tan dirent 
à (Hou) Kino : « C'est là la montagne où vous dites 
adieu à votre patrie; vous pouvez jeter encore un 
regard vers le Sud avant d'en être séparé pour tou- 
jours. » Ses compagnons de route furent tous saisis 
de tristesse et pleurèrent; ils passérent ensuite par 
des alternatives de désespoir et de réconfort. 


En marchant encore pendant trois ou quatre jours, 
on arriva à Heiyadin (Æ à #k); ce n'était alors 
que le septième mois, et le froid était plus rigoureux 
qu'au fort de l'hiver. 

Le lendemain, on entra dans la vallée Sie (#4): 
cette vallée est longue de cinquante ,نا‎ ce ne sont 
que hautes parois de rocher et gorges abruptes; en 
levant la tête on ne voit pas le soleil, et le froid y 
est encore plus intense. Quand on est sorti de cette 
vallée, on trouve la plaine, et la température se 
radoucit un peu. 

À deux jours de là on traversa la rivière Hoanÿ 
(j8 >), puis, le jour suivant, on traversa la rivière 
Hei ) 1 K) 


١ Le Sira-mouren, dout le num senifies rivière jaunes en mongol, 
est appelé en chinois erivière Hoange, ce qui n le même sens. De 
méme , يز‎ rivière Hei ou Rivière Noire ost le Kara-mouren des Mongnls 
(le Tchagan mouren de la curte annexée à ce travail; eur cette duiffé- 
rence de mom, cf. p. 433,0. a). Dans ها‎ relation de Fou Teheng 

26. 
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Deux jours après, on arriva à la localité appelée 

Tang tcheng tien (5 KR iE); le climat y est très 
doux; quand les K'itan souffrent de grands froids, 
ils viennent se réchaufler là. Les sources y sont pures 
et fraiches: les herbes y sont souples comme une 
épaisse fourrure; on peut en faire des litières pour 
se coucher dessus; il se trouve là beaucoup de fleurs 
“a nous 0 en mentionnerons que deux espèces; 
l'une s'appelle « l'or secs بلق هخ‎ elle est grande 
comme ها‎ paume de la main; sa couleur dorée 
éclaire la vue; l'autre s'appelle «le sac bleu» ) 32 
:زع‎ elle est comme la lampe d'or! (& #) du 
Royaume du Milieu; si couleur est d'un bleu fort 
agréable. 


Deux jours après, on arriva à l'arrondissement 


plus loin, p. 433), nous constatons que cet ambassadeur tra.‏ ماء) 
Kara-mouren;‏ غا versa Le Sira-mouren, et, cinquante li plus loin,‏ 
Kias, qu'il traversa le‏ سواط ver s'accorderait bien avec ce que dit ici‏ 
jour après le Siramouren. D'autre part, cepmdant ,‏ من ouren‏ 

la os de Fou Teheng nous apprend que la capitale supérieure 
Lef. pe A4, m. زد‎ était à نا وقد‎ (soit à deux ou trois jours de 
marche) au delà du passage de la Rivière Noire; or Heu Kinn 
n'arrive à la capitale supérieure que neuf jours après avoir franchi 
le Raramouren: mais Hou Kiao, comme nous l'avons fit مضعم‎ 
quer, accompagnut une armée ون‎ campagne; aussi me va-t-il point 
tout droit à la capitale supérieure; quatre jours après qu'il a traversé 
le Sira-mouren et le Kara-mouren, et quand nous nous attendrions h 
Le trouver ou nord de ces rivières, il est nu contraire dans l'arron- 
dissement de -L'oen, c'est-à-dire au sud du Sira-mouren (ef. 上 dar. 
n. 1). Pois d revient sur ses pas, assisté à la bataille qui se livre 
sur les bonds du Sira-mouren, le traverse pour la seconde fais , el, 
trois jours après, atteint la capitale supérieure. 

١ Aucune de ces plantes n'est ملسم ايت‎ dans es ميسنت‎ de 
M Bretschwéider, sur la botanique chinoise. 
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de Lkoen! (4$ بإ‎ M); on traversa la rivière Che- 
hiang? ) غيز‎ & if). Depuis l'arrondissement de Yeou ? 
) زور‎ jusqu'ici, ä n'y a pas de bornes pour marquer 
les بخن‎ et l'on ne peut savoir si l'on se dirige vers le 
Nord ou vers le Sud. 

Deux jours après, on arriva à Tch'e-yai ) 35 æ&). 
[Siuo] Han et Ou-yu (JC #) s'étant rejoints, ils atter 
gnirent alors (limpératrice douairière) Ghoa-la (%& 
زعع‎ et lui livrèrent bataille auprès du Cha-ho (à 157 |: 
les-troupes de Chou-lu furent battues et s'enfuirent; 
vers le Nord; Da-ya les poursuivit jusqu'au passage 
de Tou-chou (4 #4} 2): il interna alors Chou-lu à 
la montagne P'ou-maf(# كا‎ ji). 


١ L'arrondissement de L-K'oen correspondait, dit le dictionnaire 
de Li Téhao-lo, au terrüoire des Mongols Oniouts mn r# Les 
Oniouts sont cantonnés entre le Sira-mouren au nord, ln rivière 
Lahan au sud-est et la rivière imi SE > au sud. 

C'est-à-dire ln erivière du mus».‏ ؟ 

3 C'est-à-dire depuis Péking. 

١ Ces bornes soil analogues à nos bornes kilamétriques. 

8 Le lieu où les soldats de l'impératrice dounirière et ceux du 
مول‎ se tinrent en échec est appelé le passage Heng sur la rivière 
Hoany, où Sira-mouren ع‎ {8j 10] DE. par le Leno che (chap. +, 
.م‎ nets chap Lan, pr": chap cum, p, sr). Le Ou ti che 
chap. taxi, p. ١ v') dit que l'endroit de la rencontre s'appelait 
Le ١ pont de pierre » 石 RE: cette affirmation de Neon Fang-neou est 

par عا‎ Tong ken kang mon (chap, Lvnt, p. 6 *؟‎ jet le T'ong 
kien ti lan (chap. vais, p. fav"). Le pont de pierre se trouvait sur 
le Sira-mouren, romme nous l'apprenons par ها‎ relation de Fow 
Teheng ef. pe 435 , 0. 1); nous pouvons douc admettre l'identité 
des deux loralités appelées le «passage 月 eng et le « pont de pierre». 
D'autre part, dans ها‎ relation de Fan Téheng , 11 est dit que la cupi- 
tale supérieure est à ا مد‎ au delà du pont de pierre: Hou معدل‎ 
nous apprend, de son côté, qu'il mit trois jours pour aller du pas- 
sage de Tou-chou à la capitale supérieure; les deux évaluations con- 
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À trois jours de là, on arriva à la capitale supé- 
rieure ) 上京] qui est ce qu'on appelle la Tour de 
l'Ouest (Si-leou 5 机) , 


cordent assez exactement: Ton-chon doit donc avoir été une localité 
situés sur le Sira-mouren, non loin du pont de pierre {ou du passage 
Heng) où ent jien la rencontre de l'empereur et de l'impératrice douni- 
rière. Le pont de pierre lui-même devait, comme nous le verrons 
dans ها‎ relation de Fou Teheng (cf. p, 433 n. 1), traverser le Sira- 
mouren au Sud du point où est marqué Le centre de la borde de 
Parim sur la première fouille عل‎ ln Tartarie chinoise dans le tome LV 
de Da Halde, 一 D'apres le Leuo che (chap. xxx, p, a | et le 
Ou toi che (chap. .م , تحجر‎ à |*؟‎ , l'impératrics Chou-lu fut trans- 
férée à Trou teheon M M: où se trouvait ln tombe de son mari, 
A-pao-hi, CE مم‎ 433,0. 3 
١ Les souverains khilans avaiont élevé des constructions à étages 
) 28 leon) dans quatre localités, Voici ce que dit à ce sujet Myeou 
ange dans l'histoire des cinq dynasties (chap. Luc, p, sr 
tv") ؛‎ «{4-pas-ki) fit du lieu de sa résidence ذا‎ capitale supérieure; 
11 éleva uns construction à étages dans cette région et le surnom ei 
ادم‎ Si leon (ln construction à étages d'Occident); en outre, à mille li 
à l'est de ce lieu, 11 éleva le Tong leva (ln construction à étages 
d'Orient}; à trois cents 上 au nord, il leva le Pei leon (la construc- 
tion à étages du Nord); sur la montagne Mou-ve, سد‎ sud, il دعاك‎ 
le Van lon [construction à étages du Sud}, I parcourait en chassant 
le territoire compris entre les quatre مومع‎ UHKÉEE 
Root SE ARE 2 31 عار‎ 
18 dE = 5 8: عار‎ de 16 À 10 de 18 16 2 
3> ه آنا 184 8 1 إف‎ 
De ces quatre localités, il on est une dont on peut déterminer 
l'emplacement avec tane exactitude rigoureuse; c'est le Non leon , qui 
tait au confluent du Sira-mourea et de la rivitre Lohan, (Voir, plus 
loin, هط‎ relation de Sony Hoan p. 440, مق‎ 1.) Le Si lon est نوق‎ 
vent assimilé, comme nots le voyons par La relation mûme de Han 
Kiaë, à la capitale supérieure. À parler exactement, cependant, هآ‎ 
construction à étages né se trouvait pas duns La capitale supérieure 
elle-même, mais dans l'arrondissement de Trou 11 M Le Leso 
che. chap. saxvit, p. 3e"), qui était à uno quarantainn de di سم‎ stul- 
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A Si-leou !, il y a des maisons bâties et des mar- 


chés; pour les échanges commerciaux ; il n'y a pas 


de monnaie et on se sert de toile. 
On y trouve des artisans pour les manufactures 


de tissus de soie, des fonctionnaires, des lettrés, des. 


docteurs en sciences occultes, des écules, des jeux 
athlétiques, des confucianistes, des religieux et des 
religieuses bouddhistes, des taoïstes ; ce sont tous des 
gens du Royaume du Milieu; ils viennent pour la 
plupart [des arrondissements) de Ping (#), Fen 
(3), Venu (14) et Ki (3). 

À partir de la capitale supérieure, en se dirigeant 
vers l'Est, on arriva au bout de quarante li à la bar- 
riare de Tehen-tchon (1 37:  ); c'est li que pour La 
première fois nous mangeämes des légumes. 





ouest de la capitale. Pour ce qui est de l'emplacement de la capitale 
supérkeure et de Trou teheuu, ef, plus Join, .م‎ 433 n. 3 tp 434, 
n. 1. Le Tong leu est identifié par le Lea che (chap. SEE 
p. 5e") avec l'arrondissement de Long-hoa fe 4 M: 

Les quatre leou étaient tous compris dans la circonscription de 
in capitale supérieure 上 .كير يه‎ 11 ne faut pas les confandre avec 

١ Acpartir d'ici jusqu'à la Gin du paragraphe, عن‎ passage فل‎ la 
ويمتليلم‎ de Mou ممت‎ est cité dans le Leo che (chap. xxx, p. ir} 

* Fen correspond à la sous-préfécture de Fen-pang ينا حي‎ préfee- 
ture de Fen-toheon, province de Chansi. 一 Yeow était au sud- 
ouest ét dans le voisinage immédint de Péking. ب‎ Kiest aujourd'hui 
la préfecture secondaire de Ki, à Test de Péking. — Four ce qui 
est de l'arrondissement de Ping, ما‎ dictionnaire de géographie his- 
torique de Li Tehue-lo se borne à en signaler l'existence au temps 
des cinq dynasties, mais ne l'indique pas. 

+ Tehen-tchon (la vraie perle) paraît être la transeniption d'un 
mot ture, M, Dexéria a retrouvé ces deux mots dans le titre d'un 
Ébon de ها‎ tribu Sie-yent'o (ef, Inscriptions de lOrkon, p. xxxvr, 
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٠ Le lendemain , nous marchämes vers l'Est: la con- 
figuration du sol s'élève graduellement ; vers l'Ouest 
on voit de loin une plaine; les forèts de pins y sont 
fort épaisses. Après quelques daines de &, nous 





entrâmes dans la vallée de Ping! (Æ Ji). Ils y trouve 


beaucoup d'herbes et d'arbres. Nous mangeämes là 
pour la première fois des melons; on raconte que les 
K'i-tan en trouvèrent la graine lorsqu'ils eurent battu 
les Quigours (ll :زع‎ ils les sèment en mettant du 
fumier de vache et en les recouvrant avec des nattes: 
(ces melons) sont grands comme les courges d'hiver 
dans le Royaume du Milieu et ils sont doux au goût. 

En allant encore plus à TEst, nous arrivämes à 
Nano-t'an ) & if). On rencontre là pour la première 





, fois des saules; les plantes aquatiques y sont foris- 


santes et belles; la plus belle est la plante Shi ( 6, SE), 
dont les tiges sont si grosses que, quand un cheval 
en a mangé dix, il est rassasié. 

Après avoir passé Niao-t'an ) & 115 [ , nous entrons 
dans de grandes montagnes dont nous sortons après 
une dizaine de jours de marche; nous traversons 
une grande forêt longue de deux ou trois : elle esi 
tout entière composée d'ormeaux de l'espèce on-i° 


Peutêtre Tehen-tchou est-il en même temps une transerip-‏ .}17 عه 
Lion et une traduelion; nous devrions alors y voir, comme la sup-‏ 
posé M. Thomsen | Inscriptions de FOrkon déchiffrées , p.150,n.40),‏ 
le mot turc jinéi qui signifie « perles.‏ 

. ZE ]ال‎ st ما‎ leçon du Ou tai che et de Ma Tounlin. Le K'i-tan 
lon tehe écrit 

“ICE Bretséhneider, Boianieun Sinseuan ， ap, Journal af ke Chine 
Branch of the Royal Asiatie Society, لل‎ 8. vol, XXV, p.16, n° 161. 
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(# #) dont les branches et les feuilles ont des Pi- 
كام‎ comme des barbes de flèche: ce sol est sans 
herbes. Ou-yu (JC #) dressa alors sa tente en ce lieu; 
il convoqua les hommes des diverses tribus et fit les 
funérailles de Té-hoang (#8 “زغل‎ 

À partir de là, en marchant vers le Sud-Ouest à 
raison de soixante li par jour, on arriva, aprés sept 
jours de marche, à la Porte des grandes montagnes 
(k 1h F4); deux hautes montagnes s'élèvent à un 0 
de distance l'une de l'autre; ل‎ y a à de grands pins, 
des plantes de belle venue, des oiseaux rares et des 
herbes sauvages, 11 s'y trouve une habitation avec 
une stèle portant les mots : « Emplacement de la sé- 
pulture. » OQu-ya (TC 2 | entra pour sacrifier; parmi 
les chefs des diverses tribus, il n'y eut que ceux qui 
portaient les ustensiles sacrificatoires qui purent en- 
trer; quand ils furent entrés, la porte fut fermée à 


١ D'après le Leus che (chap. v, p. à #). Ou-ya enterra Té-koang 
dans la sépulture de Houi 4 FE, la première aunée tat'ong (947, 
إن‎ nou 46, comme le dit par erreur Mayers dans le Chinese عاضا‎ 
der's manmal, ,نر‎ 384), le neuvième mois, au premier jour qui était 
marqué des signes jen-tsr حك‎ +. La sépulture de Hoaï عد‎ trouvait 
dans l'arrondissement de Hou 1 州 . — D'apres le Cu tai che de 
Ngcon-pang sieou (chap, Lau, p, sr}. Téhoang fut enterré sur la 
montagne Mou-ye le huitième mois de la première année l'ien-lou 
ها و جؤو]‎ première année ta Feng et ها‎ premiere année lien-lou 
cuincident) قر أثر‎ 3 fé # 16 7 Æ (li. Si cette indication 
est exacte, elle nous permettrait de localiser l'arrondissement قل‎ 
Honi عنمن‎ du confluent du Sirs-mouren el du Lohan Tira ]) Voir, 
plus loin, la relation de Song Hoan, p. 440, اك 11 .}1 نس‎ à remar. 
quer cependant que ما‎ Lens che place la montagne Mou-ye dans 
l'arrondissement مل‎ Yong, et non dans l'arrondissement de Honi. 
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clef. Le lendemain, on ouvrit la porte et on dit: 
« La cérémonie du rejet des coupes (4h Æ#) est ter- 
mines. 

À nos questions sur cette cérémonie, tous furent 
mystérieux et refusérent de répondre. 


Ce dont (Hou) Kiao fut témoin oculaire, à savoir 
l'internement de Chou-lu, les funérailles de Té-koang 
et autres événements, diffère des récits qu'on en a 
faits dans le Royaume du Milieu. Ensuite ! (Siao) Han 
(ut condamné et chargé de chaînes, (Hou) Aiao se 
rendit avec la tribu du côté de l'Est, dans l'arron- 
dissement de Fou? ) 7 M) qui était celui que gou- 
vernait (Siao) Han. 

(Hou) Kiao et ses compagnons marchèrent du côté 
de l'Est, ils traversèrent des montagnes qui sap- 
pellent les Treize montagnes* (+ = للا‎ } et qui sont, 


١ En ةج‎ 

à‏ السلا che [chap, wouvrr, p. 6 *| Fou tehéou‏ ممما D'après le‏ ؛ 
Yuen ichsou JE M et à sept cent quatre‏ عل au mord‏ نا vingt‏ 
vingts LE au sud-est de la capitale supérieure. Le Cheng king long tehe‏ 
(chap. AVI ，P ]5 © place Fuen teheou à environ deux cents li‏ 
d'après le Mantcheon uen lien Fer, chap. x.‏ ,ذا [trois cents‏ 
sous-préfecture de Koung ning 3‏ هآ pe an v°} au nord-est de‏ 
voit par là spproni-‏ هذا province de Cheng-hing.‏ اع préfecture‏ , 2 
لاتوت ولع mativement quelle devait être ta position de Fon‏ 

١ Les treise montagnes sont identifiées par le voyageur Hin ل‎ any 
وعدت‎ (voir plus loin) et par عا‎ Man-tcheon yuen lieou عمط‎ (chap. x, 
"در دم‎ avec les treise montagnes qui sont dans le voisinage im- 
médiat de سا‎ préfecture actuelle de Kin-tcheon #5 Jf. province 
mandchoue de Cheng-hing. Le Chengking long tehe (chap. x1v, 
peu vw, et chap, axvin, p, 46 rs) conteste cette identification on 
disant qu'il résulte du texte même de Hou Kins que les treite mon- 


+ on tt 
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dit-on’ à deux mille & au Nord-Est de l'arrondiss 
ment de سدم(‎ (内 H). En allant encore du côté de 
l'Est pendant plusieurs jours, ils traversèrent l'ar- 
rondissement de Æei )87 M), où est établie une 
population de trois mille familles; ce sont des gens 
de l'arrondissement de ei ) و‎ M) dans le Royaume 
du Milieu, que les K'i-tan avaient faits prisonniers; 
ils élevèrent un rempart et se fixérent là. 

Quand (Hou) Kiao (ut arrivé dans l'arrondisse- 
ment de Fou )78 M), plusieurs K'itan le prirent 
en pitié et lui enseignérent comment il pourrait 
s'échapper et rentrer chez lui; (Hon) Kiao obtint 
ainsi des renséignements sur les diverses sortes de 
royaumes et sur leurs situations éloignées ou proches; 
ces renseignements étaient les suivants : 

Au delà du royaume des K'i-tan, du côté de Est 
jusqu'à la mer, il y a les T'ie-tien (3& #1): ces péu- 
plades demeurent en plein air sous des tentes de 
cuir: les gens y sont durs et braves; ce territoire a 
peu d'herbes et d'arbres; les eaux y sont saumâtres 











tagnes mentionnées dans son itinéraire sont à l'Est de l'arrondisse- 
ment de Fan DEEE lui-méme au Nord-Est de la préfecture دعق‎ 
tuelle de Kin-tcheou: mais, si on hit attentivement le texte de How 
Kias, on voit que cet argument n'est pas fondé; il est dit en effet, | 
dans cette relation, d'abord que How Kio se mit en route pour se 
rendre dans l'arrondissement de Fou: an M ES ou dé- 
crit da route qu'il suivit pour y aller: enfin, au paragraphe suivant, 
an Le wontre arrivé dans l'arrondissement de Fou: cet arrondisse- 
ment est donc le point extréme de son voyage du côté de l'Est, et les 
treise mpatagnes sont à l'Ouest et non à l'Est de ce lieu; dès lors, 
il زع‎ légitime de les identifier avec Les treize montagnes de la pré- 
lecture actuelle de Kin-trhrou, 
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et troubles; elles ont la couleur du sang; on les cla- 
rifie pendant longtemps et alors on peut les boire. 
Plus à l'Est sont les Jou-tchen! ) عد‎ M); “ils sont 
excellents archers. 11 y a là beaucoup de bœufs, de 
cerfs et de chiens sauvages. Ges gens n'ont pas de 
résidences fixes; ils se déplacent avec leurs bœufs, 
en emportant leurs bagages; lorsque viennent les 
pluies, ils étendent des cuirs et s'en font des habitu- 
tions. [ls ont coutume de pousser le cri du cerfs; 
quand ils ont ainsi appelé le cerf, ils le tuent à coups 
de flèches; ils en mangent la viande crue. [ls savent 
fuire une boisson fermentée avec de la bouillie de 
miüllet; quand lun d'eux est ivre, on l'attache et 
on le couche; quand il a repris ses sens, on le 
déhie; si on ne le faisait pas, il commettrait des 
Plus au Sud-Est est le P'ohai (4%); plus à 


١ Sur les Joutehen , qui devaient ravir aux Khitan leur suprématie 
et fonder ها‎ dynastie Kin, voir la seconde partie de ces études. 

* De Sabir (Le fleuve Amour, Paris, p, 47) attribue سا‎ méme 
contume aux Manègres qui habitent Les bords de l'Amour entre la 
rivière Koumars et la rivière Boureia : « En chussant les élans et les 
cerfs (cervus elaphus) lorsqu'ils sont dans la saison du rut, les Ma- 
négres emploient un rof en bois (oreeeun] trés mmce ayant une lon- 
sueur d'un archine et demie. À l'aide du cor, on imite avéc sucers 
le en du mâle, et l'on parvient ainsi à allirer ces animaux. s 

, Lé-voyaums:de F'o-hai devint florssant après que la puissanir 
des royaumes coréens eut غك‎ shattue au milieu du vu siècle de 
notre ère; il fut détruit lui-même par le khitan A-pao-ki en qui. 
Comme l'empire khitan et comme l'empire Kin, le P'ehai avait 
ست‎ capitales : “د‎ la capitale supérieure, ou préfecture de وما‎ 
trinem {2x 2خ‎ FF. se trouvait auprés de ها‎ rivière Heu-hnn 
22 ŸF: مه‎ identifie ها‎ rivière Mow-ban avec la rivière Hourka, af 
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l'Est est le royaume de Leuo! (3%); tous deux sont 
assez semblables aux K'itan. Les sinuosités de ها‎ 
mer au*sud de ces pays sont riches en poissons et 
en, sel. 

Plus au sud sont les Hi ) 28[ qui sont assez sem- 
blables aux نما كل‎ ces gens aiment à tuer et à mas- 
sucrer. | 
Plus au sud, on arrive à la passe de Ya (& M). 


Muent de ln Soungari , ot on croit que l'emplacement de la capitale 
supérieure du تمطواط‎ est marqué par les ruines considérables qui 
sont à peu de distance au sud de Ningouta (cf. مصاع مدل‎ yen 
leon Las, chap, x, p. +"); 3° La capitale du centre, où préfecture 
de Huen té كر طم‎ DE dE RE, devnit se trouver entre la capitale 
supérieure ét la capitale de l'Est: on l'identifie parfois avec la sous- 
prélécture actuelle de Koang-ning, à l'Ouest de Cheng in; ها "د‎ 
capitale dé l'Est, ou préfecture de Long-yaen TK 2 E ii 
est probuble qu'elle se trouvait dans Le lieu appelé Quehe hotun FE $ 
和 证 sur la première feuille de ها‎ Tartarie chinoise dans Le tome IV 
de Du Halde: ce Ben est à ا وق‎ au nord de la ville de Fony-hoang 
و1‎ M A EUR: dans la province mandchoue عل‎ Cheng-kinig (cf. Man- 
as, chap, s,p 4 vis 4° ها‎ capitale du Sud, où. 

BEA Nan-hai 南京 南海 府 ,qmon place dans le voi- 
sinage de ها‎ ville acturlle da Sieua-yen 抽 D. à l'Est de ها‎ 
sousr-préfécture de مم مندكظ‎ 2%, province mandchoue de Cheng- 
Ken, (ef. Man مصاع‎ yuen مدعنا‎ K'av, chap. x, p. Sr); 5° la capitale 
de l'Ouest, où Ya-lou-fou PE جه 204 عو‎ HF. qui devait être prés 
de ها‎ rivière Ya-lou, du côté coréen. Toutefois la dénomination de 
capitale de lOnest ne laisse pas que de surprendre, car cette ville 
était plus orientale que ها‎ capitale de l'Est elle-même. Ces identifi- 
cations demanderaient à tre contrôlées par des récits de voyageurs. 

١ 11 est assez singulier de voir mentionné ici un royaume de Leuo 
distinct de l'empire khitan. 

+ Voir, plus loin , les notes à ها‎ relation de Hang 1, ممع‎ das, n s. 

8 La gasse de Fu est à peu de distance de la sous-préfécture de 
Fou-ning يلا َلك‎ , sur lu grande route de Péking à Chan-hai ملعملا‎ 
Vour plus foin la relation de Hin Kung-trong. 


406 MAI-JUIN 1897. 

Au sud-ouest on arrive à l'arrondissement de Jou ! 
) 76 M); toute cette contrée était autrefois territoire 
chinois. , 

À l'ouest, ce sont les Tou-kiur* ) 932 JK) et les 
Hoæi-he* (1 .زع‎ Du côté du nord-ouest, on arrive 
chez les Yu-Kine-lu (WE 89 fh). Ces gens ont la tête 
couverte de longs cheveux; leurs chefs gardent en- 
tière leur chevelure et l'enferment dans un sac violet. 
Gette contrée est âpre et froide; les rivières y pro- 
duisent de grands poissons ; les K'i-tan comptent {sur 
ces gens) pour leur donner à manger (de ces pois- 
sons). En outre, ils ont en grand nombre des lour- 
rures de zibelines noires, blanches et jaunes; tous 
les pays du Nord comptent sur eux pour les en ap- 





١ Aujourd'hui, préfecture secondaire de Ven-k'iny 25 105 , غم‎ 
fecture de Sisen-hon جلك ع‎ provinces de لما‎ 

Les Tou-kine nous sont bien connus depuis que MAL Thousen st 
Badlof ant déchiffré Les inscriptions qu'ils ont laissées sur les bords 
du haut Orkhon, Après que leur puissance out été brisée par les 
Chuigours, ils subsistèrent néammoins en tant que peupilsde plus 
où moins indépendante, et nous voyons, par ها‎ relation même de 
Hon-Kise, qu'on les distingonit encore des Ouigours au x° sièche de 
notre ère. 

3 Les Hoche où Ouigours, qui demeuraient d'abord sur les 
rives عل‎ La Selenga, puis qui avaient, en +45, détruit l'empire des 
l'ou-ius et s'étaient établis eux-mêmes à Kara-holeassonn, sur ها‎ 
rive gauche de l'Orkhon, avaient été à leur tour défmits par les 
Kirghi en 840: leurs hordes s'étaient dispersées; l'uwe d'elle alla 
s'établir à عمق‎ tcheon Àf M. dans عا‎ Kan-ou, et cute ville devint 
dés lors le centre de la puissance des Quigours septentrionmis. 
C'est à Kan-tchoon que se trouvait Le khan ouigour lorsque نمسم كه‎ 
Gt en لدو‎ l'expédition dans de Non qui devait le menerejusqu'à 
Éars-halgasoun (cf. Lews che, chap. tt, دابع‎ 5", et chap aux 


Rav), 
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١ provisionner, Ces gens sont extrêmement braves; les 
États voisins n'osent pas les attaquer. | 

A l'omest dé ce pays sont les Hia-kia! (RE Æ ) 
et au nord sont les Ton-kiue du chenyu* (SE 1 3| 
عله‎ IK). Tous ces peuples sont assez semblables aux 
Fu-kiue-la. 

Plus au nord sont les Hei-tch'e-tse ) 84 38 F); 

ils excellent à faire des chars et des tentes; ces gens 
connaissent la piété filiale et la justice; leur territoire 
est pauvre et ne produit rien. On dit que, lorsque 
les Â'i-tan, après avoir d'abord servi les Hoei-he (1 
# |], se révoltèrent ensuite contre eux et pren 
chez les Heitche-tse, ils apprirent pour la première 
fois à faire des chars et des tentes. 
. Plus ou nord sont les Micon-fr Toa-kiue* (4 路 
# #). ls ont des corps d'hommes et des pieds de 
bœuf, leur pays est très froid. La rivière qui y coule 
s'appelle le Hou-lu ho (45 عقر‎ inf): en été et en au- 
Lomme, la glace y est épaisse de deux pieds; au prin- 
lemps et en hiver, elle va jusqu'au fond; ils ont 
coutume de chauffer des instruments pour fondre هأ‎ 
glace, et c'est ainsi qu'ils trouvent à boire. 

+ Hié-kix est مدنا‎ abréviation pour مذلا‎ ١امم-دم‎ RE جك‎ AE: cote 
transcription désigne les Hakas ou Kirghis. Les Kirghie, qui bai 
Lient primitivement sur les bords du Kem on haut lémissei, 
avarent متلعف‎ leur domination jusqu'à l'Orkhon après benrs vic- 
toires sur les Qnigours, au milieu du “كد‎ sèclo, 

sait que chen-ya était le titre donné au souverain ture dés‏ 5ن ؟ 
avant‏ ملعك l'époque des Hiong-nou, c'est-à-dire dés Le dennième‏ 
nôtre ère‏ 

' Lattéralement : Les gens aux chariots noirs, 

١ C'est-dire : les T'on-hine ous picds de bœof. 
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Au nord-est, on arrive chez les Aa-kie-tse (A 
# F). Ces gens ont la tôte chevelue: is s'habillent 
de toile: ils montent à cheval sans selle; ils ont de 
grands ares et de longues flèches et sont d'ailleurs 
d'excellents tireurs; quand ils rencontrent un homme, 
ils le tuent soudain et mangent sa chair crue. Les 
K'i-tan et les autres royaumes les redoutent; quand 
cinq cavaliers انما "كل‎ rencontrent on seul FFa-kie-tse, 
ils s'enfuient tous aussitôt. 

Ce pays a, sur trois de’ses côtés, des Ghe-wei (% 
gr) : les premiers s'appellent les Ghe-wet ) 2 2 |: | دع‎ 
seconds s'appellent les Hoang-t'eou Che-wei ! (& 15 
x #) et les troisièmes s'appellent les Cheou Chewer: 
) جع‎ 室 #). Leur territoire renferme en grande quan- 
ثانا‎ du cuivre, du fer, de l'or et de l'argent. (es gens 
sont industrieux; leurs ustensiles de cuivre et de fer 
sout tous d'excellente qualité; ils savent bien tisser 
la laine et la soie. Ce pays est très froid; quand un 
cheval pisse, son urine forme à terre un amas de 
glace. | 


Plus au nord est le Royaume des Chiens? ( 狗 1), 


١ C'edt-à-dire « Chemoe à téles jaunes ». : 

Chewei, cf. Klaproth,‏ ها Sur‏ .ع كعبيه سروم أععرسهر :)و _C'estä dire‏ ؟ 
توعدو Tableaux histariques de [Le p.‏ 

3 La légende relative au Royaume des Chiens est ancienne ; on شل‎ 
trouve dans une snecdote que rapportent en lermes identiques le 
Nan che (chap. LS pe. À رم‎ et le Leang chou ممرسطء)‎ Lir, pe 13) 
dans la notice sur عا‎ puys de Fot-sang 扶 &: il y est question 
d'un marin qui, en l'an 507 de notre êre, fut snmporté par la طعا‎ 
péte dans une île où il trouva des habitations humaines; + lés femmes 
étaient comme celles de la Chine, mais leur langage était inrom- 
prébensible; les mâles avaient un corps d'homme mais une عاغ)‎ de 
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dont les habitants ont des corps d'hommes et des 
têtes de chiens; ils ont de longs poils; ils n'ont pas 
de vétenents: avec leurs mains ils maîtrisent des 
bètes féroces; leurs paroles sont des aboïements de 
chiens. Leurs femmes ont toutes la forme humaine 
et peuvent parler chinois; quand elles enfantent des 
mâles, ils ont هل‎ forme de chiens; quand elles en- 
fantent des filles, elles ont la forme humaine. Is 
s'épousent entre eux, demeurent dans des cavernes 
et ont une nourriture crue; leurs femmes et leurs 
Billes sont inthropophages. On dit qu'autrefois un 
homme du Royaume du Milieu vint dans ce pays; la 
lemme qu'il y rencontra eut pitié de lui et le fit se 
sauver; elle loi donna une dizaine de bätonnets! en 
lui recommandant d'en laisser tomber un toutes les 
lois qu'il aurait fait une dizaine de li: les chiens 
mäles le poursuivirent, mais, voyant leurs ustensiles 
domestiques, ils ne manquérent pas de les prendre 
dans leur gueule et de les rapporter; de cette ma- 
mière ils me purent plus le poursuivre, Telle est l'hus- 
toire qu'on raconte, 

On dit aussi : Les K'itan choisirent un jour vingt 
chevaux capables de parcourir cent & en un jour et 
chargèrent dix hommes, munis de provisions de grain 
grillé et sec, de marcher du côté du Nord aussi 
loin qu'ils verraient quelque chose; ces hommes, 


chien, et leur voix était comme un shoirment,s CC Schlegel, Pro- 
Mèmes Mographiques, Teany pas, vol. IT, p. 497. 

١ Les bitonnets dont les Chinois se servent en gaise dé lotir- 
théttes, 


INENI VERS 1111 211 1 هك‎ 
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aprés avoir dépassé les Her-tch'e-tse!, franchire 
le royaume des Nieon-fi® et marchérent vers le 
Nord pendant une année, خلا‎ traversérefit qua- 
rante-trois villes; les habitants se faisaient pour la 
plupart des maisons avec du bois et des peaux. 
Comme {les voyageurs) n'avaient pas d'interprètes 
pour leurs langues, ils ne connurent pas les noms 
des royaumes et contrées, des montagnes et des 
fleuves, des tribus et des races ) عل‎ ces peuples). Pour 
ce qui est du climat de ces régions, il est tempéré 
et doux dans les plaines, mais froid et rude duns les 
montagnes et les forêts. Quand les voyageurs arri- 
vérent à la trente-troisième* ville, ils trouvèrent un 
homme qui savait la langue des T'ie-tien*; ce qu'il 
disait, on put l'expliquer suffisamment, et voici ce 
qu'il racontait : « Le nom de cette contrée est Hie-h- 
ou-yu-ste-yen (5 F6 F HE); à partir dici, حال‎ 
sait-il, des dragons, des serpents, des bêtes féroces 
et des démons vont par troupes; on ne peut aller 
plus loin. » Ces voyageurs revinrent alors; c'était là 
l'extrémité de la région inculte du Nord. 

Les K'i-tan dirent à (Hou) Kiao : « Comment les 
barbares du Nord pourraient-ils vaincre le Royaume 





١ CE p, og, بلا‎ à. 

+ CE p. do, n. 4. 

3 ١ 1 x été dit plus haut que les vovageurs truversérent quaranie 

non « trente‏ اع quarante- troisieme s‏ « عر villes: il faut donc lire‏ عنصا 

Lrotsiéme s, 

١ من‎ à vu plus haut (p. &oi ) que les T'ue-tien sont Le premier des 
peuples mentionnés par Hoa Kio dans son énumération des tribus 
barbares qui entoaraient كنا‎ Ébhitan. 
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du Milieu? Si cependant les Tsin ؟‎ (%) ont été عامط‎ 
tus, c'est que le souverain était aveuglé el que ses 
ministres n'étaient pas fidèles. » Quand il lui eurent 
expliqué les affaires des divers royaumes, ils ajou- 
tèrent : « À votre retour, racontez tout cela aux Chi- 
nois; faites que les Chinois emploient toute leurs 
forces à servir leur souverain pour n'être pas asservis 
aux barbares du Nord, car notre pays n'est pas une 
contrée fäite pour des hommes. » 

Lorsque (Hou) Kiao fut de retour, il écrivit un 
récit qui fut la « Relation d'un séjour chez les bar- 
bares, » 1 


١ Les Tsin sont ذا‎ dynastie dont le nom de غلاتتصظ‎ était Che 4; 
elle avait sa capitale à K'ai-fong jou, et régna sur les 
nordést de ما‎ Chine de 936 à 46, date à laquelle elle fut détruite 
par Fempereur kiitan Té-koang, 


27. 
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1 : 
RELATION DE WANG L. 


Cette relation عد‎ trouve dans le 346* chapitre du en 
hien Long ,ممما‎ Ma Toan-lin dit qu'il l'a extraite du chapitre 
sur les K'i-tan de l'ouvrage intitulé San than = if 2 11 
fé : je ne suis pas parvenu à découvrir ce qu'était ce livre. 
Cette relation est reproduite dans le 34° chapitre مما نكل سل‎ 
ممم‎ tche, dont le texte à servi de base à notre traduction. 

Le récit qu'on va lire est attribué par le K'itun kouo ملعا‎ 
a un certain Wang Î(Œ if جم جز‎ É 24١ Le Leao the 
(chap, xxxIx, p. 2 *؟‎ et 3 er”, el chap, xL, .م‎ 1 r'et vw) et 
la description de Péking intitulée 了 ch oem ming mong yu lon 
(chap. vi, p. à r') en citent des passages sous le nom de 
Wang Ts'eny [康王 ع‎ LE FF | Le Choen lien fou 
iche attribue cette relation tantôt à Wang Ts'eng (chap. xx, 
p. مد‎ v° : Song Wang Treng chang À Han che), tantôt à 
Wang 1 (chap. xx, .م‎ 24 v°: عد‎ Dr ل ج2‎ 3 #). Enfin 
M. Bretschneider (Chinese Recorder, vol. VE, p. 168 et عمال‎ 
cherches archéologiques sur Péking et ses environs, trad. fr., 
p. 20), dit que l'auteur de cet itinéraire fat un certain Wang 
Hoei 2 会 : mais il n'y a pas Leu de s'arrèler à cette asser- 
lion qui résulte évidemment d'une confusion entre les ea- 
ractères fr et 4. La seule question qui se pose est de savoir 
si le voyageur s'appelait Wang Ts'eng où Wang ] : il est 
probable qu'on peut l'appeler de l'une et de l'autre ma- 
nivre et que, des deux noms Tr'eng et بآ‎ l'un est son nom 
personnel 名 et l'autre son appellation Æ. 

Nous trouvons dans l'histoire des Song (chap. ccux) la 
biographie d'un certain WFuny Ts'eng qui mourut ضع‎ 1038 
âgé de soixante et un ans : on ne dit point cependant que ce 
personnage ait été envoyé en mission à la cour des Lens, 
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et لز‎ n'y a aucune raison pour reconnaitre en تمل‎ l'anteur de 
notre relation. | 

La relgtion de Wang 了 mous fournit un itinéraure très 

exact du chemin que suivaient les envoyés chinois depuis le 
relais de Pe-keou qui était à la frontière entre les مم ”ل‎ et 
l'empire Song, jusqu'à la capitale du centre des Leus, sur la 
rive gauche du Lohan pira. 
٠ On ne sait point avec exactitude à quelle date Wang ] se 
rendit chez les barbares. Ma Toan-lin imsère cet itimérure 
après le récit des événements qui eurent lieu en l'année 
1009 et avant un voyage qui dut étre accompli en l'année 
1016 (cf, plus loin, la relation de Fou Tcheng}. Quoique 
nous ignorions les raisons qui ont déterminé le célébre en- 
cyclopédiste à تمل‎ assigner cette place, il est certain que rien 
ne s'oppose à ce que Wang Fait effectivement écrit entre 
l'année 1009 et l'année 1016; nous adoptons donc ln عامل‎ 
approximative que nous indique Me Toan-lin. 


RELATION DU VOYAGE DE L'HONORAMLE FFANG F. 


Les premiers qui furent envoyés en ambassade 
ne parvinrent que jusqu'à Yeou tcheou! (5 M); 
dans la suite, on atteignit la capitale du centre*; 
puis on arriva à ja capitale supérieure”, parfois 
aussi À Si-ledng-tient (5 1€), à Nan tcheou du 


1 Péking. 

* Tchagan soubourgan, sur La rive gauche de ها‎ rivière Lohan, 

3 Tehagan souboargan , à la source du Tchagan-mouren (le Ar 
mouren de lu carte de Du Halde). 

Sileangtien est vraisemblahlement identique à cette localité‏ ؛ 
li‏ هود & dé Leung-tien qui, d'après lu relation de Fou Teheng était‏ 
ou nord-ouest de ln capitale supérieure des Klütan (vor, plus‏ 
loin, la relation de Fou-Toheng, p. 436).‏ 
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Nordl (4 Æ M), aux Montagnes de charbon 
) يلا ع#‎ ( et à Tch'ang Pei 其 18 ٠١ 
Partant du relais de Pe-keou" ذ)‎ 75 #8), dan 
l'arrondissement de Hiong (#E M), on traverse la 
rivière, et, au bout de quarante ,]ا‎ on arrive à la 
sous-préfecture de Sin tch'eng ) يا ع‎ Æ); c'est l'an- 
cien territoire du relais de Tou-k'ang (8 3€ EE). 
Soixante-dix )ا‎ plus loin, on arrive à l'arron- 
dissement de Tchouo? ) 15 M): on traverse en se 
dirigeant vers le Nord les rivières Tchouo (3K), Fan 
(et Liwou-ht (到 |. 


: Le A AE موا ل يتامم‎ et chap. au, par 
identifie Mgan-tcheon صل‎ Nord avec la localité appelée Kara khoto 
BE où inf 11 notée أنه‎ dei le voisinage immédiat de la 
ville sous-préfectorale de Loan-p'ing 18 Æ préfecture de Toh'eng-tf 
Jehol}. 
| 2 Tong bien ti lan (chap, tav, ["؟ جد .م‎ place les Montagnes 
de charbon sur le territoire de la préfecture de Sinen-haa ,كلا أ‎ en 
dehors de la passe Tou-che Feou ولك‎ 7 ][ : mais cetie localisa- 
tion cit rontestée, 

* Tehang-pe es mentionnédans l'itinéraire de Song Hoan : ef. p, 439. 

١ Le relais de Pe-heou lait à la frontière entre les Khitan et 
les Song, La carte chinoise À marque cette Incalité à mi-distance 
entre la sous-préfecture de Hiong HE (qui dépend de lu préfecture 
de Pao-ting) et la sous-préfecture de Sin-teh'eng جيل عق‎ (qui dépenil 
de ها‎ préfecture du Choen-tien], dans نا‎ provines de The-lr. 

3 Tehouo est aujourd'hui une préfecture secondaire qui dépend 
de la préfecture de Choent'ien, province عل‎ Tehe-i. 

* Les trois rivières mentionnées ici sont toutes trois au mure de 
la préfecture secondaire de ,مومع‎ La rivière Tehono est le cours 
d'en qui passe sous les murs de la ville dé ce nom; ها‎ rivière Fan 
doit être identique su Kia bo عم‎ ff. La rivière Fen 
source au sud de lo montagne Pe-hou 83 إل ع‎ : à l'époque des 
Lens et à celle des Kin, comme on le voit par le relation de Fam À 


+ 
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À soixante li ,ذا عل‎ on arrive à la sous-préfecture 

de Leang-hiang! (Æ #5); on passe la rivière 
Loa-keon * (FT ). 

À soixante & dé à, on arrive à non nl 

de Yeon* (#4 MH); on appelle (l'endroit où l'on sar- 


ot par celle de Hin K'ang-trong, le nom de ce cours d'eau s'écrivait 
| Æ à en effét, deux importantes familles, lune appelée Lieou 
el l'autre Li résidaient sur ses bords, et le Lieon-li مط‎ était Le rivière 
des familles Lieou et Li (cf. Téh'ocn ming mong عير‎ lou, chap, Lrrx, 
منر‎ 14 1|. Plus tard, an perdit de قناع عدر‎ étymologie et on écrivit 
Lieou-lr 0 BK comme si ce nom était le mot qui désigne le verre, 

١ La sous-préfécture actuelle de Leang-hing occupe le même 
emplacement que la ville de l'époque des Lens: elle dépend de ln 
préfecture de Choen-t'ien | Péking). 

4 La relation de Hin K'ang-trong (voir plus loin) place le passage 
de ها‎ rivière Lon-heou à 30 li au delà de Loang-hiung. — La ri- 
ie عر‎ de ce nom dans ها‎ sous-préfecture de Ma-i Æ Es 

| secondaire de Cho ff, province de Chan-si. Marco Palo 
l'appelle Poulisanghin , c'est-à-dire «le pont dé pierres, à cause du 
fameux pont qui fut constrait sur ce cours d'enu par les Ki au 
début ها عل‎ période ming-teh'ang (1190-1195), (CE Bretschneider, 
Bocherches archéologiques rar Pékin . trad. ,بع‎ p. 87.) À cause de 
ses at limoneuses, cos: riviere ات‎ appelée vulynirement Hoon 
ho JE jpg. c'est-èdire ln rivière trouble. Enfin les cartes et Îles 
documents officiels ui attribuent le nom de Yong-ting ke عر عق‎ 1. 

* À م5‎ li de Leang-hiung hier; à So li du passage de ها‎ rivière 
Lan-keon. 

k Yeou وملام‎ dinit la capitale du sud des Khitan: elle corres- 
pond à ها‎ ville sctuelle de Péking. Cependant les recherches des 
archéologues chinois ant démontré que x cité qui fut occupée d'a- 
bord par les Leur et ensuite par les Kin, se trouvait non pas sur 
lemplucement exact de Péking, mais كم كنا‎ Sud-Ouest. Voici 
les principales preuves qu'on en عمدفل‎ : 1° En 1770 on a trouvé 
dans lé quartier Lieou-li toh'ang 30: DK ff du faubours ehinois de 
Péking l'inscription fanéraire d'an certain La Nertcheng 李 . 内 à 
mort en ,عجو‎ à l'âge de fo ans; d'après cetie inscription, le 
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rôte} «le faubourg de Yen, la capitale» (Æ & F 
k). Dans la disposition à mur extérieur مكل‎ 
ceinte!, le sud-ouest sert de front. (La porte) 2 


défunt avait été entarré dans ما‎ village عل‎ Hajwang 海王 村 ， à 
V'Est de la capitale. Ainsi cette sépulture, qui a dté découverts an 
Sul-Ouest de Péking, était à l'Est de la capitale des Leno (cf. 
Choen-t'ien fon téhe, chap. cuxvur, نت‎ 46 et sui.) “د‎ On posséde 
ها‎ stèle funéraire d'un religieux bouddhisié nommé Tre-tche 
Er Kin che tsoei pin, chap, cum, p. da v° el ,مكنم‎ et 
Choen-t'ien fou tche, chap, cexvur, p. 59); ce religisux mournt 
clans la 5° année Choen-teh'ang (1096) ei fut enterré, dit le texte, à 
l'Est de La capitale; or ملعن‎ imscription a té découverte dans le 
quartier Heë-yao ta 时 FE. près de l'autel de l'Agriculture 
36 2 JM. lequel est lui-même tout au Sud du faubourg chinois 
de Péking. 3° Le temple Fasyuen se, à l'Ouest du faubourg chinois 
de Péking, s'élève sur l'emplacement du temple Min-tchong عد‎ des 
Tang qui était à l'Est de ls porte orientale du faubourg de ها‎ 
capitale (ef. .لد عه 417 .م‎ Voir aussi sur ce sujet : Bretschneider, 
Recherches archéologiques et historiques sur Péking, traduction fran- 
en عر‎ 2 
' Depuis سلا‎ mots sans la disposition سل‎ mur extérieur. . 

jusqu'aux mots «s'appelle Siuen-hos, lé tes ct 0e CE 
pourrait qu'il Ft corrompu, Je fnis une phrase distincte des mots 
6 4% 1 F6. parce que le Choent'ien fou the (chap. t, 
p- 4 "| les cite comme une proposition isolée; l'assertion que ذا‎ 
porte du Sud s'appelait la porte K'i-hia ne s'accorde d'ailleurs poini 

vec le témoignage de l'histoire des Leuo (Lewt che, chap, at, 
peur") qui dit que les deux portes méridionales de la ville s'appe- 
laient K'ai-yang 并 RE et Tan-fong FF [K . Ce qui suit est encore 
pa ee ee des ممما‎ (chap. رلك‎ p. à رم‎ dit : «Dans 

ville ï , 11 9 ه‎ les deux سينا‎ des visiges auguses 
de Eing-tsony et de Cheng-tsong: celui de l'Est s'appelle Sinen- 
ho: تملع‎ da Sud s'appelle Ta-nei: ln porte du palais (?} s'ap- 
مهد‎ : 





plait Siurn- on changes ce nom en cui de Yuen-ho,» 
SRAGRERESHEM 1 5 1 
EX À ور‎ PI ET # #4 عن‎ D Ai - D'autre part, Sous b- 
sons dan Je même ouvrage (chap, ركس‎ p. 3 v') qu'en l'année 1006 , 
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sud s'appelle la porte K'éhia (Æ Æ). Le palais 
renferme le bâtiment Fuen-ho (元 A Kit) et le bäti- 
ment Hong-tcheng (BE يا‎ 1: la porte de l'Est s'ap- 
pelle Siuen-ho (*# A1). Dans le rempart intérieur, 
les portes de quartiers ont toutes des constructions 
à étage. Il y a le temple Min-tchong! (F5 & زع‎ qui 
fut élevé par T'ai-tsong (627-649 ap. J.-G.), de la 
dynastie T'ang, à la mémoire des officiers et soldats 
morts au champ d'honneur lors de l'expédition dans 
(le pays de) Leao (34). En outre, il y a le temple 
K'ai-t'ai ) قا‎ & #), qui fut construit par le roi de 
Wei, Yelu Han-ning ) 314 Æ HP # A). Fous ces 


lieux sont ceux que vont visiter les personnes appe- 


on changes ja nom de La porte Sinenkias du palais dans ما‎ capitale 
du Sad et on l'appela la ports yuen-ko ft 5 FE à Et 
جد‎ TH رو‎ - Ainsi, dapris l'histoire des Lemo, il x avait dans ها‎ 
capitale du Sud un bâtiment appelé Siuen-ho et une parte appelés 
Yuen-ho; au contraire, d'aprés Wang I, il y avait un bâtiment 
appelé Yuen-ho et une porte appelée Sinm-ho, Entre ces deux afir- 
malions contradictoires, je crois qu'il fut chaisir عالت‎ de ang ] 
en et, dans l'histoire des Lens (chap, ve, د مم‎ 1"). nous fisons 
qu'en ,وتو‎ lorsque l'empereur kbiton Tai-tsong fit son entrén 
triciphale à Péking, 1 passa par de bâtiment Yuen-ho ند‎ 和 Mt: © 
مادم‎ étant d'uccord avec celui de Hang [ , les deus autres pas- 
sages que nous avons cités de l'histoire des Leno doivent renfermer 
LM بعلت سرعم‎ 

١ عن‎ temple fut élevé en 645 par l'empereur T'ai-trong à lu mé- 
maire des sokdats qui uvaient péri dans la campagne contre غا‎ 
Kao-li, Ce temple se trouvait là où est aujourd'hui le temple Fa- 
puen RE 5] , en dehors de la porte Sinen-an 家 JE {la plus cei- 
dentale des trois portes Sad de la ville proprement dite de Péking }, 
dans 从 Si-tchoan-cal 四 31 Fi A 同 du مستسعطدمًا‎ chinois 
Let, Choen-tien jou tehe, chap. avr, pe 46 ا‎ 
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lées à la cour. En dehors de la porte Sud du rem- 

part intérieur, il y a la résidence du roi Yeyes 
(F & + M); c'est un lieu de banquets et tle réu- 
nions. L'hôtellerie Fong-p'ing! ) عو‎ Æ ), qui est 
en dehors de ls portes s'appelait autrefois l'hôtel- 
lerie Kie-che ) 84 75 Pt): c'est après qu'on ént de- 
mandé la paix” que ce nom fut changé. Au Sud, 
c'est la rivière Sang-kan ) بزع عق‎ elle sort de Pei- 
ment (JE M), traverse l'ancienne grande muraille 
et Yen-fang tien (#6 3€). 

À quarante { de là, on arrive à l'hôtellerie de 
Suen-heou ” ) 5 ع‎ ff), dont on a changé le nom en 
celui d'hôtellerie ÆFang-ing (#2 يقر‎ ft), en la dé- 
placant un peu de son ancienne situation. On voit 


de loin la montagne Tch'ou-kou (ke #&) et l'étang 


١ L'histoire des مدعا ) مدعل‎ che, chap, xL, p. 1 w} mentionne 
l'hôtellerie Fong-ping à est dé la ville, 

* Une note indique qu'on texte donne la leçon : «en dedans de 
ها‎ porte مه‎ 

< Après que La عتمم‎ eut été conclue entre les Seng et les Khitan, 
on donne à cette bitellerie le nom de Yong-p'ang, qui signilie «ln 
paix perpétuelle». — Au lieu de رز قوع‎ , le Lens che (chap, au, 
pe + v°), qui cite tout vo passage de هل‎ relation de Many 1, donne 
la leçon TE 和 ;res sans doute nna fante. 

 Peimen doit être le nom de ما‎ localité où la rivière Sang-kan 
où Lou-keon [ef p. 415,0. 9) prend sa source. Mais je n'ai trouvé 
مع‎ non sur nocume carie, mon plus que celui de نينا‎ -iien。 

١ Le nom de Suen-hsou se retrouve dans celui de Suen-hron ko 
27 6 [8[ , qui est parfois donné à la rivière Cha ho 5 5] , su 
nord-est de Péking. Cette rivière est aussi appelée FFen-yu he, et 
c'ésl sons ce nom que Han [la mentionns quelques يجين‎ plus 
lus (ef. Choen-l'ien jou the, chap, xx, ديم‎ #1, Dans عا‎ peuple, on 
l'appelle le Fon ko Ge 7 
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des Cinq Dragons ) عو‎ ff M). On traverse la rivière 
Wen-yu! {8 زجع‎ et le versant de Ta-hin (XÆK): 
au nord-ouest de ce versant se trouve Lenng 

) بين‎ JE) où l'on se rend pour éviter la chaleur. 

À cinquante li de là, on arrive à l'arrondisse- 
ment de Choen?(X #). On traverse au nord-est la 
rivière Pei (ff); au ss on voit de loin la 
montagne Yn-ye’ ) رزئز بق‎ il y a aussi les monta- 
gnes Hoang-o (3). Lop'an* (if 48) ot Nicon-lan* 
(24 8 

A soixante-dix li de là, on arrive à l'arrondisse- 
ment de Tan° (Hf M). À partir du moment où 
l'on se dirige vers le Nord, on entre graduellement 
dans les montagnes. 

À cinquante li de à, on arrive à l'hôtellerie de 








CE سا‎ note précédente. 

1 Choen tcheou est aujourd'hui In sous-préfecture de Choen- 
顺 M: ذا‎ rivière qui passe à l'est de علا‎ ville, ét qui doit être 
celle que FFang l'appelle Po-sin, est appelée aujourd'hui le Tek'an- 
pe ho 1 À if: 

3 La montagne Ya-ye est à 15 fi au sud-est de ln sous-préfoc- 
ture de معو تلا‎ # 2 CF. Choent'icn fon the, chap. xx, pe #4 1 

١ La montagne Lop'an est appelée aujourd'hui Hènglo chan 

$T M إل‎ où Lo chan EE 11}. Elle est à مد‎ li au nord de la sous- 
préfecture de Houi-jeou  Æ. CE عمل سن صمطنا)‎ the, chap, ax 
1, 44 17. 
/ 5 La montagne Nicou-lan est marquée sur la courte de ها‎ sous- 
préfecture de Choen-i Li # {Choent'ien fou tehe, chap, xx), au 
nond de cette ville, au confluent du Teh'ao-pe ho SE À if et du 
Kicou-ton ho À, JE 8 


“ Afjourd'hui, ville sous-préfectorale de Miyun 2 3 au 
confluent du Pe وغ مط‎ if et du مم1‎ ho 78 8! 
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Kin-keou ١ (& 8 ft); peu avant ce lieu, la vallée 
s'étend et s'élargit et porte le nom de Kin-keou tien 
[全 JE): le souverain du royaume a coutfime de 
passer l'hiver en ce lieu, À partir d'ici, on entre 
dans ln montagne et on s'élève par un chemin si- 
nueux; il n'y a plus de bornes marquant les وا‎ ce 
n'est que par la durée de la chevauchée qu'on ap- 
précie le résultat de la journée et qu'on tient un 
compte approximatif du nombre des li parcourus. 
On traverse la rivière Tch'ao-li? ) رز‎ $E jf) qu'on ap- 
pelle aussi rivière Ts'itou (4 JE). 

À quatre-vingt-dix li de là, on arrive à Kou-per- 
k'eous ) 5 46 F1). Des deux côtés se dressent des mon- 
lignes escarpées; au milieu est la route, qui est juste 
assez large pour laisser passer l'essieu d'un char, Au 
nord de la passe se trouvent rangés en file continue 
des archers qui ont été établis là pour tenir en res- 
pet (la ville de) Fan-yang* ( 范 M). Le territoire des 


١ Kin-hron est marqué sûr la carte de la sous-préfecture قلق عل‎ 
gun (Choent'im fon tehe, chap. xix) au nord-est هل‎ Mi-yun , envi 
ron au tiers de ها‎ distonce entre Mi-yun ot Kou-pei .سواط‎ Celle 
localité est aussi mentionnée dans de récit qu'a écrit Kaw Che 
à + و‎ du voyage accompli par l'empereur K'ang-hr en 1681 
[ea récit est intitulé 塞北 小 未 :om le trouvera dans le عنصم‎ 
mier volume du 5 全 qui est à ها‎ Bibliothéque nationale, nour . 
fonds chinoës, n° 116 |. 

" Cette rivitre s'appelle aujourd'hui le Teh'ao he Rg 17] 1 peu 
avant d'arriver à Kou-pri Foou, la route pass en effet de ln rive 
droite à ما‎ rive gauche de عع‎ cours d'eau. 

1 Cite ouverture de ها‎ Grande Muraille porte encore tujour- 
让 ai Le عصضدم‎ vom. Cha ها‎ traverse pour aller de Péking à Jehrol. 

١ Ancieane ville située no sud-ouest de PFéling. 
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Hit et des K'itan (& زكر هن‎ est fort accidenté el 
resserré: au contraire, à l'est de Yeou icheow (4 #4): 
si l'on l'avance dans le territoire de Fng tcheou et de 
P'ing tcheou? ( 营 平 州 )，on trouve des plaines très 


١ Les Hi paraissent avoir eu leur plus grande puissance à l'époque 
تمق عمل‎ (49-618) et des Tang (618-905). [ls occupaient le ter- 
ritoire de Tek'engté fon À كك‎ JE (Jehol) et étaient élablis sur Les 
bonds عل‎ la rivière Iukinni ]م عق علد‎ qu'on appelait alors la ri- 
vire Js BE عاج يلك‎ ils avaient pour voisins au nord-est les 
K'i-tan : d'apres le Sin T'ang chou, ها‎ limite entre les Hé à l'ouest 
إن‎ Les K'étn à l'est était ها‎ chaine Song-kiny ,قم جيك‎ à 100 نا‎ au 
dord-onest de Yng tcheon جك‎ JM: Yng tcheau, de l'époque des 
T'ang, était dans l'endroit appelé aujourd'hui San-tsota — He 
FE , au sud de la sous-préfecture de Tehk'ao-yang 12| Fe : une dis- 
lance de cent Li vers le Nord-Ouest à partir de ce point nous عتم‎ 
nerait dans le nord du territoire de هط‎ sous-préfecture de Kira- 
than EE في‎ : la se trouvait donc ها‎ limite orientale des Er {cf 
Tehengté fou iche, chap. tir, pe 1ق‎ vel 3 }; de la relation de 
Fou Teheng (voir plus loin p. 435, زد نم‎ il résulte que leur fron- 
دنا‎ septentrionale était à +60 نا‎ au nord de la ville, qui fut plus 
tard ها‎ capitale du centre des Leuo (aujourd'hui Tehagan soubour- 
sun, sur da rive gauche du Lohan pira] et à 230 نا‎ au sud du Sira- 
mouren, 一 ول‎ commencement du “د‎ siède, lorsque لممحا‎ fondu 
l'empire khilan, les Hi furent un des premiers peuples qu'il con- 
quit; à partir de ce moment on ne distingue plus Les deux peuples, 
et c'est ce qui explique que le territoire au nord de Kou-pet تامع نأ‎ 
soit appelé par FFang [le territoire des Hi et des K'itan, 

: L'arrondissement de Fny correspond à la sous-préfecture ac- 
tuelle de Tehang-li Æ 378 à l'est de ها‎ préfecture de Fong-p'any 
{au nord-est de ها‎ province de Tehe-i); — l'arrondissement de ريم “ل‎ 
correspond à la sous-préfeciure actuelle de Lou-lang HT RE . qui 
fait partie intégrante de la ville préféctorale de Yong-p'ing. La route 
Qui passe par ces deux localités est celle qui traverse lu Grande-Mu- 
raille à Chan-haï مصمط‎ (voir plus loin la relation de Min A'ang- 
isong). Fan F oppose done ici la difficulté de lu route de Kou-pei 

‘eu à La commodité de celle de Chan-haï مسو‎ ١ 
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unies; depuis l moment où des révoltes se sont 
produites sur la frontière, elles sont pour la plupart 
sorties par là. On traverse encore la chaîne T&-cheng ١ 
) ين‎ K &); le chemin se replie en plusieurs lacets 
superposés; le nom populaire (de cette chaine) est 
la chaine Se-hiung? (Es .ليق وك‎ 

À quatre-vingts li de là, on arrive à Sin-koan (新 
Bt); on traverse la chaîne Tiao-k'ouo (mé عو‎ &) et 
la chaîne P'ien-ts'iang® ) 85 # &). 

À quarante & de là, on arrive à l'hôtellerie du 
Tathâgata couché * (BA رن‎ 3 ff): dans la montagne 
se trouve en effet l'image d'un Buddha couché; c'est 
de là que vient ce nom. On traverse la rivitre Qu- 
:[44ؤ يي ) 5 مما‎ à l'est se trouve Loan tcheou (353 


١ Kau Check (op. cit, p. :"كمد‎ cf. p. معز‎ mn, à, at. fé.) idlen- 
Life ces montagnes avec la chaine qu'on appelle aujourd'hui عا‎ Che 
pa Pen ny + À LE Æ (la chaîne dés dix-huit repliss, ainsi 
nommée des nombreux lacets qu'y décrit ها‎ routes) et qui عد‎ trouve 
à 110 À au sud-ouest de la sous-préfecture de Loan-p'ing Fi. 

* C'est-b-dire : la montagne où l'on songe à son pays. 

4 Aa Che-kilop. eut, p. so v') identifie Le P'ientsiang Eng de 
FFang Tavec le P'ien وما‎ {4j fé actud. 

١ D'après Kao Che-hi (op. ,منت‎ p.10 v°}, l'hbtelleriedu Tathägata 
couché doit correspondre à ce qu'on appelle aujourd'hui ها‎ grotie 
du lama Ph} كل‎ 洞 :dans cette grotte, on voit un Baddha sculpté 
dans ها‎ pierre, D'après عا‎ Tek'eng-té fon the [chap «vi, p. 5 Fr), - 
la grotte du Lama PE NÉE Te est à مج‎ fi à l'onest de la sous-pré- 
fécture de Loan-p'iny SE .تك‎ 

* Mon exemplaire du سمخ"‎ kouo tche écrit par erreur niao كل‎ 
au معنا‎ de on .كل‎ La rivière Ou-loan est appelée aujourd'hui rivière 
dut la traverser dans le voisinage de lu sous-prélecture de Loan- 
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M). qui prend son nom de la rivière. En outre, on 

traverse la chaine Me-teou ! (M ,لك‎ qui s'appelle 

aussi lachaine Tou-yun (jé غ3‎ ( et qui est longue de 

plus de vingt .نا‎ On traverse aussi ja chaine عم‎ 
t'ait(ÆÆ). 

A soixante-dix :ا‎ de là, on arrive à l'hôtellerie de 

la rivière “ممصمل‎ (4 jf وزغ‎ la rivière est à côté de 


ping ie qui est identique au Lun tcheou mentionné par lui 

à ها‎ Ligue savante (cf Tehk'engté fou tche, chap, av, p. 5ه‎ rel 
ar 

7 ٠ ATEN Me-teou sont identifiées par le Teheng-té Jo 

pe tar") avec lés montagnes Koang-jen RE (=. à‏ بجر (chap:‏ ملف 

١١ di à l'ouest de Teh'emg-té fou. Les montagnes Koang-jen sont in- 

diquées sur ها‎ carte chinots À. 

二 نم تدم"‎ signifie « cresson ». 

5 Wang L'ayant déjà traversé ها‎ rivière Loan quand il arrive à ها‎ 
riviène Laon, on voit que ce cours d'eau ne peut pas être le mère que 
la rivière Lion actuelle, Isquelle est un affluent de droite du Loan ho 

qu'elle rejoint au lieu appelé Lieow ho لاغ سنا‎ in ][ . La rivière 
1 عل‎ Fang ل‎ ne peut dtre que ها‎ riviere appelée de nos jours 
Pas ho 下 {nf où jé ؛ زم(‎ le Puo ho est un affluent de gauche du 
Loan ho; د‎ prend هد‎ source au nord de P'ing-tr'inem tcheon Æ 朱 
MA ct c'est vraisemblnblement dans le voisinage dé cette ville que 
FFang L le travers (et. Teh'eng-té fou the, chap. uv, p. 38 v°et 
فر وذ‎ et chap, avi, ود بص‎ n°41 >. — L'itinéraire suivi par PFany 1 
ne laisse pas que d'être asser extmordinaire; en effet, pour aller de 
Péking à P'inÿ-triurn tcheou , on fait un long détour si où passe par 
Kou-pei Keou: de chemin direct serait par la passe Hi-fong SE © 
][ {eu non de ها‎ sous-préfecture de Trot ho it 4) Si les 
ambassadeurs chinois suivaient ln vois la plus longue et la plus 
rude, c'est parce que les Khiten les trompaient ain de faire 
ralire leur propre pays plus éloigné et plus difficile d'accès qu'il me 
l'était en réalité. Nous en avons la preuve dans un texte de l'histoire 
des Sony Sony-che, chap. cocxts , .م‎ 51" | : un certain Lieou Fek'ang Si 
PE (qui fut docteur entre 1041 et 1048 et qui mourut en 1068 


LE “YA 
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l'hôtellerie. Au nord-ouest sont des fonderies de fer: 
ce sont pour ذا‎ plupart des gens du 上 oa (5 
#); qui y habitent; ils prennent Le sable et les pierres 
retirés de la rivière et en les épurant au feu, ils ob- 
üennent du fer. Suivant une coutume du P'o-hu 
) ,الجأ وق‎ ils se réunissent chaque année à époque 
fixe pour faire de la musique; ils font d'abord avan- 
cer plusieurs bandes de chanteurs et de danseurs 
exercés; les hommes et les femmes se succèdent, 
chantent des chœurs alternés et font diverses évolu- 
tions; le nom (de cette fête) est l'a-tchori (Ft &). 


âgé de مذ‎ ans) avait été envoyé en ambassade à la capitale du cenire 
des K'i-ton; dés A'itan qui le guidaient passèrent par AKou-per 
leon pour arriver à la rivière Lirou; par نت‎ détour de près de 
mille ,ا‎ dis désraient عتما‎ accroire que leur pays était difficile 
d'accés et lointain. Licon Tek'ang le reprocha aux interprètes er 
3 disant : « Passer par | Sang-ting (aujourd'hui la passe dé Hi-fony) 

pour arriver à la rivière Lion est un chemin trés‏ )1 عن ,425 بم 
عدت ARR outre Mcile; en peu de jours on peut parvenir à Îx‏ 
(c'est-à-dire‏ ها pitale du centre ; pour quelle raison passesvous par‏ 
par Kon-pei Keou)is Les interprètes s'entreregardérent , furent‏ 
couverts de confusion et dirent : « C'est vrai; mais, depuis que des‏ 
ستل rapports de bonne amitié ont été établis [entre les Song et les‏ 
bn}, les relais ont dté établis sur ce tracé; nous n'aserions Les‏ 


Due À le ne rm د‎ 
ÆMREMAMAHÉ ES 8 M 
HE 7 24 8 NÉ ch HAN 8 82 216 نآلا‎ 
NE 14 EN À © 6 7 ل‎ À غك اله 56 كن‎ 
= Ce bte est cité on parti par ما‎ Teheng-té fou 
. avi, p قل‎ v), qui, dans la première phrase, écrit [al 
de 回 


j'adople celte correelion qui me Perait mé- "‏ : عكر د 


LÉ 
ie 


cf. p. fo, n. à.‏ ك0 
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Les habitations où demeurent (ces gens) ont 
toutes leur porte ouverte à même ها‎ paroi de la 
montagne, On traverse ها‎ chaine Song-ting ! ) جا‎ &), 
A est fort escarpée. 

À ود‎ li de là, on arrive à l'hôtellerie de la tribu 
Ta-tsao® ) 17 ريك عيذ‎ & @)- I n'y a À qu'une centaine 
de familles barbares. (Ces gens) tressent des arbustes 
épineux pour en faire des haies; ils forgent le fer 
pour fabriquer des armes de guerre. 

À 50 li de marche vers le Sud-Est, on arrive à 
l'hôtellerie de Nicou-chan ) نك‎ 1 88 

À وق‎ di de Là, on arrive à l'hôtellerie de Lou-éul- 
hia (Æ © ft). On traverse la chaine Hiu-ma 
(RE). د‎ 

A وق‎ li de là, on arrive à l'hôtellerie Pe-tsiang 
جه هوا‎ @). On traverse la chaine Ghe-ise ) 5 F |. 
À partir de ce point, on sort graduellement des mon- 
Er 





arrive à l'hôtellerie Fou-kou?‏ مه di de là,‏ مدخ 


١ D'après Kao Che-hi (3% 4 oh 2: 车 io et كك جب‎ F5 
BE: chap. 1, pe u v°), Song-tiny était le nom donné sous les Song 
à la passe Hi-fon 35 (RE. lei, ce nom est appliqué per any ذا‎ 
des hautéurs qui s'étendaient au sud jusqu'à la passe Hi-fong: mais 
l'ambassadeur chinois dut les traverser sensiblement plus au nord, 
Le Teh'eng-té jou the [chap. xvr, p. صل‎ 让 上 dit و‎ L'ancienne passé 
Song-ting était haso li au nord de la passe actuelle Hr-fong. 

# À partir d'ici, jusqu'a l'arrivée à la capitale du centre, Îles 
identifications précises cessent d'étre possibles. Le Teh'eng té fou 

(chap, war, pe ia v-14 v°) se borne à plucer les localités men-‏ عن 
préfecture sscondaine‏ سا territoire de‏ ما فصقل ل liounéeg par FFang‏ 
de Ping-t'inen Æ SE M.‏ 


3 Le K'iten kous the donne la tecam لما بحس ل‎ 7 从: Fis 1] 


la, 18 


FRET SUR‏ كوس روسو 
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8 #)- La Ps ue exercent علط‎ métier 
de charrons. On dit que, à l'est des gens du 

P'o-hai (#4 #6), Haas Dis مدي تي حا‎ Herve: 


(5 Æ); cette montagne est fort giboyeuse et cou- 
verte de forêts; le souverain du royaume y va sou- 


À مق‎ li de là, on arrive à l'hôtellerie de T'ong- 


lien (通天 馆 ) 
À 20 li عل‎ là, on arrive à Ta-ting fou qui est ها‎ 


capitale du centre? (中 京 天 定 府 }; les remparts 


indique en Date la leçon Fou-kou qui est adoptée par عا‎ Fes ken 
يدن‎ Lao (chap. 346} et par le Teh'eng té fan tche (chap, xat, 

14"), 

١ Le Teh'eng td fou tehe [éhap. xvi, p. 35 m et زكر‎ ilentifie 
la montagne Ma-yan avec la montagne appelée Ma-yu Æ SE à 
l'époque des Han, et Yong-agan عور‎ & de nos jours: d'après Li des- 
criphion assez vague qu'on fit de ces hauteurs, 过 semble qu'elles 
aient séparé sur une longueur de 1,000 Li le Es de la rivière 
Lohan et تمل‎ de la rivière Ta-ling عاد‎ dE: la source de la rivière 

La capitale du centre, préfecture de To-ting, est indiquée par‏ ؟ 
le dictionnaire de géographie historique de Li Tehao-le [au nom‏ 
Tœ-ting) comme se trouvant au sud de la bannière de droite des‏ 
(*؟ 36 بم Mongols Kartchin. — Le Tong ken tri lon (chap, LA‏ 
dit aussi que, an sud de la bannière de droite des Kartchin, on voit‏ 
ville mangole de Ta-niny tony  Æ Hé qui‏ عا les ruines de‏ 
ocompait l'emplacement métne de la capitale du centre des Leo, —‏ 
p. + v) mous‏ , تكد Le Tek'eng té fou the (chap. av, pe 25 v° et chap,‏ 
li au mord-est de ba‏ مكار apprend que la capitale da contre était à‏ 
qu'elle se trouvait an‏ , للك ville actuelle de P'ing-trinen 平时‏ 
ser (cretidire sur ln rive guthej de La rivière Lobun 2 15‏ 
河 . enfin qu'on l'appelle aujourd'hui encore Ta-ning teh'eng, où‏ 
D CS D Ca‏ ب eu monsal‏ 
en chinois pe t'a‏ 

La prière foie de La Tarari cnoie ds le dome IV de 
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de la ville sont bas et petits; ils n'ont guère plus de 
4 ا‎ de tour; les portes ne sont qu'un bâtiment à 


du Halde marque Tehagun soubourgun (Tchaben suburkan hotan) sur 
ها‎ rive gauche dé la rivière يسام‎ à peu prés à mi-distance entre 
la confluent de ln rivière Parkan au sud et celui de ln 过 ie 
Conendoulin au mord, — La carte chinoise À donne la mème imdi- 
cation, mais elle commet l'erreur de placer presque en face, à peu 
de distance au sud de la rive droite de In rivière Lohan, la ville 
we لجوج‎ de Aien-téh'any 建 Æ. Cette inexactitude est en- 
ع‎ exavérés dans ها‎ carte des itinéraires en + Mongolie orientale 
dressée par M, Bretschneuler | Bulletin de is historigue at 
descriptive, année 1894), car celle carte p : عه اببس‎ sur le 
bord méme de La rivière Eokan., En réalité cette ville est notuble- 
ment plus à l'Est; elle est située entre deux petits cours d'eau qui 
sont la soures septentrionale et la source occidentale de la rivière 
Ta-ling JE DE; elle عد‎ trouve done dans سه‎ autre bassin que celui 
de ما‎ rivière Lohan (cf, Carte chinoise C et les curtes du Teh'eng té 
fou tche), — "Tel étant l'emplacement de Tehagun soubourgun , on est 
en droit de dire, avec M, Vasailief (cf. Bretschneier, linéraures en 
Mongolie, trad. Boyer [Journal asiatique , mars-avril توق‎ p. 317]] 
qu'il اهما‎ marquer en cet endroit l'ancienne capitale du centre des 
Lewo. 
Ou pourrait cependant faire contre cette idestiiication une عبان‎ 
ion : la Carte chinoise € indique l'emplacement de la ville mon- 
gole de Ta-ninÿ non pas au sud de la rivière Couemoulin et au 
nord de la rivière Parkan, mais dans l'angle formé par les rnibres 
HE LE ou nord, Lohus ع‎ We à | اع‎ 下 or 8 
: les Cartes chinoises À et B appellent cette localrké 
ra hotu 咯 本 把 .Ne serait-ce Tas ذا‎ qu'il faudrait chercher 
Les ruines dé ja capitale khitane? — M. Vassilief (cité par Bret- 
,عمل يبامو‎ Journal asiatique, marsavril 1893, ,حبك مم‎ n. 31} ه‎ résolu 
ما‎ difieutué en disant que Aorn-hotun اك‎ sur PA ÉD d'a une 
nouvelle ville de Taining teh'eng, bâtie au “لنت‎ siècle aprés l'aharebon 
dé La premières, C'est la première ville, c'est-à-dire l'actuel Tchagan 
soubourgan qui eurresputl à la capitale du centre des Leas. Je ne 
sais pag sur quel teste se fonde عا‎ savant professeur مل‎ Samt-Pé- 
leshourg pour établir que ها‎ ville mongole de Te-ning teh'eng oc- 
cupa deux emplacements successifs, mais 1 à certainement raison, 








١ MAÏI-JUIN 1897.‏ لا 
un étage: on n'y a pas élevé de construction en forme‏ 
Æ).‏ ع4 ) de tour. La porte du Sud s'appelle Tchou-ua‏ 
A l'intérieur de la porte est un double chemin avec‏ 
une allée couverte pour |es pittons. Il y a plusieurs‏ 
portes de quartier, En outre, 1 y a quatre pavillons‏ 
à étages pour les marchés; ils s'appellent Tien-fang‏ 
(X #), Taka (X #5) T'ong-hoan (3% 1) et Fang-‏ 
kiue ) 9 M). On arrive à l'hôtellerie de Ta-l'ong‏ 
Fi ft); les portes du Nord s'appellent Fang-té‏ عد ) 
et Toh'ang-ho (IH). À l'intérieur du rem-‏ زع 8( 
part, à l'angle sud-ouest, sur une éminence, se‏ 
trouve un temple. Au sad du rempart se trouve un‏ 
jardin qui sert pour les banquets et les tirs à l'arc.‏ 
partir du moment où l'on a passé Aou-per Feou‏ 
et où l'on est arrivé sur le territoire bar-‏ زى عزن جروا 
bare, les habitants ont des huttes en herbe et des‏ 
maisons en planches; ils s'occupent d'ailleurs à‏ 
labourer et à semer; cependant ils n'ont pas de mü-‏ 
riers. Toutes leurs semaïlles, ils les font le long et au‏ 
sommet de levées en terre, car 计 s se prémunissent‏ 
contre les obstructions produites par le sable que‏ 
chasse le vent. Dans les montagnes, les grands pins‏ 
sont très abondants. Au fond des gorges, la plupart‏ 
(des habitants) s'occupent à fabriquer du charbon‏ 
de bois; parfois on les voit élever et garder des‏ 


car le Toheng té fou iche ie avi, pe 16 *( parle de ها‎ rivière 


Canendoulin | 有 # HE #9 157 1j) comme passant au nord de 
l'ancienne ville de Ta-miny ب‎ NU ere 


par suite La capitale du centre des Khitan) était sur l'emplacement 
de Téhagan soubourqan. 
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bœufs, des chevaux et des chameaux: ïls ont aussi 
beaucoup de moutons verdâtres et de pores jaunes. 
D'autres ont des chars et des tentes qu'ils emportent 
avec eux pour aller chercher les eaux et les herbages 
et pour chasser avec l'arc et le filet. كلا‎ ne mangent 
que de la bouillie de grain et des gâteaux sucrés. 


.1807 ا اللو 0 130 


111 . 
RELATION DE FOU TCHENG. 


relation immédiatement après celle de Wang ل‎ , ln met sous 
le nom d'un certain Fon Tcheng 8 AG. Mais le Tong te 
سول‎ tche (chap. ,تكد‎ p. 14 v,p. 21 ,"؟‎ p. مد‎ r et pasim), 
la cite toujours sous le titre عل‎ « Itinéraire de Fou Pis 8 
73 fr LE 24 : nous trouvons en ellet dans l'histoire des 
Song (Song-che, chap, 313) ها‎ biographie de عه‎ Pi (ap- 
ellation Fen-kouo غم‎ 5j ( qui fut churgé en 1042 d'une 
importante mission diplomatique auprès du souverain khitan 
et qui mourut en 1083 Agé de quatre-vingts ans. [| n'est pas 
cértain cependant que In leçon Fou Pi sit exacte et que 5 
relation qu'on va lire sait celle d'un voyage accompli en 1043; 
en effet, عا‎ Leuo che {chap. xxxvrr, p, 3 r°) rapparte, en ln 
meltant sous le nom de Sie Fay © .علا‎ une relation qui 
est identique à celle-ci, à cette exception près que les deux 
premières étapes sont omises par one négligence du compi- 
lateur; or ce voyage fut accompli, nous dit le Leno che, en 
lan 1016; Sie Fag est-A le personnage de ee nom dont 
nous trouvons La biographie dans le 303 chapitre Song 
che? Était-il le compagnon de Fou Teheng ? Enfin est-ce lui 
ou Fou Trheng qui est le véritable auteur du récit 7 Ce sont 
la autant de questions qui restent obscures; mais, ce qui 
parait probable ب‎ c'est que le voyage, quelle que soit ln per- 
sonne qui l'ait raconté, eut lieu en l'an 1016; on ne peut 
donc pas identifier l'auteur de cette relation avec Fou Pi qui 
s'acquitin de son ambassade en 1042 et je conserverai la 
leçon Fou Teheng que nous fournit le سسب كل‎ kouo téhe, tout 
en renonçant à expliquer pour quelles raisons ja même 
voyage est attribué par عا‎ Leuo che à Sie Fay, 

Dans le 346* chapitre de Ma Toan-lin, cette relation est 


VOYAGEURS CHINOIS. 451 
placée à la suite عل‎ celle de Wang 1 , sans que rien indique 
qu'il s'agit de deux voyages distincts, 

La roation de Fou Teheng nous indique l'itinéraire que 
suivit le voyageur pour de la capitale du centre à la 
capitale supérieure des Leuo, c'est-à-dire de Tchagan soubour- 
سدع‎ sur la rive gauche du Lohan pira à Tchagan soubourgan 





RÉCIT DU VOYAGE DE L'HONORABLE FOUT 711 11 


Quand l'honorable Fou Tcheng fut envoyé comme 
ambassadeur à la cour du Nord, il se dirigea droit 
vers le Nord à partir de ln capitale du centre et, au 
bout de 8o &, il arriva à l'hôtellerie de Lin-tou 


(5 都 馆 ). 

À ho ki de là, 1ز‎ arriva à l'hôtellerie de Koan-yao! 
) + Æ 馆 ) 

À غا مو‎ de là, il arriva à l'hôtellerie de Song-chan 

| 8600 للاجة) 

A ود‎ li de ذا‎ , il arriva à l'hôtellerie de Téh'ong- 
cn (EM). 

À نآ مو‎ de là, il arriva à l'hôtellerie de Koang-ning 
(M #) 

À 50 li de là, il arriva à l'hôtellerie de Fao-hia-sai 
(M % Æ M). 

À م5‎ di de là, il arriva à l'hôtellerie de Hien-ning 
) 4 # 8 


١ Koan-yas sigaiGe «le four مةعتاطمم‎ D'après le Tohk'emy de fon tehe 
رمتسم‎ pe 14 v, 15 #7), il y aurait eu dans cote région des 
fours à cuire les ustensiles en argile جيك كلك‎ , et c'est da ce fait que 
Fhtellerie aurait pris son tom. 


153 MAI-JUIN 1807, 

À وذ‎ li de là, il traversa le pont de pierre de la 
rivière Hoang! ) كز‎ 2% 5 #Æ). À côté se trouve Jon- 
icheou (说 M); en eflet, la dynastie Tang établit au- 
trefois chez K'i-tan l'arrondissement de Jao-lo? 


' La rivière Houng n'est autre que le Sira-mouren., Fou Tcheny 
la passa avant son confluent avec عا‎ Kara-mouren, puisqu'il nous dit 
que, cinquante ذا‎ plus loin, لأ‎ traversa la rivière Noire, c'est-à-dire 
le Eara-mouren (Tchagan-mouren de notre sg 2 U dut traverser عا‎ 
Éara-mouren au point où Du Halde {vol. IV, 1° feuille de ln Tarta- 
see marque la ville de Parin 巴 #f, centre de la horde 

de ce nom: il franchit donc Le Sira-mouren en ün point 
droit au sud de cette ville, D'après lé Tech شولم"‎ fou che [chap. 1x, 
p. 5 5, le pont de pierre sur Le Sira-mouren existe encore aufour- 





chinoise publiée dans le tome [V de Du Halde est sci plus conforme 
au récit de Fou Teheng que ها‎ carte chinoise B: cette dernière, en 
cet, appelle Tchagan mouren $€ € عاج‎ le cœurs d'en qui 
عوج قد‎ Kara-mouren par Du Halde; elle donne Île nom de Kara- 
mourén à une pelite mriare plus septentrionale qui n ‘sl pas marquée 
dans Du Halde, et qui, d'apres le cartographe chinois, عد‎ jetierait 
dans La rivibre qu'il appelle Enlich'e mouren - جرد‎ Z& و‎ et que 
Da Halde nomme Kholgoltai-hars-oussou. لل‎ est évident que La Ti- 
عفر‎ que traversa Fou Teheng, cinquante E: apres le passage du Sira- 
mouren, عل حت‎ Rara-mouren (rivière Noire) de Du Halde, où Tchagan 
mouren (rivière Blanche) de ها‎ curts chinoise; عا‎ nom de Her che 
(rivière Noire) que le voyageur du x sibde attribue à ee cours 
d'eau semble donner raison à Du Halde. Dans Lx chaqui ف وسوس‎ 
présent travail, j'ai cependant conservé li momencla | 
chinoise À, car cette norme us : 
là carte de Chise de تطنافسافقة‎ et dns la feuille av de la grande 
“carte des contrées méridionales limitrophes de la fussie asiatique 
Loette dermière carte, dont la feuille xv ه‎ été publiée en 1887, est 
publiée par les topographes russes officiels; ملك‎ a fort obligeamment 
عفن عاك‎ à ma disposition par 号 À. Le prince Roland Bonaparte بإ‎ 

* Dans ها‎ notice de l'histoire des Tang sur les Hi & (Tony chou, 
“hap. ceux, عم‎ 3 v') on lit que les Hi vinrent pour la pysmière 
lois rendre hommage à la cour de Chine en G29: «peu d'années 
aprés, leur chef K'o-tou-toho fit sa soumission à l'empire: l'empereur 
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(&$ 4); maintenant, des gens du P'o-hai )8 if) y 
habitent. | 

A 5 & de là, (l'ambassadeur) arriva à l'hôtellerie 
de Puo-ho (ff fi À) et traversa la riviere Noire! 
(黑河 ) 

À 90 li de là, il arriva à l'hôtellerie de wuen-jhoa 
(HE 46 88 ظ‎ 

A 50 li de ,خا‎ 11 arriva à l'hôtellerie de Tch'ang- 
t'ai (Æ & 88[(. À une vingtaine de & à l'ouest se 
trouve un temple de Bouddha et un hameau de gen 


du peuple? ) 86 كر عد‎ ft); on dit que c'est l'arro 
dissement de Tsou (M M); dy a aussi la ns 
de Tsou (ml 山 ) et dans cette montagne est le temple 


funéraire d'A-pao-ki* [ff à |. 


établit duns ce pays le gouvernement de Jao-los Æ EE À E 
TES A & 8 5 12 توه غك‎ À JF (Jue-le اماك‎ pro- 
امومع‎ le nom de la rivière appelée aujourd'hui Fay-kin |[ukinni), 
dans le Aerritoire des Omiouts f# 84 2K ÉD 7 و‎ “+ Pr 6 
A جل‎ (D D: TeM'engté fou tehe, chap. un, p. وز ده‎ celle عام‎ 
vière ten effet au centre du pays des Hi: cependant, comme 
on le voit par le texte que nous venons de traduire, le centre almi- 
mistralf du gouvernement de مول‎ se trouvait non sur les bords de 
ها‎ rivière Fng-hun, mais plus au nord, sur ها‎ rive du Sira-mouren. 

١ Le Ésrs-mouren de ln carte de Do Halde: le Tchagan-mouren 
de notre carte. 

5 Le texte du صمب" كر‎ homo tehe est ici obscur: ما‎ leçon donnée 
par de Lens che (chap. xuxvit, عم‎ 3 r°}, dans la relation qu'il met 
sous le nom de Sie Yag, est bien préférable : جزل‎ Æ&> جل يط‎ « des 
demeures bouddhiques et des habitations de gens du peuplé»; 
c'est-à-dire que dans ce lieu on trouve établis des religieux el des 
gens du peuple. 

٠١ Tai ichson était Le lieu où A-peo-hi avait dtalili ln Tour de 
l'Ouest 西 LE (cf Leone che, chap. ww p. 3 v}; la Tour de 
l'Ouest, tout en se trouvant fort près de li capitale supérieure, ne 





A MAÏ-JUIN 1897, 
4:16 li de 11, (Fambassadeur) arriva à Lin-hoang- 
fou, qui est la te supérieure! (_E 京 6 ik 麻 )， 


peut donc pas être identifiée avec elle. Le Lens che (chap, xaxvit, 
بتر‎ 3 v') nous apprend مع‎ outre que, dans Le temple fanéraire 
d'Apas-k, on consérvait Les bottes de l'empereur mort: à l'endroit 
où était enterré, 11 ؟9‎ avait «du rôté عل‎ l'Est سا‎ salle des Saints ves- 
tiges: on y avait dressé une stèle pour commémorer les expéditions 
elles chasses de T'aiction | A-pao-ki}; à l'Est de lu aulle était une 
tour où l'on avait éleré une stèle pour rappeler Lu glorieuss manière 
dont T'ai-trau يدنه ماص‎ CHpires Lots بن‎ monuments sont à cinq Li 
à l'Ouest de ها‎ ville,» Les inscriptions dont parle le Lens che enis- 
_taient encore au temps de l'empereur K'ang-hi: on lit en effet dans 

: l'Abrégé de l'histoire chinoise de la grande dynastie Tangs par Le 
下 Gaubil (Mémoires concernant Les Chinois, vol, XVI, p. 364): 
ولاه‎ avait cru que la sépulture du prince A-pno-ki était dans la pro- 
vince de Leno-tong: on se trompait. Sous le règne de Kng-hi, on 
a trouvé ceîte sépulture dans les montagnes au nord de Farm, dont 
jai parlé, [Note:] Dans one de ces montagnes, on voit les restes 
dé cetie sépulture avec une grande salle et dés pierres de marbre 
où étaient décrites Les #ctions d'A-pau-frs » 11 ماقم نلك علس‎ qu'on 
rétrouvût عا‎ récit du voyageur chinois do كص‎ siècle dans lequel le 
pe Gaubil a pris عن‎ renseignement, et plus désirable encore que l'on 
recherehät les stèles qui existent peut-être encore aujourd'hui. (CE 
la noté suivante, لس‎ fn.) 

Le mom de Lan hoang fou signifiant « proche de lu rivière Hoanges 
c'est-à-dire du Sirs-mouren, on pourrait dire tenté de chercher cstte 
ville sur les bords du Sirs-mouren: mais Lin hoang fou est le nom 
dé toute la région dont ها‎ capitale supérieure était le centre adni- 
nistratif; cette region pouvait s'étendre au Sud jusqu'au Sire-mouren 
sans que ها‎ capitale füt nécessairement auprès de cette rivière, Si 
“aus nous en tenons aux indications de Fou Teheng, nous voyons 
Qu'il Glluit d'abord traverser le Sira-moureu , pois عا‎ Rara-mouren لق‎ 
que, cent-soiaante نا‎ plus loin, on atteignait La capitales maus lité 
عملم‎ ne nous dit pas dans quelle direction il faut prendre م‎ cent- 
sisante dr. Si cependant nous nous reportons à la première غالتمع]‎ 
dé ها‎ Tartarie chinoise dans le tome LV عل‎ Du Halde, nouwconsta- 
tons que le voyageur ne pouvait suivre que deus directions : ou la 
Nord franc en longeant la rivière Kholgoltai hara oussou. où le 





- 
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À partir du moment où l'on a dépassé l'hôtellerie 
de Teh'ong-sin (3 15 $), c'est l'ancien territoire des 
K'i-tan: au sud, tout le pays était le territoire des 


Hi (). 


Notd-Ouest en remontant la rivière Kars-mouren lasers 
de notre carte); cette seconde hypothèse est la plus vraisemblahl 
car Du Halde ne marque aucun point habité de TRUE du 长 ho 
goltai hara oussou, tandis qu'il indique à la soures méme du Kura- 
éuren ممه‎ localité appelés Tehahan hotun qui est hién approxi- 
malivement لآ‎ cent-soisante )ا‎ au nord-ouest de Parin, point où 
Fou Teheng dut traverser عا‎ Kara-mouren, Tchaban botun est ap- 
pelée Tchagan soubourgan par la carte chinoise B et par les cartes 
ftisses, C'est donc en ce lieu que nous fisons par tonfécture la situn- 
tion de فنا‎ capitale supéneure des Khitan, — Cette identification 
sera pout-dtre confirmée prochainement par les récentes découvertes 
عل‎ M. Posdnéief. Dans le éagfport ما‎ be +5 novembre 1893 à ln so- 
عزف‎ tnpériale russe de géographie (page 35 du tirage à part, dt 
savant explorateur rendant compte du voyage qu'il a accompli en 
Mongolie pendant les années 1892-1893, nous appreud qu'il vi- 
sita Birou-khoto (en chinois Tsing-niny tehen), ville située sur la 
rit gruche de la rivière Dusoun-ourous, | à Jo ل‎ environ au nord 
de la rivière Kars-mouren: de 1h, il se diriges sur Qurga, en sui- 
vant ln roule commercisle qui unit la Mongolie du nord à قلا‎ 
k Mandehourie, et, chemin faisant, 1 passa par une localité appelée 

Tchagan soubourgan où so trouvent les ruines d'une des cinq capi- 
tajes des Lea; il y découvrit des inscriptions qu'il estampa. La 

ion de ces monuments par M. Poutnéief nous apprendra 

sans jh bientôt si ce sont là les inseriptions dont parlait le 
,م‎ Gauhil (cf. ما‎ note précédente, ad fin.) et si le Tchagun soubourgan 
visité par عل‎ voyageur russe امع‎ bien celui qui est situé à Le source 
du Tehagan mouren ét que nous regardons comme l'emplacement 
dé lo espitale supérieure des Leo 

١ Si l'on s'en rapporte aux estimations de dislunces que nous 
fournit cet itinéraire, l'ancienne limile entre جع[‎ À‘rton au nord el 
les Ai Qu sud se trouvail donc à نا ماد‎ au nord du lieu où s'éleva 
Pius tard ما‎ cupitale du centre des Lean et à 230 Li au sud du pont 
de pierre sur le Sira-mouren. 
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qui Spa à la HUE Kin-té (& .يخ‎ À l'intérieur se 
trouve l'hôtellerie Lin-hoang (EF it 88 La porte 
orientale de la ville secondaire s'appelle Choen-yang 
(M #). En entrant par cette porte et en marchant 
vers le Nord, on arrive à la porte King-fou (EM). 

puis à la porte Tch'eng-l'ien ( K): à l'intérieur se 
trouvent lés deux bâtiments appelés Tchao-té et Sinen- 
tcheng (4 & 5 غ0‎ - Mt); tous deux sont tournés 
vers l'Est; les tentes en feutre qui se trouvent là 
sont aussi toutes tournées vers l'Est, À deux cents li 
environ au nord-oucst de Lin-houng ) زغل و8‎ se 
trouve le lieu appelé Leang-tien (TE); il est an 
sud de ja montagne Man-t'eon (58 M); c'est une ré- 
sidence d'été; il s'y trouve une végétation abondante 
pour laquelle on bêche le sol à plus de dix pieds de 
profondeur, tant le gel y est profond. 
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IV 


RELATION DE SOXG HOAN. 


Nous ne savons sur Song سملا‎ Æ SE que ce que nous 
apprend sa relation, Cette relation elle-même, je n'en ai 
trouvé Le teste que dans le 346" chapitre du Wen her long 
مما‎ de Ma Toan-in; je présente donc cette traduction avec 
toutes les réserves qu'il convient de faire, lorsqu'on est obligé 
de s'en rapporter à cette encyclopédie dans laquelle les fautes 
d'impression et les erreurs de rédaction sont extrémement 
nombreuses. 

Sony Hoan décrit jn route qu'il suivit دع‎ l'an 1020 de notre 
ère pour se rendre de la capitale du centre des Leaw, sur la 
محم‎ gauche du Lohan pira, à la montagne ou-ye qui se 
trouvait au confluent du Lohan pira et du Sira-mouren. 


TEXTE DE LA RELATION. 


La quatrième année lient, le yaen-wa-lang du 
ministère des travaux publics (TZ #5 #1 4 f) et 
tchetche-kao? ) إل روه‎ SK), Song Hoan (% #), fut 
chargé d'une mission et fat le premier qui alla jus- 
qu'à la montagne Mou-ye (A Æ 11). Ceite mon- 
tagne est à l'est et légèrement au nord de la capi- 
tale du centre. 


١ 1020 après شاك‎ 

3 Lofoncthon du the the مقط‎ est mentionnée dans l'histoire des 
Song (chap, 262, p. 8 "| comme dépendant du département appelé 
le tchong سملم‎ cheng 中 书 省 . 


138 MAI-JUIN 1897. 

Après être parti de la capitale du centre, on passe 
par une petite rivière (小 河 ] el par la montagne 
Teh'ang-kiao (#8 f4). Au nord de la route est le vil- 
lage où le roi des Hi (&) se rendait pour éviter la 
chaleur; il s'y trouve un pavillon et une terrasse; à 
partir de Aou-pei® (# H) jusqu'au nord de ها‎ capi- 
tale du centre, c'est entièrement le territoire des Hi 3 
les Hi étaient à l'origine les égaux des Ki-tan م‎ ensuite 
ils furent conquis par les Ki-tan; leur pays fut par- 
tagé entre les Hi, les K'i-tan, les Chinois et les gens 
du P'o-hai qui y demeurent mélangés; les Hi ont six 
{sie tou tou cheng ) 185 Æ #6 #) qui les administrent ; 
leur langue et leurs mœurs ne sont point les mêmes 
que celles des مم لل‎ ils sont hons agriculteurs; ce 
sont des archers à pied qui vont dans les montagnes 
pour y prendre et y chasser le gibier; ils curchont 
comme s'ils volaient. 

À une distance totale de 6o E se trouve l'hôtel- 
lerie de fa rivière Ko (55 if); on passe par 





FC بم‎ 426 n. 5. Le Eee que nous avons ci prend pour point de 
départ la capitale du centre; il est possible crPendant que des نيم‎ 
dactions plus complètes du voyage de Song Houn aient eusté, dans 
lesquelles 11 était parlé de ln route suivie avant d'arriver à حاتت مل‎ 
tale du centres Le Foheng-dé fou che (chap. xxx, p, 4 "| cile en 
effet un passage جا عل‎ relation d'un certain Song Cheon أذ‎ (ee 
qui parait être une variante du nom de Song Hoan) ذه‎ 1 est ques- 
مستا‎ de deux élupes qui pm: la capitale du centre quand an 
vient de Chine, 

à.‏ به 410 بم CE‏ ؟ 

FACE gp has ©. 

مود ها صمل انيدي اس ني مالس صيلة doit‏ ناعمل ١ La rivière‏ 
nom de Cousndoulin,‏ عا Du Halde sous‏ عل 
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Hoeitcheou! (Æ M); (cette ville a) un double rang 
de murailles qui sont extrmement basses: personne 
ne demeure dans la ville extérieure: dans la ville 
intérieure, il y a des habitations couvertes de tuiles 
et des greniers; les hommes y portent pour la plu- 
part les vêtements chinois. 

À 70 & de là, on arrive à l'hôtellerie Yu-lin (K 
FF); en avant de l'hôtellerie est une petite rivière 
qui coule vers le Nord en fnisant des sinuosités, À 
partir de à, on entre dans les montagnes et il y a 
peu d'habitants. 

À وج‎ li de ,ها‎ on arrive à l'hôtellerie Na-tou-ou 
) ور‎ #46); en langue barbare, « montagne» se dit 
na (M), et « rivière » se dit où (|. 

mon-‏ ها de à, on arrive à l'hôtellerie de‏ نا مدلل 
avant, (cette localité}‏ مع :لز زلا ع3 tagne Hiang-tse (Æ‏ 
sappuye contre un tertre et est voisine d'une petite‏ 
rivière. À 30 li au Nord-Est, c'est le Teh'ang-pe‏ 
(Æ 16); on traverse un désert de sable et de pierre‏ 
et on passé par Pe-ma-tien ( 8 ET).‏ 

À مو‎ & de là, on arrive à l'hôtellerie Choet-pe 
(本 88 [: on traverse ما‎ rivière T'ou? (Æ ff), qui 





١ D'après le Téhengté fon ملعا‎ [chap. ,جد‎ p. 24 w°), Hogirtclheun 
بم‎ trouvait là où est aujourd'hui ها‎ localité sppelée Po-lo-f'o 
HE #1. dans la partie du territoire des Munguls طن‎ # 
qui est sur la rive gauche de la rivière Lohan, immédiatement avant 
son confluent avec La rivière Hokinni. — Ho يعمل‎ dit le Leu 
téhe كذ‎ ZE. eat l'endroit qu'on uppelait Krei-i-teheou F6 M 
à l'époyec des Tang, 

* La rivière 1 سه‎ est appolée T'o-ho-tch'en GE ع‎ F5 dans l'his- 
Loire des Sue (See: chou, chap, Lxxxv, p, à r°) et T'ou-hay-tehen 
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estaussi appelée la rivière Fchoang-tchoang | تك‎ 5 36) 


(ce cours d'eau) accumule ie sable et en fait des 
monticules, Il y a 1à peu d'habitants et beaucoup 
de forêts. Dans la plaine qui s'étend sur les bords 
du fleuve, le souverain du royaume x déjà passé là 
l'hiver. 

Après un parcours total de 80 &, on arrive à 
l'hôtellerie de Tehang-se-k'ong | (te 57 =). 

À مج‎ li de là, on arrive à l'hôtellerie Moa-ye 
(Æ Æ). Quand on s'éloigne de la capitale du centre 
on ne trouve plus aucun hôtel; les haltes ne sont 
plus que des tentes en forme de voûtes. Lorsqu'on 
se dirige vers Mou-ye ! (Æ M), ce n'est qu'une tren- 


+ BE يلل‎ dans l'histoire des Tang {Tang chou, chap, cexix , p. 3 v°.) 
LE nom de rivière T'ou + 河 (ou 284 ff) est une abrôviation 
Fa nom que l'histoire des Soc ملعمل 1 قسن‎ SE $7 م‎ 


et que l'histoire des Tang أخصدمها‎ Tou-hou-tchen + 2 I 


(ee Teh'eng té fou che, chap. xvr, .م‎ 4a v°-44 四 Ce cours d'eau 


est généralement plus connu sous 18 vom de Loban mouren 
ERA. ou, par abréviation, rivière Lao € .]م‎ La am- 
vière Lohan prend sa source dans le territoire de ln sous-préfec- 
ture de Ping t'inen حك‎ 鼠 ， coule dans هآ‎ direction du Nord-Esi 
et se jette dans Le Sira-moures , après un parcours de plus de 500 li. 
La montagne Mou-ye se trouvait dans l'arrondissement de Yong 

je M. au confluent ها عل‎ rivière Lohan et du Sira-mouren; c'est 
ذا‎ qu'était le Nan ممما‎  # où Tour du Sud, c'est-à-dire la plus 
méridionale des quatre constructions à étages que les Lens avaient 


établies dans le territoire dépendant de la capitale supérieure. On it 


dans l'histoire des Leuo {Len che, chap. xxxvir, pu 4 |"؟‎ «Là se 
trouve le confluent dés deux rivières Sira-mouren à l'est et Lohan au 
sud ; c'est pourquoi on appelle ce Lien Yang tcheou, Pendant les mois 
d'hiver, les campements s'établissent le plus souvent en عم‎ erlroil 
qu'on appelle le Nabo d'hiver. Li se trouve la montagne Mou-ye: au 
sommet, où à construit le lémple funéraire du premier ancêtre 


VOYAGEURS CHINOIS. Al 
taine de )ا‎ avant d'arriver qu'on trouve des habi- 
tants sédentaires, des maisons couvertes de tuiles 
et des”résidences de religieux. Puis on passe par 
une région couverte de broussailles et d'herbes sau- 
vages et on retraverse la rivière T'ou1 (Æ jf). La 
montagne Mou-ye est le heu même où fut enterré 
A-pao-ki. On dit aussi que c'est l'endroit où on sa- 
crilie au ciel et à la terre. Du côté de l'Est, on a 


des K'i-tan: le kagan Kicheon occupe le temple fanéraire du Sud; 
la Ratoom occupe le temple fonéraire du Nord: on y a peint et عمسم‎ 
delé des idoles qui représentent les deux snints (à savoir le Kagan 
4ه‎ la Katoun) ainsi que les boit Gis; une tradition raconte qu'un 
homme divin monté sur un cheval blanc partit de la montagne Ma- 

qu (ef pe 433 نه إ 3 .س‎ descendit la rivière Lohan en allant vers l'Est; 
ue une femme céleste, montée sur un char tn par un 
bœuf bleu, partit des forêts de pins de ما‎ plaine et descendit la cours 
du Sira-mouren; lorsqu'ils arrivèrent à la montagne Mou-ye, au 
confluent des deux rivières, ils se rencontrérent et s'unirents de ع‎ 
couple maquirent huit كلظ‎ dont les descendants se multiplherent de 
plus en plus et formèrent huits tribus distinctes; chaque fois que 
(les لسك‎ partent en guerre, el lors des sacrifices à époque fun, 
au printemps et en automne, ils ne manquent pas d'immoler un 
cheval blanc et un bœuf bleu pour montrer qu'ils Da sont point 
oublieus de leur origine. » 

Dans هآ‎ relation que nous traduisons , il est dit que la montagne 
Mou-pe est عل‎ lieu où fut enterré A-pno-ki: cette assertion se trouve 
répétés dans plusieurs ouvrages chinois: elle est cependant erronée ; 
la tombe de A-pas-ki dlait, en réalité, à Taou cheat, près de سا‎ capt- 
tale supérieure (ef. p. 433 به‎ 3}; la séputire de هل‎ monagni Mou- 
عو‎ élit celle du premier ancêtre mythique des Khitan, le kogan Xi 
chocs À PT FF, et de sa femme la Katoun Pf $; on voit, 
par de عاضا‎ que nous avons extrait du Leu che, que les Khitans 
plaraient en ف‎ lieu Le berceau légendaire de Leurs huit tribus. 

١ En allant de la cnpitale du centre à la montagne Mou:ye, le 

Voyage | passe une première fous de ln rive gauche sur la rive droite 
de سا‎ rivière Lohan, puis uns ssconde fois de la rive droite sur ها‎ 
rive gauche, 
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établi une maison en feutre sur laquelle est un écri- 
teau portant les mots : Salle Gheng-fang ) ف‎ 17 R); 
il n'y a pas d'escalier; on a étendu un tapis sur 
la terre. Derrière sont deux grandes tentes. Plus au 
Nord, on a établi une maison en feutre sur laquelle 
est un écriteau portant les mots : Salle K'ing-cheou 
(5 & .جر‎ Elle est loin de ja montagne vénérée !. 
La tente du souverain du royaume est au nord-ouest 
des mmaisons en feutre; on ne la voit pas de loin. 
]1 en sort souvent trois léopards qui sont fort appri- 
voisés: le souverain les confie à des barbares, et, 
quand il chasse, il s'en sert pour prendre les ani- 
maux sauvages. La coutume barbare pour prendre 
les poissons est la suivante : on établit une cabane 
en feutre sur la rivière; on en ferme la porte; on 
pratique un trou dans la glace et on en approche 
une flamme pour l'éclairer; les poissons viennent 
tous se réunir là; on jette alors les lignes et il y en a 
bien peu qui échappent. Étant revenu à l'hôtellerie 
de Tchang-se-K'ong, (Tambassadeur) apprit que le 
souverain du royaume était en train de pêcher sur 
la rivière Tout + jf; (le souverain) lui envoya du 
poisson à manger. 

:去 从 pli LE. Je donne cette truduction sous toutes réserves; 
avec des textes aussi défectueux que le sont en général ceux de Ma 
Toan-lin, on ne pont jamais être certuin de la correction des leçons 
qu'on trouve, 

* Les pêches du souverain ممائطط‎ dans ها‎ War T'en au Loban 
saut mentionnées très fréquemment dans l'histoire des Lean (ef. Leao 
ché, chap, ant, p. 4e, chap. av, ps r", chap. an, pe À ete). 


(La suite à un prochain cahier. ) 
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Les bus-reliefs de l'époque sassanide sont nom- 
breux et répandus sur une grande partie de l'ancien 
empire perse. On en a trouvé depuis le lac Ourmiah 
jusque dans le Farsistän, à Salamas, à Pài-Kouli, 
Madaïn, Hamadän, Täqi-Bostän, Chouchter, Bah- 
behan, Nagshi-Roustam, Nagshi-Radjeb, Hädji- 
Abâd, Chäpour, Chiräz, Daräbgerd, Takhti-Djem- 
. shid, Seripoul et Firouwâbäd. Ces monuments 
représentent des scènes très diverses dans lesquelles 
les rois sont toujours en jeu. Ce sont, tantôt des عات‎ 
rémonies symboliques comme la remise de l'anneau, 
tantôt des réunions de personnages à la suite du sou- 
verain, dans des attitudes dont le sens nous échappe, 
tantôt des scènes de chasse très mouvementées, tan- 
tôt enfin des expéditions guerrières contre les Ro- 
mains ou d'autres peuples étrangers. Malgré leur état 
de vétusté, ces bas-reliefs sont d'une beauté impo- 
santes et Masoudi qui les visitait au x° siècle disait 
que ces belles figures sculptées dans le roc étaient 


- 
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une des merveilles de ln terre (Prairies d'or, Il, 
p. 216). Les anciens voyageurs 6 des “ررم‎ et 111" siè- 
cles avaient rapporté des copies de quelques-uns de 
ces bas-reliefs avec les inscriptions qui les accompa- 
gnent, mais ces dessins sont généralement mal ext- 
cutés et peu exacts. Depuis Sir Ker Porter (18:18), 
Texier (1839), Flandin (1841), Stolze (18709), Dieu- 
lafoy (1881), nous avons de très bonnes copies ou 
photographies qui ont êt£ prises par ces voyageurs, 
ce qui nous permet de les contrôler les unes par les 
autres. Leur étude serait fort intéressante, non pas 
seulement au point de vue de l'art, mais aussi sous 
le rapport de l'histoire et de l'épigraphie, et il est 
vrament regrettable que jusqu'ici les savants عد‎ 
soient très peu occupés de ces sculptures et de leur 
interprétation. 

Dans le Journal asiatique de l'année dernière {avril 
1896), j'ai examiné un bas-relief sis à Nagshi-Rous- 
tm, ét jé crois avoir démontré qu'il représente Bah- 
Trim El, sa femme, dont le nom est inconnu ou du 
moins incertain ! et leur fils, qui fut plus tard Bah- 
rüm 111. Je voudrais aujourd'hui attirer l'attention 
de la Société sur d'autres monuments qui me parais- 
sont particulièrement intéressants parce qu'ils sont, 
en quelque sorte, l'illustration des guerres que les 
Perses eurent à soutenir contre les peuples du Nord- 


' Mordtmann, qui aitribue aussi ce bas-relief à Baubrän IE, croit 
avoir lu Besma pour le nom de cette princesse, sur عتمي مسن‎ 
mais cctie lecture est douteuse. On trouve aussi ane photographie 
de cette sculpture dans Diculafoy, L V, p. 16. 





SUR QUELQUES MONUMENTS SASSANIDES. 44% 
Est. Ces guerres sont connues : les auteurs camiques 
d'abord, contemporains de ces événements, puis les 
Lions arméniens, syriaques, arabes et persans 
nous ont laissé des renseignements quelquelois som- 
maires et confus, muis suffisants toutefois pour nous 
apprendre que les Perses, Arsacides et Sassanides, 
n'eurent pas d'ennemis plus redoutables, en dehors 
des Romains et des Byzantins, que les populations 
d'origine touranienne qui habitèrent la Khorazmie 
et la Transoxiane sous les noms successifs de Sakas, 
Kouchans et Ephthalites. Les bas-reliefs, qui repré- 
sentent les guerres contre les Romains, sont faciles 
à reconnaitre : les soldats romains sont toujours re- 
présentés nu-tête et à pied, dans l'attitude non püs 
de combattants mais de prisonniers vaincus, Valé, 
rien nolarmment, sur les divers monuments où il est 
figuré, à Naqshi-Roustam et à Châpour, est à genou, 
suppliant, les mains tendues vers Sapor. Au contraire, 
chaque fois que le roi de Perse est représenté à cheval 
combattant avec la lance un cavalier ennemi, le sujet 
né peut être qu'un épisode des guerres contre Tou- 
rän, c'est-à-dire contre des peuples qui n'avaient pas 
d'infanterie régulière et qui se battaient surtout à 
cheval. 11 ne nous semble pas qu'il puisse y avoir de 
doute à cet égard dans l'attribution. Or 11 existe plu- 
sieurs sujets sculptés sur pierre qui rentrent dans 
cette catégorie de scènes militaires; ce sont quatre 
bas-reliefs représentant des CD singuliers : 

in Le jremier, situé à Nagshi-Roustam , se trouve 
dessiné dans Ker Porter, pl. 20; Texier, pl. »34; 
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Flandin, pl. 184; Kiash, pl. 45; Morier, pl. à 4. Deux 
guerriers à cheval sont engagés dans un combat à la 
lance; à gauche, le roi sassanide porte la tiare avec 
couronne ailée surmontée du globe; son cheval lancé 
au galop foule un corps mort étendu par terre; der- 
rière est un porte-étendard. Le cavalier de droite 
porte un casque pointu et un costume qui le dési- 
ement comme un scythe : la visière du casque est 
levée et lé visage est à découvert; 

+" Sur le deuxième bas-relief, situé au même en- 
droit (Ker Porter, pl. aa; Texier, pl. 137: Stolse, 
pl. 118), ذا‎ couronne du roi est diflérente; elle est 
comme triobée et ressemble à notre couronne de 
vicomte (cercle rehanssé de perles); de son côté le 
tartare a un casque complètement fermé qui rap- 
pelle le heaume de nos chevaliers; le ventail est 
baissé et l'on n'apercoit que l'ouverture ou œillère. 
La planche 46 de l'ouvrage de Kiash présente une 
variété dans la coiffure du Touranien : le casque est 
conique, terminé en boule, sans visière comme nos 
bacinets du moyen âge, vrai casque tartare que l'on 
retrouve plus tard sur les dessins de l'époque mon- 
gole ; 

3" Le troisième monument, situé à Firourähâd 
(Flandin, pl. 43), représente une série de combats 
au mulieu desquels se détache la même scène que 
précédemment : le roi de Perse, eoiffé d'une tiare 
en bec d'aigle, sur un cheval richement caparaçonné, 
culbute un cavalier ennemi qui, tout en Tuyant, se 
retourne et laisse voir sa figure de barbare surmontée 








d'un casque en oies Disons en Guise que les 
chevaux sussanides, même quand les sculptures sont 
mal conservées, apparaissent munis de houppes ou 
de glands qui voltigent tout autour de li croupe. 
Gette particularité du harnachement se retrouve plus 
tard dans les vignettes persanes (voir Longpérier 
Œuvres, t. 1, p. 85); 

4" Le quatrième bas-relief, situé à Nagshi-Rous- 
tam, ne se trouve que dans Flandin (pl. 184); cest 
toujours le même sujet: les chevaux des deux adver- 
saires sont affrontés et ja lutte parait très vive, Le 
roi barbare a un casque ouvert et le buste revêtu 
d'une cotte de maille; loin d'être vaincu, il se jette 
hardiment sur le souvérain perse, 

Dé quelle époque sont ces différents bas-reliefs? 
Une remarque générale au sujet des monuments sas- 
sanides est que toutes les inscriptions connues jus- 
qu'à ce jour remontent à ce que l'on peut appeler le 
baut-empire, La plus récente parait être de Sapor HE 
(383-386}, par conséquent de la fin du rm siècle de 
notre ère, Après cette époque, l'usage des inscriptions 
lapidaires semble s'être perdu, ét cé n'est pas sans 
étonnement que l'on constate l'absence d'inscriptions 
pour les longs règnes de Kobäd, de Khosroës 1" et de 

Mais si les inscriptions ne dépassent pas la fin du 
w siècle, nous avons encore des bas-reliefs du 
كن‎ siècle; etil ne pouvait en être autrement, عع‎ siècle 
étant “justement l'époque des grandes guerres de la 
Perse contre les Ephthaliles qui entrent en scène 
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vers l'an 425 et avec lesquels la lutte dure pendant 
plus de cent ans. Quant aux Kouchans, les Perses 
paraissent avoir été en paix avec eux, depuis le ma- 
riage d'Hormazd IT avec la fille du roi des Kouchans, 
entre Joa et 309, et Sapor IT les avait pour alliés 
dans ses guerres contre les Romains pendant le 
IT Siecje Ge sont donc surtout des épisodes d'expé- 
ditions contre les Ephthalites que nous représentent 
les sculptures. 

Sur le premier des bas-reliefs décrits plus haut, 
le rai a la tiare ornée de deux ailes. Or, sur les mon- 
naies sassanides du haut-empire, il n'y a que Peroze 
ou Firouz (457-484) qui ait une couronne avec des 
ailes doubles. Bahräm [I (276-293) et Bahräm IV 
Kirmänshäh (388-399) ont une seule aile visible en 
arrière de la couronne: Hormazd Il (302-309) a le 
bec de l'aigle avec une aile, et Sapor 1" (24 -27a), 
sur une monnaie unique du British Museum, a la 
liare en cou daigle- Ges indications, qui paraissent 
au premier abord futiles, ont au contraire une 
grande importance, car chacun des trente souverains 
qui composent la dynastie sassanide porte une cou- 
ronne particulière caractéristique qui, sur des mon- 
naies souvent illisibles, permet de reconnaître de 
suite le personnage, Ce côté iconographique ne doit 
donc pas être négligé quand il s'agit de sculptures 
sur pierre. La conclusion toute naturelle est que, 
dans notre premier bas-relief, le roi, qui est repré- 


' Voir mon Mémoire mur les monnaies des grands Kourhans in- 
Er dans la متسس معطا‎ , 1896, p. 162 et suiv. 


و “à‏ و 
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senté avec une coiffure garnie de deux ailes et sur- 
montée du globe, est Peroze, le seul dont les mon- 
naies portent ces attributs. On sait, du reste, que ce 
roi dirigea plusieurs campagnes contre les Ephtha- 
lites et qu'il périt en 484 sur les bords de lOxus, 
avec toute son armée, une parte de sa famille et ses 
trésors, dans une embuscade que lui avait tendue 
Khoushnaväx le khaqan des Touraniens, Cette jour- 
née funeste a été racontée avec détail par Procope, 
Lazare de Pharbe, Tabari et Firdousi !. Le bas-relief 
de Nagshi-Roustam est évidemment antérieur à ce 
désastre et se refère à une des batailles des premières 
expéditions en 475. George Rawlinson, qui a repro- 
duit ce dessin *, l'attribue à Bahräm IV parce que, 
out en reconnaissant que la tinre a des aïles سمل‎ 
bles, elle ne peut être celle de Peroze vu l'absence 
du croissant qui se trouve sur les monnaies de ce 
dernier, Mais comme nous l'avons fait remarquer, 
Bahram IV n'a qu'une aile sur sa couronne et, de 
plus, les historiens ne nous ont laissé aucun sou- 
venir de ses guerres contre les Kouchans qui occu- 
paient alors la Transoxiane, كلا‎ nous disent même qu'il 
eut un règne très court et qu'il vécut en paix avec 
ses voisins. Le seul monument épigraphique certain, 
qui nous soit resté de ce prince, est l'améthyste, dé- 
pendant de la collection du due de Devonshire, re- 
présentant Bahräm quand il n'était encore que prince 





١ Vosr mon Mémorre sur les Hans Ephthalites: Louvain, 1895, 
p. 37 et smir. 
% The seventh grent Oriental Monarehy: London, 1876, p. 608. 
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du Kirmän, du vivant de son père Sapor IL, avec la 
égende Varahrän Kirmän malké, bara mazdaiasn baqi 
Shahpuhri malkän malka airûn ve anirân minelchotri 
men iezdan « Varahrän Kirmänshâäh fils du Mazdéen 
lé divin Sapor, roi des rois de l'Irân et de l'Anirän, 
de semence céleste des dieux ? », Mordtmann attribue 
au même Bahräm IV Kirmänshäh un très beau bas- 
relief sis à Châpour, dont Flandin a donné le dessin 
(pl. 51) et Dieulafoy une photographie (t. V, pl 21), 
et qui représente un roi sassanide avec la couronne 
à une seule aile recevant la soumission d'ambassa- 
deurs qui lui amènent des chevaux et des chameaux >. 
Je crois plutôt qu'il s'agit ici de Bahräm Il qui fit 
vers l'an 280 une expédition contre les Sakas ou 
Kouchans de la Sakastène, Il en est de même du bas- 
relief bien connu sis à Täqi-Bostän (Ker Porter, 
pl. 62; Flandin, pl. 8; Dieulafoy, ءا‎ V, fig, 103) 
représentant Bahräm Il toujours avec In même coif- 
fure (couronne avec une aile derrière), ayant à sa 
droite sa femme et à gauche un personnage royal; 
en dessous عا‎ même Bahräm à cheval, revêtu d'une 
cotte de mailles qui remonte jusqu'aux yeux, bran- 
issant une lance, 
Sur la deuxième sculpture de Nagshi-Roustam ,ja 








* Voir Ed. Thocas Early Sassanian Inscriptions ; ,“لما‎ London, 
,قا‎ p, .مده‎ CE Mordimann Z. D, M. G.. 1880, p.55. 

* Mordtmans, hid., p. 86. Flandin remarque (tome I du texte 
de sa relation, p. 267] que ces hommes sont coiffés comme les 
Arabes entre le Tigre et l'Euphrate et, par suité, que ها‎ scène 
pourrait bien désigner Sapor Il recevant les habitants de Nisihis. 
Thomas (op. L, .م‎ 63) y voit In victoire de Sapor 1° sur Odenath. 
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couronné trilobée, au lieu de la tiare, indique un 
prince royal qui n'a pas encore régné; dans ce cas, 
il serait question ici de Bahräm 111 Sakänshäh qui 
accompagnait son père dans دا‎ guerre contre les How 
chans én 180. 

Le troisième monument, sis à Firousibäd est 
attribué par Mordtmann (op. L,p. 28) à Hormazd "ا‎ 
(272); mais le casque qui se termine en cou et tête 
d'oiseau se rapporte plutôt à Sapor 1> (4 cause de la 
monnaie unique signalée plus haut) ou à Hormazd I 
(302-309). D'autre part, il faut remarquer que le 
cheval et le carquois sont couverts d'un symbole 
particulier que l'on rencontre déjà sur les monnaies 
de Gondopharès (le signe de la planète Mercure ou 
peut-être le méh-rüi, le support du barsom) qui ne 
se trouve guère chez les Sassanides que sur le revers 
des monnaies de Bahram IT et de Narsès (293-304), 
tous deux antérieurs à Hormazd Il et qu'il ne se 
rencontre pas sur les monnaies de Sapor ]*. Il y a 
tout lieu de supposer que Hormazd IT a emprunté 
cet emblème à ses prédécesseurs et que c'est lui qui 
est ainsi représenté sur le bas-relief de Firouxäbäd. 
L'épisode, dans ce cas, se placérait avant le mariage 
de ce prince avec la fille du roi touranien. 

Enfin pour le dernier des bas-reliefs que nous 
étudions -et sis à Nagshi-Roustam, nous n'avons 
qu'un dessin, celui de Flandin, et la coiffure est 
trop mutilée pour qu'on puisse la reconnaître, Toute 
attribution certune devient donc impossible, ce qui 
est regrettable, car la scène représentée a grande 
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allure, Il est vraisemblable toutefois qu'il s'agit 

encore 101 de bataille contre un roi touranien. 
Après une lacune de plus de cent ans, on retrouve 

des sculptures qui datent des règnes des deux Khos- 

roës; leur étude fera peut-être l'objet d'une autre 

Communication à la Société. 
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UNE INSCRIPTION DES ASSASSINS 
À L'ÉPOQUE DE SAINT LOUIS. 


Au ur siècle, pendant les premières croisades, 
l'ordre des Assassins, cette secte d'Ismailiens qui se 
rendit célébrée par ses redoutables attentais®, avait 
élu domicile en Syrie, dans la région comprise entre 
Tripoli et Lattakieh, entre La mer et ln vallée de 
l'Oronte. Au cœur de ces montagnes sauvages, ils 
avaient pris et réparé quelques forteresses, repairés 
inaccessibles où le Vieux de la Montagne, c'est-h-dire 
le chef de In secte, se dérobait impunément à la 
vengeance de ses victimes. 

Ges forteresses sont en grande partie détruites, 

١ Ce mémoire à été lu en partie à l'Académie des inscriptions et 
belles-lettres, les + el @ avril 1897; لذ‎ on a paru un résumé dans 
les Comptes rendus de l'Académie. Sauf indication spéciale, les pages 
des mégroires cités ici sont celles des tirages à part 

voir de Sacy, Mémoire sûr la dy-‏ , ماستدسه Sur l'origine du mot‏ ؟ 
des Assassins, du el suiv.‏ متسس 
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mais leur emplacement est connu et leur nom sest 
conservé dans celui du village le plus voisin. Elles 
ont été visitées par plusieurs explarateurs, rais les 
renseignements qu'ils nous donnent sont incomplets, 
surtout en ce qui concerne l'épigraphie !. 

Quand je partis pour Le nord de la Syrie en à 895, 
j'étais préparé à une excursion dans le district des 
Assassins. On peut l'aborder de deux côtés opposés . 
par la côte, ou par la vallée de l'Oronte. En passant 
à Hamab, je songeui à Masyäd , la rtsidence princi- 
pale du Vieux de ia Montagne, où quelques voya- 
veurs ont signalé des textes arabes, L'occasion était 
bonne, la route facile; plusieurs raisons me déci- 
dèrent à renoncer à ce détour. D'ailleurs je لهت‎ 
enais, une fois de plus, d'être déçu dans mon attente 
et de ne trouver dans ces châteaux que des docu- 
ments de basse époque. Le mystère qui entouré 
l'histoire des Assassins mme faisait présumer qu'ils 
n'avaient, peut-être à dessein, laissé aucune trace 
épigraphique. Toutefois, à mon retour, pris de 
serupules tardifs, je signalai à quelques explorateurs 
l'intérêt d'une nouvelle étude archéologique de ces 

Un jeune archéologue, qui recueille avec ardeur 
les inscriptions grecques de Syrie, M. Fossey, élève 
de l'École française d'Athènes, voulut bien répondre 
à ce désir. En passant à Masyäd en automne 1596, 
il y prit quelques photograpnes d'inscriptions arabes 

١ Voir Journal auiitique, 15“ série, VI, 512. Les seuls relevés 
que je possédais jusqu'ici sont ceux de M. Hartmann. 
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et Les mit à ma disposition avec une obligeance dont 
je suis heureux de Le remercier ici}. 

Deux de ces photographies reproduisent un texte 
gravé sur deux blocs séparés, encastrés ä droite et à 
gauche de la porte sud de l'enceinte de la ville. 

Ces blocs, de grandeur inégale, semblent mesurer 
environ 60 et 80 centimètres de longueur, sur 50 de 
hauteur, كلا‎ renferment chacun quatre lignes en 
naskhi cursif, à caractères moyens. Sur chaque bloc, 
la quatrième ligne est gravée dans le cadre, en plus 
petits caractères, Le style rappelle celui de plusieurs 
inscriptions ayouhites de Syrie; 11 est assez grossier, 
d'un aspect provincial, et offre des négligences qui 
trahissent une main peu exercée. Sur le bloc A, 
celui عل‎ droite, les lettres sont bien conservées; elles 
sont plus frustes sur le bloc B, qui fait suite au pre- 
mier, à gauche de la porte, Sur عا‎ cliché de ML Fos- 
sey, la lecture de quelques mots reste douteuse. 

* Voir planche, fig. à et a. 





A 
هذا الباب المبارك‎ (2) JEs أمربهارة صور مديئة مصيان‎ (1) 
SR بن‎ EN أب‎ at تاج‎ )3( can ball St 
& اعرّ أله أتصارة‎ (4} 


١ Outre ces documents, M. Fossey m'a communiqué la copie 
d'inscriptions coubiques qu'il a relevées au cours d'un vovage anté- 
rieur dans Le Huuran. Tous ces matériaux seront classés et prun- 
dront place dans le Corpus. 
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1 
)1( بولاية أحد (7) عبيى الدعوة الهادية )2( عبد الله بن 
أى الفضل بن عبد الله (3) رجه الله بم شهر ذى القعدة 

这。 [un mot] (4)‏ وأربعين وستهائةج 


A 
À ordonné la construction du mur d'encemte de ln ville 
de Masyaf et l'édification de cette porte bénie, Le svigneur, 
je maître Tadj ad-dunyà wad-din Abu 二 各 t Gls de Mu 
hammad, qu'Alläh glorifie ses victoires ! 


18 


Sous عا‎ gouvernement de l'an (?} des serviteurs de la ماععو‎ 
qui conduit dans le droit chemin, ‘AbdaHäh, Gls d'Abu 
Efadl, fs de'Abdalläh, qu'Alläh aie pitié de lui! Au mais 
de dhu 1-qa'dsh de l'année (2) 646 [février-mars 1249). 


Ce texte a été découvert par Burckhardt en 1812." 
Le célèbre voyageur a copié les trois premières 
lignes du bloc À, mais 让 ne parle pas du bloc B. 
Sa copie est reproduite dans sa relation de voyige : 
quoique médiocre, elle est d'un bon observateur, si 
l'on songe qu'elle date des premières années de ce 
siècle; on peut y lire une partie du texte !, En l'étu- 
diant il y a quelques années, je n' y avais découvert 
aucune allusion à l'histoire des Assassins, Burckhardt, 
il est vrai, prétend qu'au dire d'un habitant de Tri- 


4 
 Burckhordi, Tramels in Syrau, él. de 182%, 150: Desen, éd. 
Gesenius, 155 et planche 工 n° =. 
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de 
quelques divinités adorées par les Ismaïliens. Mais 
il est Écile de voir sur son dessin que celte asser- 
bon est erronée; la photographie de M. Fossey ne 
laisse aucun doute à cet égard. La marque incon- 
testable de da secte n'apparait que sur le bloc B, 
dont Burckhardt ne fait pas mention. 

Voici l'analyse du texte : 


BLoc À. 一 Un certain Tadj ad-din Abu 1-fatûh, 
dont le nom et Îles titres seront discutés plus loin, 
a décrété la construction de la muraille de Masyad 
ot de sa porte méridionale. 


Ligne +. L'orthographe du mot ضور‎ POUT سور‎ 
nest pas rare en épigraphie. Peut-être le rédacteur 
ttait- 计 d'origine persane, comme tant de partisans 
de la secte. Mais cette erreur ne le prouve pas abso- 
lument, car on trouve chez les Arabes eux-mêmes, 
et dès l'époque classique, de nombreux exemples de 
la confusion du sin et du !لثم‎ 

L'orthographe du nom de Masyäd est celle qui 
figure le plus souvent chez les auteurs ب‎ 


١ Voir les cas cités dans Hariri, Durrat al-qawwis, éd. Thor. 
bécke, 15, J'avoue que j'ai besnéoup de peine à des distinguer dans 
lu longue vulgaire. 

* On trouve dans les antours مصياف , مصيات , فصيات‎ et ياب‎ ， 
D'après de Sacy, op. بعل‎ 17, noie 1, et Guvard, Fragments relatifs 
à la doctrine des Isnadlés, 3, note 3 la premitre forme sernit ها‎ 
bonne. Je croirais plutôt, avec M Dercnbourg, Antobiographie d'Ou- 
sims, @3, غامد‎ 1, que la forme originale est lu deusième, parce 
qu'elle est intermédiaire entre la première et la troisième, qui en 
dérivent loutes deux par un procédé fréquent en arabe; voir Spitta, 


rx. io 


TELT- ic 四 全 
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Je lis ‘amalin, comme nom de verbe, parallèle à 
“ümératin et dépendant du verbe amura. On pourrait 
lire ‘amala, comme verbe parallèle à amara, mais il 

est évident que le verbe umara régit les deux 


RES la phrase et que le personnage qui à 
ordonné la construction de la muraille na pas bâti 
ذا‎ porte lui-méme. 


Broc B. — Le travail a été exécuté sous le gou- 
vernement d'un certain ‘Abdalläh, en 646 de l'hé- 
Ligne 1. Le terme hiwiléyah n'est pas absolument 
certain, le mot ést un peu fruste. On voit assex bien 
les trois premières lettres; les deux dernières, plus 
ellacées, se distinguent encore. امنا‎ d'allongement, 


Grammatik, 4 ct 23. La quatrième, donnée par YäqÜt, est peut-être 
ane érreur de copie. La forme magyrdf (ainsi vocalisée) ést la plus 
fréquente chez Les auteurs: elle figure sur ها‎ curte arabe publiée à 
Beyrouth ea 1889. Au teraps de Burckhardi, c'était la forme officielle, 
mais on prononpail ,لكريم‎ comme au moyen âge (el, le Mein 
des auteurs médiévaux). Aujourd'hui l'on prononce toujours ais, 
si Mes souvenirs sont cuarts, mais M. Fosses m'apprend que كا‎ 
lettrés de lendroit épellent encore معبيات‎ , Citons enhin, come 
formes excentriques, le ousydf du testé de Dimachqi, él Mebren, 
108, مصياة عل ك‎ de Khalil Æähiri, éd. Ravaisse, 49. Sur l'ortho- 
graphe du nom, voir encore Quatremère, Notice historique sur les 
Lnailiens, dans Mines de l'Orient, ÎV, 440: Defrémery, Nouvelles re- 
cherches ur Les lmadliens, 45; Guyard, Dn'grand maitre des dh 
“ins, 71, nole 1. 

Je érois en somme qu'il s'agit d'un vieux nom indigène que les 
Arabes ont cherché à ramener à une forme de leur grammaire 
زله نم ,لتكلسد)‎ ct à une racine de leur dictionnaire (saif. suid, 
saub, saut}. De la ces hésitations, qu'on observe souvent en paruil 
cas, 
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SN MU] NE ا‎ DO: 
il semble qu'on en voit encore ها‎ tête vers le haut 
de la ligne. 

Ce mot n'est pas indifférent; voici pourquoi. On 
sait que les textes de construction débutent en géné- 
ral par le nom de l'instigateur des travaux, introduit 
par les mots : « À ordonné la construction. ....», 
amara bi-‘amal, bifimärah, bi-inchd', ete. Ce PAT 
nom est suivi souvent du nom du fonctionnaire 
chargé d'exécuter le travail ب‎ lequel est introduit par 
diverses formules; or, autant que j'en puis juger jus- 
qu'ici, ces formules correspondent au titre porté 
par le fonctionnaire. Ainsi les formules les plus fré- 
quentes, b-ichérah, ft mubâcharah, bi-nazr, biaoilé- 
yah, bi-tawalli, indiquent que le fonctionnaire était 
muchir «conseiller +, mübdchir + intendants, nâsir 
« inspecteur », wdlt où mutawalli « gouverneur, com- 
mandant +. Quelques-uns de ces titres, tels que mu- 
büchur, nâsir, désignent des fonctions spécifiques 
créées pour la construction ou l'entretien des monu- 
ments. En revanche, le titre wéli, et par conséquent 
la formule correspondante bi-avéläyah, désigne une 
charge d'administration politique. En d'autres termes, 
la personne dont le nom suit élait gouverneur du 
district ou commandant de la place de Masyäd. 
Notons ce détail dont l'importance ressortira plus 
loin 1. 








| نيونة‎ wildquh correspond à wdli, comme mydbah, kifélak à 
nd'ib, hifi, otre. 
Sous les Avoubites, les pluces fortes étaient commandées par des 


HO 。 


L à 
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distingue un ,لت‎ puis une lettre effacée, surmontée 
du signe en queue d'aronde +, qui sert dans la règle 


des muiweallis. Voir, par exemple, Abü Chämah, Kitäb ar-‏ ام طلقم 
où‏ ,135 ك 94 da,‏ , لمم raudatain, 1, p. 50; Guyard, Un grand‏ 
s'agit justement des forteresses des Assassins, Plus turd, sous Les‏ 
Mamlouks, les gouverneurs de forteresse prennent le titre de nd'ib ,‏ 
et celui de tail désigne les gouverneurs de district.‏ 

Ces détails ressortent d'an grand nombre d'inseriptions ét de 
passages dans les recueils administratifs, Je l'ai montré, en ce qui 
concerne Le 和 tre de nd'ib, dans ©. L رك‎ I, s10 ét passin ; 过 mn 
reste à donner an exemple de An valeur du عملثا‎ wéll sous les 

On sait, par les recueils, qu'à cette époque les provinces (man 
de Gamah comptait, parmi ses districts, la wiläyah de Ramich; 
Tarif, éd. Caire, 177. Or, dans une inscription du sultan Baibars 
à Yabneh (673 H)}, l'instigateur de l'assassinat d'Édouard d'Angle- 
terre, Khalil ibn Chwir, est appelé اللسر‎ de Ramleh, ot, dans un 
teste du sultan Mubammad à Bamleh (514 H.}, on lit: ..,..bi- 
لأمطرط تمطلفجيم‎  . . Bi-uilévat Hasan, ete, , c'est-à-dire : « Djéwli étant 
中 de la province de Garvah, et Husan étant للق‎ du district de 
Bamich.» À celle époque, l'émir Djéwli était en effet gouverneur 
de la province de Garzab; voir €, L ,بك‎ 1, 160. 

Où sait qu'aujourd'hui, en Turquie, les wälis sont les gouver. 

J'ajoute qu'il ne faut pas faire grand fonds des termes terhniques 
qu'on trouve chez les auteurs, à part les ouvrages spéciaux sur 
l'administration. Ainsi le gouverneur de Bosra appelé wii dans le 
passage cité d'Abü Châmab, est nommé nié par Nu'aimi et ‘Il 
mawi [Sauvaire, Description de Dumas, 39), parce qu'a l'époque 
de ces anieurs , les gouverneurs de place portaient ce dernier titre. 
Ainsi encore, le même gouverneur de Masyhd, sous Sinän, est 
appelé successivement mutawalls, الثم‎ ct فاضم‎ (Guyent, Un gran 
,عتمم‎ 145 et 141}. n'y à شل‎ que des indicés à ajouter mux dou 
ments plus certains fournis par les recueils et les inseriptiqne 

La loi de correspondance entre la formule et le titre ل‎ 
d'ailleurs à être vérifiée. [1 fandra pour cela dépouiller les inserip- 
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à distinguer عا‎ sin du chin, mais qu'on trouve aussi 
sur d'autres lettres: enfin une finale à, + qui 
peut être un kdf ou un lém, à iris où MER 
mot suivant est écrit paléographiquement ss ou 

use Sat « l'on des serviteurs », Le premier‏ كلاج[ 
mot nest pas très satisfaisant, mais rien ne s'oppose‏ 
absolument à cette lecture. Quant au mot ‘abid au‏ 
pluriel, il suppose deux jambages entre le ‘ain et le‏ 
[ls sont indistincts, mais on voit clairement trois‏ ,اقل 
points diacritiques, un à droite et deux à gauche‏ 
queue de la dernière lettre du mot précédent ;‏ هل de‏ 
ainsi le mot est bien ponctué sue.‏ 

Les deux mots suivants forment la pierre de 
touche de l'inscription. Le premier, ad-da‘wah, saute 
aux yeux. C'est le terme dont tous les auteurs se 
servent pour désigner la mission, c'est-à-dire la secte 
des Ismaïliens ١. Je cherchais le sens du second mot, 
quand le passage suivant me tomba sous les yeux : 
Au rapport de l'auteur du Mastlik, les Ismaïliens se 
désignaient eux-mêmes sous le nom de « partisans de 
la secte qui conduit dans le droit chemin » ashéb ad- 


lions et chercher dans les auteurs quelles fonctions remplissnient 
les personnages visés par les formules. 

Je n'ai rien dit de la formule ‘alt yad «par la main des, qui 
semble désigner un rôle plus immédiat, quelque chose comme 
l'entreprise dés travaux. On trouve parfons, en dernier lieu, les mots 
amal où ram suivis d'un nom propre : c'est la signature du tail- 
leur de girre. 

١ De Sacy, Chrestomathie, TE, 360: Guyard, Un grand maître , 
Ji, note جد‎ Fragments, 104. 
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al-hâdiyah'. Le mot akhädiyah est certain.‏ .لمعمل 
Seules les deux dernières lettres, gravées en sur-‏ 
charge au-dessus du dél, ont un Ba us d'un‏ 
ormement; cette apparence s'explique soit par le‏ 
peu de place qui restait au graveur, soit par le petit‏ 
photographie.‏ ها format de‏ 

Ligne 3. La formule rakimahu'allthu suit d'ordi- 
naire le nom de personnes décédées. 中 ne faudrait 
pas en conclure que le gouverneur était mort du- 
rant les travaux. D'ailleurs la terminologie religieuse 
des chütes s'écarte beaucoup de celle des sunnites; 
elle est pleine de sousentendus. La secte des Ismaï- 
bens, notamment, possédait toute une langue allé- 
gorique, curieux mélange d'éléments disparates, 
empruntés à diverses croyances et dont le sens 
échappait à ceux qui n'étaient pas initiés. Justement 
le terme rahmah « miséricorde » avait pour eux le 
sens allégorique d'inspiration. Peut-être rahimahn 
allthu signifie-til ici « qu'Alâh lui donne l'inspira- 
tion ? » 

Reste la date, dont l'examen va nous ramener au 
prémier personnage. 


١ Quatremère, Notice historique, op, رن‎ 368; Mémoires sur 
l'Egrpte, IL, 505; Defrémery, Nouvelles عاد خف‎ ni les Fumawlisns, 
116. Voici le passage du Masätik, que j'ai contrülé sur le ma 
auscrit عدن‎ M Schefer à hien voulu mettre à ma disposition : 
باصاب الدعية الهادية‎ , Li يسمون‎ pds. Voir aussi Guyard, Un 
grand ,لمهم‎ 145, où ce terme est employé par un auteur de la 
serie, 

 Govard, Fragments, 104 et 135-136, 
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Le nom du mois al-qadah est gauchement écrit. 

卫 semble que عا‎ graveur ait commencé un dél à la 

fin de la ligne; puis, s'avisant que la place allait Jui 

manquer, il l'a répété au-dessus, avec le هذا‎ final. 

En tout cas, le mois est certain; il n'en est pas de 

même de l'année, écrite dans la quatrième ligne en 
petits caractères un peu [rustes. 


Ligne 4. Le premier mot parait indéchiffrable 
sur غ1‎ cliché, H est suivi du mot سيد‎ avec ] signe 
en queue d'aronde sur le sin, À première vue, on 
lit ici sanah « année +. Mais après vient le groupe wa- 
arbain « et quarante جد‎ le préfixe wa est très distinct ; 
il sappose nécessairement un chiffre d'unités. H faut 
alors lire le mot précédent sittah « sixe, el reporter 
le mot « année » (‘âm ou sanah?) dans le groupe in- 
distinct au début de la ligne. 

Le chiffre des centaines peut se lire &lauÿ « 500 » 
où سقائة‎ « 600», en liant où en séparant les deux 
éléments du mot. Les lettres sont si petites qu'il est 
difficile de se décider, Cependant, en dehors de toute 
considération, la deuxième leçon semble mieux ré- 
pondre à l'original. La première lettre, qui peut être 
un hd un peu fruste, a plutôt l'air d'un sin à 
queué d'aronde; elle est suivie d'une petite queue 
précédant immédiatement l'élément ما‎ du mot mah; 
il est bien difficile de trouver les trois lettres du 
mot khams. Ainsi nous aurions le choix entre 546 
إن‎ 66, avec une forte présomption en faveur de la 
seconde date, 
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C'est ici qu'il fuut interroger rapidement l'histoire 
des Assassins. 

Cette histoire est entourée de beaucoup d'ohscu- 
rités; on n'en trouve nulle part le récit complet et 
suivi, le fil chronologique. On ne l'entrevoit que 
dans quelques échappéés, aux points précis où elle 
est mêlée aux événements contemporains; avant et 
après, elle s'eflace dans les coulisses de la politique, 
où ses principaux acteurs la ramenaient à dessein. 
C'est par ces percées rapides que Masyäd apparaît, 
surtout à rois reprises, dans les chroniques géné- 
rales. 

En 555 (1140-41), les Ismaïliens de Syrie s'em- 
parent de Masyäd. Elle appartenait alors au prince 
de Chaizar, qui l'avait achetée des émirs de la 
famille de Mirdäs !. 

Vers 553 (1162), un émissaire du grand maître 
d'Alamaüt, le siège de la secte mère persane, arrive 
en Syrie dans les montagnes occupées par la secte, 
Il se présente au maitre* Abû Muhammad, muni 
d'un diplôme officiel, Bientôt il Le remplace et com- 
mande à la secte. On connait l'histoire du célèbre 
Sinän, ses allures mystérieuses et terriliantes, ses 
multiples assassinats, ses tentatives contre Saladin et 


' Quatremèére, Votice, op. et, 340: Defrémery, Hecherches, 45: 
Guyard, Un grand maitre, 30; Derenbourg, op. ,منغ‎ 181, et les 
chroniques arabes, par exemple Nuwairi, cod, Leide 2", " .“م وود‎ 
De Sacy, 17, dit Pdr erreur : en 525. 

* Pour éviter toute confusion, j'appelle grand متسس‎ le ghef de 
la secte mère persane, résidant à Alumüt, et maitre le chef de la 
secte syrienne, résidant d'ordinaire à Masyüd. 
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son aMiance avec le sultan, enfin sa mort, survenue 
en septembre 1192 !. | 

Enfin en 658 (1260), sous le maître Ridä’ ad-din 
Abu Emaali, les Tartares semparent momentané- 
ment de Masyäd. Mais après la victoire du sultan 
d'Égypte Qutuz, à ‘Ain Dijälüt, les forteresses ismat- 
Hennes sont rendues aux Assassins. Îls ne devaient 
pas les garder longtemps. Vers 660 (1262), sous le 
maitre Nadjm ad-din Ismd'il, le sultan Baibars s'in- 
gère dans les affaires de la secte, réclame un tribut, 
puis dépose le maître et le remplace par son gendre 
Särim ad-din Mubärak, auquel il retire Masyäd. 
Celui-ci étant rentré dans la place, Baibars l'en dé- 
loge et l'emprisonne au Caire. L'ancien maitre 
Nadjm ad-din et son lils Chams ad-din, dépouillés 
dé toute autorité, ne sont plus que les otages du 
sultan, qui achève bientôt la conquête des places 
ismaïliennes زرد6)‎ 5, Dès lors, les Assassins devien- 
nent les serviteurs du sultan d'Égypte; ils n'ont plus 
d'organisation politique. 

Ainsi, quelle que soit ذا‎ solution qu'on adopte 
pour la date, elle conduit à une période obscure de 
l'histoire de Masyäd, et les auteurs les plus connus 
nous laissent en défaut, Cherchons dans le texte 
même Les éléments d'une opinion. 


١ Voir les sources citées, notamment Guyard. 

* De ,عمق‎ op. ولت‎ 193 Quatremére, ap, بات‎ 364; De Hammer, 
Histoire de ordre des Assassins, 313 et كتحت‎ Defrémery, Recherches, 
أن‎ et auiv.; Guvard, Un grand innitre, Gaz مسامق‎ Masilanlte, L, 
ستسمم‎ , el ها‎ En de ce mémoire. 
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La paléographie offre an premier point d'appui. 
On sait que le caractère carré (coulique) s'est. main- 
tenu dans les inscriptions syro-égyptiennes Jusque 
vers le milieu du vr siècle de l'hégire, et que l'intro- 
duction du caractère arrondi en épigraphie se rat- 
lache en Syrie au règne de Nûr ad-din. Une étude 
comparée des inscriptions de ce sultun ma permis 
de fixer approximativement, pour l'introduction du 
nouveau caracthre à Alep l'année 543, à Damas 
l'année 540, à Hamah l'année 554 !. En revanche, 
les inseriptions des Atûbeks de Damas jusqu'en 54% 
sont en coufique , et ce caractère parait pour la der- 
nière fois dans un texte damasquin de Nür ad-din, 
duté de 5362. Si notre inscription datait de 546, on 
s'attendrait à trouver du coufique encore à Damas 
où à Hamah, à plus forte raison dans une ville 
comme Masyäd , perdue dans la montagne en dehors 
des grandes routes politiques et commerciales. 

D'autres présomptions tout aussi fortes décou- 
lent des termes de l'inscription et des titres donnés 
au premier personnage, Abu L-futüh. En comparant 
ces indices à divers passages des auteurs, j'arrivais 
à la conviction qu'Abu Hfutüh était maître de ja 
secte en Syrie en 646 de lhégire. À ce moment, 
M. Casanova, que j'avais consulté à ce sujet, voulut 
bien m'indiquer un curieux passage inédit qui con- 
firme directement cette hypothèse. 

١ Voir mes lrscriptions de Syrie, dans Mémoires de Gfstitnt 
égyptien, LE, 450, 

* Ibn Wäsil, Histoire des Ayoubite: Por 4702, fol, 343 w, 
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Voici ce texte : 


En lun 637, le تلنن‎ de Sindiàr, Badr ad-din, 1 
en Syrie, passa chez les Ismaïliens pour fmplorer leur pro: 
tection contre Le sultan de Damas , Malik Sa. Le chef (mu- 
gaddam) des Ismailiens était alors un Persan venu d'Alamät , 


qui s'appelait Tédj ad-din'. 


Une fois de plus, l'histoire et l'épigraphie se com- 
plétent l'une par l'autre. L'histoire affirme ce que 
l'inscription laisse deviner, c'est qu'Abu Efutüh Tadj 
ad-din était le maitre de la secte syrienne. Mais 
celle-ci donne quelques détails omis par l'historien. 
Ils confirment identification du maître et la date de 


L'anteur à été فلم‎ lui-même à une partie des événements qu'il 
raconte et son Livre à une grande valeur documentaire. Duns le pus 
sage cilé ici, 过 ajoute qu'il connaissait personnellement Le chef de 
la secte. 

Le manuscrit de Paris eat malheureusement fragmentairé, ét ses 
cahiers incomplets sont ioterpolés dans le plus grand désordre, 
M, Casanova, qui s'occupe à déméler cet échevean et à analyser ما‎ 
contenu du volume, rend un grand service à nos études. © قلت‎ 
lui que je dois lous les passages d'Tbn Wäsil cités dans نت‎ mé- 
maire; je suis heureux de le remercier, une fois de plus, du con- 
cours émmpresse Qu'il apporte à mes recherches. Sur l'auteur, voir 
Mistoriens مسسنسمامه‎ des croisades, 1, LV; Reinund, Chroniques arabes 
des croisades, :1ك‎ ideas Geschiehtschreiber, 140. 


كن على ae CECI‏ 
يقال cs a‏ الحيى … اجا ره تاج 从‏ 


Le terme mngaddum désigne souvent, dans les auteurs, le chef 
de la gets syrienne ; voir, par exemple, [bn al-Athir, passim : «le 
Sacy, op. cu, 37. Sur le sens technique de ce terme, voir Guyard, 
Fragments, 119. 
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son règne, et jettent une nouvelle lumière sur la 
politique et l'organisation de la secte, Voici, je crois, 
les plus importants, 


La fonction de “Abdalläh. — On a vu que la 人 or 
mule لحك ا سدم‎ désigne une fonction de wdli; en 
d'autres termes, que le second personnage, Abdalläh, 
devait être le gouverneur de Masyäd au nom du pre- 
mier, Abo Hutüh. Qui donc pouvait avoir un com- 
mandant à Masyäd, si ce n'est le chef de la secte lui- 
même? Preuve de plus qu'Abu futüh était maitre. 

D'autre part, le peu que nous savons de l'histoire 
de la secte avant Sinän nous la montre répandue un 
peu partout en Syrie, sans organisation centralisée, 
sans hiérarchie fixe, surtout sans noyau stratégique. 
Ab Muhammad, le prédécesseur de Sinân, con- 
centre le premier, dans les monts de la Qadmü- 
siyyah, la secte dispersée. Sinân l'organise pour uné 
forte résistance; 证 bâtit ou répare la plupart de ses 
forteresses et les confie à des commandants placés 
sous ses ordres, qui portaient justement le titre de 
الثم‎ où matawalli. Mais rien ne trahit l'existence de 
ces commandants avant le règne de Sinän ١, Preuve 
de plus que l'inscription est bien datée de 646, non 
de 546. 


١ D'après Guvard, Un grand maitre, ,حل‎ Abû Mubamead aurait 
déjà gouverné Les forteresses au moven de mutawullis placés saus 
es ordres. Mais l'auteur emprunte visiblement ce terme مم‎ 各 ctIV 
de son historien arabe (p. 74 et 135}, qui parle du mutawalli on 
wat de Masyäel sons Simétn, 
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Les titres da maïtre. — Abu l-futûh est appelé 
mauld et sélub: or ces deux litres sont donnés par 
les auteurs au chef de la secte!; preuve de plus 
qu'Abu Ifutûh était maître. D'autre part, je ne 
trouve aucun exemple de ces deux titres avant Si- 
nün?; preuve de plus pour la date de l'inscription: 


١ Pour le premier, voir Guyard, Fragments, 17 et نهر‎ Un grand 
maître, 31 et suiv. Pour عا‎ deuxième, Dvfrémery, Recherches, 93, 
note 3: 99, nûte 1; Nuwairi, cod. ",ربل‎ aa ام “ا‎ pœum, On y 
Hit, entre autres, que Faihurs conféra à Särinr ad-din les titres 
inhérents à la dignité de säbih, où simplement qu'il le pommu 
sub, sowant usage des gouverneurs de la secte - 

ni‏ سارم الحيي Rush‏ على عادة نواب الدعرة بق 

Le mot ,مقلم‎ qui désigne ici le chof de la secte, قم‎ prouve pas 
qu'il ait porté officiellement ce titre, 11 était très répandu sous les 
Mamdouks, et les auteurs de l'époque l'emploient dans un sems 
général, comme on l'a vu plus haut, 460. 

١ نطق‎ Mubarmmad , be prédécesseur de Sinän, est appelé d'ordi. 
maire Le chaikh, titre que portait aussi Sinôn avant sa maîtrisr; 
Défrémery, Recherches, 55; Guyard, Un grand maître, 33, 41 et 
suiv, C'est évidemment ce litre que les historiens dés croisndes ont 
traduit por Veil où « Vieux de la Montagne السام ) د‎ al-djabal) : 
aÙ m'ont mie séigneur par heritage, ainçois eslisent à oscient le 
meilleur home de la terre por eus governer et defendre; me le 
euelent apeler empereur ne roi ne conte; تمعد‎ plus, Le moment Le Veil»; 
Guillaume de Tyr, éd. Paris, Il, 357; Bongars, Gesta Dei, 1, 998 : 
maison solent أطت‎ pracficers., . . quem spretis aliis dignitatum 
nomimibus senem vocant; cf, Jacques de Vitrs, thid., 106%. On 
TTL ra que le récit de Guillaume se rapporté à l'année 1173, 
c'est-à-dire avant l'époque où les maîtres de Svrie, comme on verra 
plus loin, reçurent dés Litres oMicidls du ealife de Bagdad. 

Lé rapprochement de chaikh ot vieil a déjà été fait par du Sacy, 
op. ,لت‎ (eatrait du Moniteur, 6; ce passage ne figure pas dans l'édi- 
on plés complète du Mémoire que j'ai citée jusqu'ici}. Le célèbre 
orientaliste voit dans le el des Croisés le gran maître d'Alamüt. 
Mais il est probable, comme l'observe de Hammer, op, cit, 05. 
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Le surnom du maitre. — Il est appelé Tadj 
ad-dunyä wad-din; or on sait, par de multiples 
exemples, que les surnoms de cette forme désignaient 
alors des souverains, où du moins de très grands 
personnages, La formule a'azza alléh ansûrahu, qui 
suit son nom propre, sadressait aussi à des souve- 
rains ١ Preuve de plus qu'Abu Hfutüh était maître, 

Enfin ce surnom fournit une dernière preuve pour 
la date 646. Mais ici la question se complique et 
demande à étre examinée de plus haut, car elle 
touche aux rapports de la secte de Syrie avec la secte 
mère persune, dont les grands maîtres résidaient à 
Alamaüt. | 

Si l'on parcourt la liste des grands maîtres d'Ala- 
mût, on verra qu'à partir de Hasan III, qui monts 
sur le trône en 607, leurs noms sont précédés d'un 
surnom en ad-din®. Ce détail n'a frappé personne. 
car l'étude des titres comme élément critique en 
histoire n'a pas été tentée jusqu'ici. Elle ne pouvait 
l'être sérieusement sur les manuscrits, où les titres 
officiels, souvent raccourcis ou défigurés, perdent 
leur caractere de précision. De fait, dès le v' siècle de 
l'hégire, les titres en ad-din sont portés couramment 
en Orient par des fonctionnaires de tout ordre, ci- 
vils, religieux et militaires, par de hauts dignitaires, 
que les Croisés ne connaissaient pas directement le grand maitre 
d'Alamüt ei qué, pour eux, le لعزلا‎ était le maire de Syrie, Sinûn 
dl حقو‎ successeurs, 

+ Voir C. L. A. pass, 


* De Hummer, op. cit. , passin; Defrémery, sp. cit., 83, à or 
assalique , À* série, XIII, 43 dl sur. 
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par des souverains. Dans les manuscrits, rien ne les 
distingue le plus souvent les uns des autres. Or 

‘étude des monnaies et des inscriptions prouve que 
dés le vi siècle et encore plus au vn', les tee حي‎ 
ad-din portés par des souverains ont officiclleme 
la forme en ad-dunyé swad-din !, 

Mais les titres ofhciels des souverains n'étaient pas 
pris arbitrairement par les titulaires. Is leur étaient 
conférés par le calife de Bagdad, alors dépouillé de 
si puissance temporelle, mais reconnu comme le 
pontile ou imäâm, c'est-à-dire comme le chef spiri- 
tuel, seul capable de déléguer la souveraineté se L 
tenait d'Alläh =, H y avait une Église orthodoxe, ou 
si l'on veut, catholique, dont In chancellerie soul 
seule délivrer des diplômes orthodoxes, Ges titres 
sont donc, pour ceux qui les portent, la marque ex- 
térieure et visible de leur légitimité, 

Ceci posé, les maitres d'Alamüt prétendaient-ils 
à la souveraineté ? Alors, de qui la tenaientals 2 On 
suit que les doctrines des chiites, « nées en Perse et 
aliventées par les antiques croyances de l'Iran, se 








١ Voir ,.ك .ل .نا‎ 83 et passim, el Les catalogues des monnmes du 
British Museum et du Cabinet des médailles. Ces titres figurent 
dès le début du vi siècle, parmi coux des Sdidjoukides, puis de 
leurs atäbeks. لل‎ y aurait une curieuse étude à faire sur leur ori. 
gite. Sur les monnaies et les inscriptions de Ndr ad-din, celle 
forme du surnom ne figure pas encore; je crois donc que pour la 
Syrie, l'origine en remonte à Saludin. 

4 Voir ©, L 4,82, note بد‎ 83, noie 3: 144, note à, Pour ds 
surmonipen dd-dunyd ع , الله اممف‎ Hiterions سي‎ dés لاساو‎ , 
ILb, 193. — Sur وما‎ théories du souverain, voir surtout de Kre- 
mer, Greschichie der herrschencden sea livre LL 
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résument surtout dans la théorie d'une perpétuelle 
incarnation. de ها‎ divinité en on imäni !د‎ Mais cet 
imêm n'est pas l'imäm orthodoxe abbasside: il est 
issu de la famille d'Al. De là le perpétuel antago- 
nisme entre sannites et chiites, de ذا‎ leurs luttes po- 
litiques toutes les fois que ces derniers ont visé au 
pouvoir temporel. Ainsi, tous les ambitieux repoussés 
par les partis orthodoxes étaient fatalement conduits 
站 s'appuyer sur les idées chiites, 

La vie du fondateur de l'ordre des Assassins, Ha- 
san Sabbäh, son séjour en Égypte, ses relations 
avec des Fatinites, issus eux-mêmes d'une secte 
chiite, tout montre qu'il se rattachaït d'abord au ea 
lifat du Caire Mais une fois établi dans son repaire 
d'Alamût, 11 abandonne la dynastie régnante pour 
voler عل‎ ses propres ailes. Sans oser se proclamer 
سشحصس‎ lui-même, il reprend à son profit les vicilles 
idées messianiques, et se donne pour le lieutenant 
du fatimite Nizir, limäm disparu qui doit revenir 
un jour régner sur Ja térre*, Ainsi Hasan, qui n'obéis- 
sait dès lors à aucun pouvoir établi, ne pouvait Fe- 
cevoir aucun titre officiel. De fait, n'en portait 
pas d'autre que celui de sayyidné « notre seigneur », 
qu'il se donnait sans doute à lui-méme*, Les cu- 


Casanova, Monnaie des Assassins de Perse, dans مومع معدا‎ 
matique , 111 (série 501 345. 

+ De Suey, op. cit,, 77. 

* De Sacy, loc. it: Defrémers, Journal asiatique, tom. cit, 
37: Casanova, op. ,ملك‎ 347, rectifiant Guyard, 

* Dors, Hitoire de #مستسملت]‎ , os; de Hammer, op, cit, , My: 
Défremers, Essen sur Fhustoire des fnmadliens, 66 el suiv. 
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rieuses monnaies de son second successeur, Muham- 
mad ibn Bururgümid, publiées récemment par 
M. Casanova, ne donnent aucun titre au grand 
maître, On y lit son nom tout seul, après ceux d'Ali 
et de Nizär, alors décédé, mais reconnu fictivement 
comme imäm, et substitué comme tel au calife fati- 
muite !. 

En 559, le quatrième grand maître, Hasan 11 
dit قلع"‎ dlukrihi as-salèm, monté depuis peu sur le 
trône d'Mlamäüt, jette le masque et se proclame lui- 
même imäm, en se donnant pour un descendant 
d'Ali par les Fatimites?, Dès lors, la fiction de Nizär 
est abandonnée: moins que jamais le grand maître 
dépend d'une dynastie régnante. M. Casanova à 
prédit que si l'on retrouve la monnaie de ce grand 
maître, le nom de Nizär ne s'y lira plus à la place 
d'honneur: ajoutons qu'on م‎ y trouvera aucun des 
titres souverains que délivrait alors la chancellerie 
dé Bagdad. On peut le prédire d'autant plus hardi- 
ment que Hasan, non content d'attaquer les tradi- 
tions orthodoxes, rejetait jusqu'aux pratiques exté- 
rieures du culte ét se mettait ainsi au ban de ln 
société musulmane, 


' Casanova, op, cit, 344, On remarquera que les formules qui 
suivent le nom de Nisir sont celles qui figurent sur les monnaies 
et les inscriptions fatimites, 

De Sacy, op, cit,, 18: Defrémerr, Enter, 100 el suiv. (d'après‏ ؟ 
Djuwaini}; Jotrnal asiatique, tom. cit, fa (d'aprés Hamdalläh};‏ 
et suiv.:‏ 168 ,يلت Guyard, Un grd maître, 25: de Hammer, op.‏ 
Dory, op. eit., Jo.‏ 

3 Nous n'avons encore aucun document offciel de Hasan M. 
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]1 semble que Hasan ait fait un pas de clerc; il 
eût été plus politique de continuer à sabriter der- 
rière un imâm invisible et responsable dont on pou- 
vait jouér à sa guise et sans crainte, puisqu'il était 
mort. D'ailleurs la réaction sunnite, portée par les 
souverains mongols, par Nûr ad-din et Saladin, frap- 
pait de rudes coups sur les doctrines chiites. Bien- 
tôt la chute du califat d'Égypte, miné par les attaques 
des Croisés et de Saladin, rendait au califat de Bag- 
dad tout son prestige spirituel. Décidément, on ne 
pouvait plus se passer de sa sanction suprème, En 
Go8 (ratai-ial, le grand maitre Hasan IE, à peine 
monté sur le trône d'Alamüt, rentre publiquement 
au giron de l'Église. 1 fait amende honorable, brûle 
en public les livres secrets de la secte, renie ses pré- 
décesseurs, rétablit dans ses châteaux et dans ceux 
de Syrie les pratiques musulmanes abolies par Ela- 
san IL, bâtit des mosquées et impose à sa famille le 
pèlerinage de la Mecque. 11 échange des ambassa- 
D'après Djuwaini, les inscriptions gravées sur, les murs et js 
portes de ses châteaux et les protocoles de ses lettres partuient sim 
plement : Hasun lits de Muhammad fils de Buurgümid; Detrémery, 
Essai, 104, Suivant Mirkhond, an fisait sur ها‎ porte de ln hbiblio- 
thèque d'Alumôt : «Avec 下 ide de l'Eternel, le oaître du monde 
[le salut soit sur son nom) a secoué le joug ها عل‎ bots: Jourdain, 
Noble de l'huteuré de Mirkhond, ete, 54: Humeur, op, cit, 171: 
Eufu, d'après Haindollah, Hasan, qui se faisait appeler Liuildeand 
(le sayyidné de مسولا‎ 1“), prit un litre de |calife : alqülur حيط‎ 
quuwat ni , et créa son ère propre, qu'il mit dans les inserp- 
tions des monuments ismailiens; Defnimers, Journal asatque , 
tom. cit, do-ks. 11 est impossible de proclamer plus burdiment son 
indépendance. Quelque explorateur ne rapportera-til pas*uné in- 
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deurs avec le souverain pontife et les rois ses vas- 
SHU， et comme marque extérieure de sa soumission, 
il reçoit de la chancellerie de Bagdad les titres ré: 
servés aux souverains, titres que jusque-là aucun grand 
maître n'avait pu obtenir. Comme Henri TV à Ga- 


١ Tous les auteurs porsans et arabes rncontent cet événement, 

Pipes عا‎ monde musulman, De Sacy, op. يبلق‎ 19 
Jourdain (Mirkbond), op. cit,, 59; Defrémery (Humdalläh}, Jour- 

nal uriatique , tom, cit, ذا‎ , et Hechorches, 83; de Hammer, op, 
يعنت‎ 230 [donnant par erreur l'année 607); Douy, op. ci, 17 
be al-Athir, AU, 299: Abo 'ذل5-!‎ 111 , 20: Hirtoriens orientaux 
des croiswdes, 1, 86, Parmi les sources citées per Defrémery, figtre 
le Dyihén 二 de Djuwaini, dont le regretté savant à commencé 
lu traduction duns son Essai: عه‎ travail s'arrûte avant l'époque où 
nous sommes arrivés. AL Schefer à bien voulu mettre à ma dispo- 
silion ses trois manuscrils de cet ouvrage, où l'on trouve le cha- 
pitre sur les lamuiliens ; il était trop tard pour én tirer parti dans 
ce mémoire. Je suppose que Djuwaini عه‎ parle qu'incidemment des | 
châteaux de Syrie, Rachid ad-din {éd. Quatremère), qui racouke en 
détail ها‎ conquis dés châteaux persans par Houlagon, parle à 
peine des premiers, En vévanche, voici un passage inédit مطاال‎ 
Wäsil, ms, cité, fol 160 e° (année Go8) : 


وذ هخه السنة أظهر الكيا جلال الحيى حسى صاحب الالوت إمام 
الباطنية عات الاسلام وأمر رعيّعم بالصلدوات واج إلى بيت الله pit‏ 
وصسيام شهر le,‏ وأقامة وضائف (re)‏ الشبيعة وكعب إلى لخليفة ph‏ 
الناصي لدي الله والملرك يعطهم بذلك وبعت والدته إلى مكة لعي فحت 
كا ككينا œufs‏ يبعحاد يتا دخلعها DIS‏ عظلها وبعت جلال gt‏ 
اي 
a sta‏ 

En résamé : Le Kiyä Djnlil ad-din Hosan, le grand maltre 


d'Alart ， embrasse publiquement l'islamisme et impose à ses دع‎ 
jets les devoirs religneux, لا‎ annonce sa couversion au calife Näsir 


TT 
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nossa, le grand maître avait courbé la tête; la secte 
n'était plus qu'une des nombreuses dynasties gravi- 
tant autour du trône pontifical. 


DAS RE TE M NUS © iisiaue à Là Mes elle est 
accueillie à Bagdad avec les plus grands honneurs. Enfin il impose 
les mêrnes obligations aus sectaires des château de Syrie, qui adop- 
tent علك عا‎ chafiite. 

Voici سه‎ passage d'Abü Chämah, tiré d'un ouvrage inédit : مالس‎ 
dial fr-randatain, le Appendice au livre des deux jardins .د‎ M Sche- 
fer a bien voulu mettre son manuscrit 5 ma disposition, avec une 
inépuisable abligeance; le style, comme on verra, est pou امه‎ 
الحيى حسى صاحب الالرت يغبر يأتهم قح‎ Die قدم رسول‎ (141 Less 
لسعة ولإساعات‎ (air) واقيت‎ Seat, هى الباطنية ينوا رامع‎ (ue) تبرا‎ 

EN‏ ات DAME‏ & مس ع US‏ م 
le grand maitre d'Alamüt, pour annoncer qu'ils s'étaient afranchis‏ 
du haïinisme, qu'ils avaient bâti des mosquées el des chapelles et‏ 
rétabli Le culte et jes néunions de prière, et do jeûne du ramadän.‏ 
Le publie et le calife en conçurent une grande joie, La prineesse‏ 
pélerinage et reçut un bon accueil‏ عا fille de Djaldd ad-din entreprit‏ 
du calife, »‏ 

Un pou plus loin, l'auteur ajoute : 


وفيها تظاضرت الاسماعيلية بالالرت وكيكير (ui)‏ وما Les‏ من بلاد 
التهم بالإساام واقامة les‏ والرجوع Les‏ كانوا عليه مي القساد وأرسل 
زمعهم جلال الجينى صن إلى UN MAL‏ ييذل الطاعة Pets‏ 
3e‏ ونقهاء folie‏ ويقضون بينهم فأجيب ue‏ إلى لنصين goal‏ 
ad Gloss‏ والقليْعة وما ينضاف إليها قتا ينسب إلى الاسماعيلية من 
أظهر Les‏ عات الإسلام Salt eg‏ وإقامة لدت على مي ارتكب 
Gr Lee‏ 

«En écite nnnée 608, les Ismaïliens d'Alamôt, de Rirdküh 
et des districts voisins en Perse aifichérent lislâe كن‎ ses pratiques, 


Or Hasan HEest surnommé Djaläl ac 
successeurs s'appellent ‘AI’ ad-din Muhammad ， 
Rukn ad-din Khûrchäh. N'est-il pas permis 他 sop- 
poser que ces surnoms étaient ofhciellement en ad- 
نسل‎ wad-din et qu'on les retrouverait sous cette 
forme dans des documents authentiques ‘3 








On voit comment l'évolution des grands maîtres 
d'Alamüôt, rapprochée du surnom que porte Abu 1 
futûh, confirme encore la date de l'inscription. En 
546, ce surnom tomberait pour ainsi dire dans le 
vide. À cette époque, les maîtres de Syrie ne sont 
que des émissaires du grand maître d'Alamôt, et 
عم‎ dernier ne reconnait d'autre autorité que علا‎ 
de l'imäm hetif Nizir。 Bien plus, les surnoms en 


adedunyé wad-din n'étaient pas encore en usage en 


abjurant leur hérésie, Leur chef, Djalhl ad-din Hasan, envoya un 
ambassaeur au calife Nâsir pour lui offrir sa soumission et pour 
lui demander dés juges ét des légistes. .. Aux châteaux de Syrie, 
Masyäf, Éhawäli, Qulaïah, et à tous ceux qui appartenaient à la 
secte, il envoya des messagers pour y proclamer Le retour à l'is- 
bites. » 

Dans ces récits, rélevons deux points intéressants : la sécle sy- 
fionne, an moment émancipée sous Sioûn, était rentrée sous ذا‎ 
tutelle d'Alamnt:; cf Defrémery, Recherches, Sa: Guyard, Un grand 
maitre, 33, En second lieu, Îles nouveaux convertis, on Syrie du 
moins, sé rattachent officiellement au rite chafüte, Ibn Wäsil est 
le seul auteur, à سد‎ contuissanre , qui signale ce fait. On verra plus 
loin que cette conversion politique ne détruisit pas les doctrines de 
la secire 

١ Voir plus loin, 482, ne inscription qui confirme directement 
cétle hypotlise, 
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Syrie, En 646 au contraire, la secte pérsane et la 
syrienne sont rentrées dans le giron de l'Église or- 
thodoxe et les grands maîtres reçoivent leurs titres 
de Bagdad. Son surnom de forme souveraine, de 
maître Abu Hfutüh le tenait sans doute aussi de 
Bagdad, par l'entremise da grand maître d'Alamüt, 


Bésumons nos conclusions: 

à" Abu E-futôh ibn Muhammad était maître des 
Assassins de Syrie dès l'année 637, d'après Ibn Wäsil; 
1 l'était encore en 646, date de l'inscription ; 

2° Abdalläh ibn نطف‎ Lfadl était, à cette dernière 
. date, son lieutenant dans la place de Masyäd; 

3" L'inscription est datée de 646. époque où ع[‎ 
maitre de Syrie était reconnu comme souverain Îé- 
gitime. Cette asserlion repose sur deux faits corré- 
latifs : dès l'année 608, ln secte s'était rapprochée 
du califat de Bagdad, et notre maître porte un sur- 
nom dont la forme, à cette époque, est une marque 
de légitimité. 


Pour terminer, rappelons un curieux épisode de 
l'histoire des croisades, qui donne à l'inscription de 
Masyäd une saveur particulière, 

En mai 1350, saint Louis. échappé au désastre 
de Mansûürah, vint débarquer à Saint-Jean-d'Acre. 
11 ر‎ recut des messagers du Vieux de la Montagne, 
qui venaient réclamer un tribut au roi de France, 
ou la suspension du tribut que le Vieux payait alors 


١ Voir plus haut, دحل‎ , note 1 
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ناه‎ Ternple et à l'Hôpital. Sor la réponse indignée 
des dwr grands maîtres de ces ordres, les envoyés 
sen rétournérent les mains vides et rapportèrent at 
roi des présents de leur maître, des jeux d'échecs, 
un éléphant et une girafe en cristal, mêlés d'ambre 
ét d'or fin. Cette fois, te roi renvoya les messagers - 
avec de riches présents. Il leur adjoignit Yves le 
Breton, de l'ordre des Frères précheurs, qui savait 
l'arabe {le sarrasinois). Frère Yves s'enquit avee عرق‎ 
deur des croyantes de La secte. « [ trouva un livré 
au chevet du Hit du Vieux, où étaient écrites plu- 
sieurs paroles que Notre-Seigneur dit à saint Pierre 
quanck il était sur terre. Et frère Yves lui dit : « Ah! 
«pour Dieu, Sire, lisez souvent ce livre, car ce sont 
٠ de trés bonnes paroles. « )كا‎ il dit qu'ainsi faisait-il : 
» Car j'aime beaucoup monseigneur saint Pierre... » 
Mors-le Vieux lui raconte que l'âme d'Abel passa 
dans le corps de Noé, puis dans le corps d'Abra- 
hain, puis dans le corps de saint Pierre! « Quand 
frère Vives eut out cela, il lui montra que sa 
croyance n'était pas bonne, et lui énseigna beaucoup 
dé bonnes paroles; mais il ne le voulut pas croire. » 

Au retour de sa mission infructueuse, frère Yves 
rapporte au roi de curieux détails sur les idées reli- 
gieuses des Assassins, qué Joinville a conservés dans 
son récit mail et plein de traits charmants, Cet essai 


١ Cette phrase est un reflet de سآ‎ théorie des nôtig et des œuts; 
voir Geyand, Fragments, 13 et pansim, Abel semble prendre ici عا‎ 
' place d'Adam, le premier nâtiq. 

* Joinville, éd, Waïliy, 246 ot suiv.: cf, Quatremère, Notice, 
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| imieuse au x siècle ferait sourire au- 
jound'hui = savants dominicains de Jérusalem, les 
successeurs du vaillant frère Yves. 

Joinville n'a pas conservé le nom du Vieux qui 
reçut l'envoyé de saint Louis. L'inscription de Ma- 
. syûd est datée de février-mars 1249, c'est-à-dire 
de quinze mois avant l'épisode raconté par Joinville. 
Ainsi le Vieux qui lisait dans son lit les paroles de 
Jésus à saint Pierre était probablement ce même 
Abu Efatüh Tâdj ad-dunyä wad-din qui fit relever 
les murailles et ذا‎ porte de Masyäd. 











IT 
NOUVELLES INSCRIPTIONS DES ASSASSINS. 


A l'époque où M. Fossey visitait Masyäd , un autre 
archéologue français, M. Dussaud, déjà connu par 
l'exploration d'une partie du nord de la Syrie, fai- 
sait un second voyage dans la même région. Il voulut 
bien se charger de recueillir les inscriptions arabes 
qu'il trouverait en chemin, dans les localités -que je 
lui désignai d'avance, notamment dans les châteaux 
des Assassins. Au moment où je Lerminai le mémoire 
précédent, M. Dussaud, de retour en France, me 
remit, avec une obligeance dont je ne saurais trop le 
op. cit.. 3623 Defrémery, Hocherches, go- L'Eracles | Historieng occi- 


dentuur des croisades, Il, Ga) dit quelques mots de cétte ambas- 
sud. 
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pri 
Ces documents ri pour la plupart de 
quatre châteaux des Assassins : Masyäd, le Kahf, 
Qadmüs et pet Ils complètent fort à propos 
les relevés de MM. Hartmann et Fossey, et jettent 
un jour nouveau sur les questions soulevées dans le 
précédent mémoire , en révélant toute une épigraphie 
de la secte. Voici les plus importants !, 


Inscription du château de Marydd. 


Ce texte est gravé au-dessus d'une porte inté- 
rieure du château, sur une sorte de large linteau 
composé de plusieurs blocs et formant coussinet 
entre un linteau monolithe à moulures et un arc de 
décharge grossièrement appareillé. M. Fossey m'en 
avait envoyé une photographie un peu pâle, sur la- 
quelle j je n'avais pu déchiftrer que quelques mots. Je 
réenoncats à ce travail au moment où la photogra- 
phie de M. Dussaud me permit de le Le avec 
succès, mais non sans peine. 

L'inscription comprend deux lignes en beau 
naskhi, à caractères moyens, sans points ni voyelles, 
mais gravés avec soin el entremèlés de rinceaux qui 





M. Dassand a visité deux autres forteresses des Assassins, علق‎ 
Khawäbi et al-Maniqah (sie). n'y a trouvé eocone inscription, 
non plus que dant les ruines dé مطائلةة‎ , ak'Arimah, Burdj Mir, 
Qalat Yabmür et Tortose, mais il en signale une sur une autre 
porte de l'encinin de Masyäd. Les autres textes qu'il m'a remis 
proniennent de "Akkär et de Mariamin. 
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i un peu ها‎ lecture. Elle est encadrée 
d'une bordure à denticules et offre un aspect plus 
monumental que les autres inscriptions de la région. 
VOS Gg. 3. 


)1( مر هذا المكان المبارك بدوام AS‏ المولا الأعظم شاء 
شاه (sie)‏ المعظم علاى الدنيا )2( والدين عمد بن سن بن 
SE‏ بن للمسن حل الله إيامه ى أيام المولى الصاحب كال 


الدتيا ls‏ لسن بن مسعود آدام 9( الله à x‏ 


Cette demenre bénie د‎ été entretenue pendant le règne 
du très grand seigneur, le roi des rois rénéré, Alé ad-dunyü 
wad-din Mübamemad, fils d'al-Hnsan, fils de Muhammad 
fils d'al-Hasan, qu'Allh derns sos règne! Sous je règne 
du séigneur et maitre Ramäl ud-dunyk wad-din al-Hasan 


fils de Mas'üd, qu'Alläh prolonge sa puissance ! 





Ce texte confirme les conclusions tirées de la pre- 
mière inscription de Masyñd et soulève quelques 
NOUVEAUX problèmes intéressants. : 


Ligne 1. On sait que le verbe neutre ‘amara (ou 
‘amira)"a le sens général كل‎ être prospère, habité, 
florissant, cultivés, et le verbe actif ‘amara (ou 
‘ammara à la deuxième forme) celui dé « rendre pro- 
spère, habité, ete. s. De là les sens spéciaux de ce 
verbe, suivant les cas. Ainsi ‘amara alard « cultiver 
laterre sy ‘amara al-bind”'« bâtir ou réparer l'édibice! +. 
De ذا‎ encore ها‎ formule : ‘amara ملقاله‎ bika bai- 
ملم‎ « qu'Alläh rende ta maison prospère par oi », 

F Lane, hetionary, 下 让 مكو‎ 


c'est-à-dire : « qu'il Fasse reposer sur toi la prospérité 
de ta demeure! » C'est donc par erreur qu'on accuse 
de plagiat les souverains qui se servent de عه‎ terme 
pour indiquer de simples restaurations dans un 
monument plus ancien, sous prétexte qu'ils vou- 
draient s'en attribuer la paternité, Ils n'entendent 
pas dire qu'ils ont fondé l'édifice, mais qu'ils lui ont 
conservé ou rendu sa prospérité, soit pur des con- 
structions, soit par des fondations pisuses 4, : 

Ainsi la première phrase de l'inscription ne signifie 
pas simplement que le château a été bâti (‘umira) 
pendant (bi-dawêm) le règne du personnage nommé 
ci-après, mais que la prospérité de l'édifice est fondé 
sur la durée de ce règne. لل‎ y a là une nuance à sou- 
ligner, puisque le premier personnage, on va le voir, 
était le grand maître d'Alamüt. 

Le mot makün «demeure» confirme cé que 
nous savions déjà, c'est que le château de Masyäd 
servait de résidence au maître de Syrie. 

Le personnage dont les titres et le nom suivent, 
c'est le grand maître d'Alamaüt, A4’ ad-din Mubhiam- 
mad II, qui régna de 618 à 653. On se souvient 
que son père, Hasan LE, avait renié d'hérésie des 
fondateurs de la secte et que, rentré au giron de 
l'Église, il avait obtenu du calife les titres souverains, 
avec la reconnaissance officielle de sa légitimité ®. 
Dès lors, chaque mot a sa valeur. dr: 

C'est d'abord le titre maald * seigneur», porté 





L 
١ Voir © L ,بك‎ E, 90. 
؟‎ Voir plus haul, 475. 
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également par les maîtres de Syrie !. Il parait ici sous 
une forme qui trahit de hautes prétentions : al-maula 
سمج ماه‎ « le très grand seigneur», rimant avec chd- 
hinchäh al-mu'azzam « le roi des rois vénéré® ». 

Le vieux litre persan chéhänchäh a passé dès long- 
temps dans la titulature musulmane, notamment 
chez les dynasties orientales, En vertu d'une loi gé- 
nérale, les titres dégénèrent avec le temps; leur 
usage abusif les fait tomber de plus en plus bas dans 
la hiérarchie officielle, 11 s'agit donc de savoir quelle 
était la valeur du titre chühinchék à l'époque de Fin- 
scription, cest-à-dire dans la première moitié du 
x siècle. Un passage de Nasawi nous le dit très 
clairement, Le sultan du Khärm, Djaläl ad-din 
Mankubirti, à l'époque où son règne débutait dans 
l'Inde, c'est-à-dire vers Gao, réclamait en vain du 
calife le titre de sultan. À la suite de nombreuses 
démarches, il obtint les insignes de sultan avec le 
titre al-djandb al'ali ach-chähinchähi®. Ainsi vers 640, 

١ Voir plus haut, 469. Le titre sdlib est aussi donné an grand 
maitre d'Alumüt; Nasawi, Histoire du sultan Mankbubirti, éd, 
Honilas, 1%. 

* Sur În valeur politique des épithétes سمج‎ 中 Earl dans les 
btres souverains, on consultera un mémoire sur Les Ayoubites, que 
M. Casanova prépare en ce moment. 

3 Sur l'évolution de cé Lire chez les anciens rois de Perse, voir 
Humann et Purchsiein, Heise in Klein-Arien, 381, note ,د‎ Four les 
dynasties musulmanes, notamment les Samanides et les Rouïdes, 
solr Sipiset Nmeh, trad, Schefer, 100, etc. 

 Nasawi, trad. Houdns, 413. Cet ouvrage offre un intérêt par- 
iculier, car l'auteur raconte des événements auxquels il a été mêlé 
lui-mème, par ses fonctions politiques. Le récit de son ambassade 
à Alamät est des plus captivants et nous aulorise à accepler avec 
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a la date de notre inscription, le titre chéhinchäh 
était de rang souverain, et ‘Al&” ad-din, qui ne pou- 
vait lé tenir que du calife, était reconnu comme 
souverain légitime. 

Enfin عا‎ surnom "A" ad-dunyä wad-din confirme 
ce que j'ai avancé plus haut, à savoir que les grands 
maîtres d'Alsmût, à partir de Hasan ,1لا‎ devaient 
porter on surnom officiel en ad-dunyd wad-din , indice 


de leur souveraineté. 


Ligne à. Le nom du grand maître est suivi de 
celui de son père, Hasan [IE, puis dé ceux de son 
aïeul, Muhammad I, et de son arriére-grand-père, 
Hasan [11 , ce même Hasan ‘al dhikrihi as-salém qui 
avait rejeté en 559 la tutelle de limäm أتاعنا‎ Nar 
pour se proclamer lui-même imâm el descendant 
des Fatimites ١. On voit tout l'intérêt de cette généa- 
ogié, parfaitement conforme aux récits des auteurs. 

Enfin la formule khallada alläh ayyémahu, qui 
d'ordinaire est souveraine, du moins à cette époque, 
vient clore cette série de preuves à l'appui de la sou- 
veraineté reconnue des grands maîtres d'Alamüt. 

L'inscription nomme ensuite un certain Hasan, 





enictenements de l'anteur sur les Assaenims, dont il 
she) ré qu dE De 
Voici encore une prouve de la valeur du titre chäkenchih : en 
Go, c'est-à-dire quelques années auparavant, le sultan Matik ‘Âdih, 
le frère de Saladin, reçut du calife Nôsir un diplüme qui lui con- 
cédait ها‎ souveraineté dés pays qu'il avait conquis. Dr ce document 
تسل اعتعتلات‎ dont عا‎ titre chülunchdk : : Abul-Gdà", Hatorcens onentenr 
des erouaules, E, 84 (ef. M بط‎ 193 }1 C. L ربك‎ 1, 85, note 3. 
؟‎ Vour plus haut, 473. 
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fils de Mas'üd, qui ne peut être que le maitre de 
Syrie gouvernant alors sous la tutelle d'Alumôt, La 
formule fi ayyäm «sous le règne de» trahit déjà 
SS prétentions souveraines: dans l'épigraphie syro- 
égyptienne elle ne figure que devant le nom des sul- 
tans. Les titres maulé et sdkib sont ceux que l'autre 
inscription de Masyäd donne au maitre Abu Lfutüh. 
Le surnom Kamal ad-dunyà wad-din est la réplique 
du surnom Tädj ad-dunyä wad-din, porté par ce 
même Abu .راطم !ا‎ Enfin la formale finale adäma ' 
alläh zillahu est bien caractéristique. Le mot للع‎ 


emilie “ autorité, puis- 






«ombre, protection +, Sig 
sancé, pouvoir 80 in», co vertu d'une tradition 
attribuée à Mahomet : as-sultdnu الاج‎ alläh fi Lard « La 
souveraineté est l'ombre protectrice d'Alläh sur La 
terre s*, 

Ce Hasan était-il bien le maître de Syrie et à 
quelle époque? Voici un texte qui semble répondre 
à ces deux questions, Au cours des démélés du sultan 
Mankubirti avec les Ismaïliens de Perse, an person- 
nage SUMOMMÉ AEKamäâl, qui avait été quelque 
temps ع1‎ lieutenant en Syrie du chef des Ismaïliens , 
c'est-à-dire du grand maître d'Alamüt, vint trouver 
le sultan pour lui faire entendre des réclumations”*. 


Le mot أذام‎ n'est pas parfaitement sûr: al semble que le texte 
porte ist ou etai. Ce détail a peu d'importance: l'intérét de la 
formule réside dns le mot zill. 

* Lane, Dictionary, 到 本 «ظل‎ 

نض لقب بالكال وقد فاب : 133 D Nusawi, Lrad,, +20: lesle,‏ 





Nan: dit que cel ambassadeur انماث‎ surnommé 
AEKamäl, ce qui revient à dire qu'il portait le sur 
nom Éamäl ad-din, puisque les surnoms en ad-din 
sont désignés couramment, dès cette époque, sous 
celte forme abrégée !, Enfin l'on sait maintenant que 
ce surnom doit se traduire oficiellement par Kamäl 
ad-dunyà wad-din. On peut done identifier cet Al 
Kamäl avec ما‎ maitre Hasan, fils de Mas'üd, Kamäl 
ad-dunvyä wad-din. | 

Quant à la date, on peut la fixer approximative- 
ment, Nasuwi écrit le passage cité dans le récit des 
événements de l'année 624. D'après lui, AHKamäl 
n'était alors plus maître de Syrie. D'autre part, Al 
ad-din était monté sur le trône d'Alamüt en 615 
L'inscription aurait donc été rédigée entre ces deux 
dates, vers l'année 620. , 

Les autres inseriptions relevées à Masyäd n'ayant 
qu'un intérêt secondaire, passons au Kahf. On sait 
que ce château s'élève كسمل‎ la montagne, à l'ouest 
de Masyäd, dans un district encore mal exploré. 


Inscription du chäteau du Kahf 


Une copie de ce texte m'a été envoyée il y a deux 
ans, par M Hartmann, avec d'autres de la même 


١ Quatremère, Notice, op. من‎ , 399, raconte cui épisode d'aprés 
Nasawi ot le prétendu Hasan ibn Tbrühim (c'est-8-dire "Ani, Paris 
1543, 上 上 و3‎ vel 166). 11 nomme Île personnage Eurmäl ad- 
din. ce qui confirme mon hypothese, C'est peut-être ainsi que l'ap- 
pelle Aini que je n'ai pus eu l'occasion de consulter. 


[AT k 
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forteresse. Elles avaient été faites à la hâte et par un 
temps perse Le savant professeur de Berlin me 
priait très modestement de les accepter avec réserve. 
M. Dussaud ayant rapporté deux photographies et 
« un estampage de ce texte, j'ai pa le déchiffrer à 
l'aide de tous ces documents. 

L'inscription est gravéé sur un linteau monolithe 
d'environ 190 X 50, sur la porte d'un petit édilice 
en ruine, à côté du sentier qui monte à la forteresse. 
Elle comprend quatre lignes en naskhi cursif, à 
petits caractères allongés, d'un travail négligé, mais 
avec de nombreux points et signes. Une profonde 
cassure, qui traverse le milieu du linteau, a endom- 


ma quelques mots; voir planche, fig. 4. 
LS ASF ES آمنين‎ St بسمله ... أحْحُلُوهَا‎ ll 


Gi‏ امر بعارة à)‏ (:) هذه LEE‏ المباركة لوق الضاحب 
العالم العادل سراج الدنيا والدين مظقر بن amd‏ أعرّ الله 
ses (3‏ فى ولاية العبح الغقير إلى رجة الله تعالى وشفاعة 
مواليه الامة الأطهار صلوات الله عليهم (4) أجعينى حسن 
بن إسماعيل التجمى GI‏ ى رمضران] سنة حخس وتلثين و 
Rae‏ ري طاعةٌ حق a‏ 

À ürdonné In construction de ce bain béni, le seigneur, 


le maître, le savant, le juste, Sirädj ad-dunyà wad-din Mu- 
ta Îlar, fils d'al-Husain, qu'Alläh glorilie ses victoires| Sous 


L'Curan, XV, 463 et 111+ 128 (on D, 154; ou V, Tr ou IX, 
dis où XIV, 117 où LVIIE, بد‎ où LXIV, 13}. 
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le gouvernement صل‎ serviteur qui a besoin de ln miséricorde 
d'ANäh et de lintercession de ses seigneurs les imäms purs 
— quelles bénédictions d'AHâh soient sur eux tous! — 有- 
san, fils ا أفسعا ل‎ , le Persan d'Alamôt, En ramadän de l'an 
635 de l'hégire. Fait par ordre supérieur (|. 


Ce texte unportant confirme les précédents et 
fixe un nouveau jalon dans l'histoire des Assassins 
de Syrie. 


Ligne 1. C'est la première fois que des versets 
du Coran figurent dans une inseription des Assassins. 


Ligne 2. Le mot al-hammäm paraît certain. Le 
premier mim est très indistinct sur l'estampage et 
sur les deux photographies de M. Dussaud, mais 
on en voit un fragment au-dessus de’la ligne. D'ail- 
leurs la copie de M. Hartmann porte bien لهام‎ ss 
المباركة‎ on sait que ce mot peut être féminin !. 

Ce bain a été bâti par un personnage du nom de 
Muzafpr, fils d'al-Husain, que les titres de maul et 
sub, le surnom Sirädj al-dunyä wad-din et la for- 
mule «'azza alléh ansärahu trahissent à première vue 
pour le maître de Syrie. 11 porte en outre les titrés 
honorifiques «l'alim et al'ädl; ils étaient alors si 
commnuns quon nen péut guère tirer d'induction 
nouvelle. 

C'est encore Nasawi qui nous permet d'identifier 
ce personnage, et cette fois d'une manière certaine. 
En 625 où 626, le sultan dé Rüûm (c'est-à-dire le 

ا 


١ Voir Lane, Detionary. 
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sultan seldjoukide d'Asie Mineure Kaiqubädh) en- 
VoYH ع1 من ات‎ qu'il avait reçue 
de Sirädj ad-din al-Muzaflar ibn al-Husain, liéatemant 
en Syrie du grand maître d'Alamät ‘Alà' ad-din (c'est- 
. à-dire Muhammad LE, celui dont le nom figure sur 
linseription du château de Masyäd|!. Ne retenons 
que les noms de ce personnage, identiques à ceux 
de l'inscription, et sa fonction de maître de Syrie, 
toujours sous la tutelle d'Alamüt, 


Ligne 5. Le nom suivant est introduit par la for- 
mule Ji wiläyah, étudiée à propos de la première 
inscription de Masyäd. J'ai tâché de montrer qu ‘elle 
désigne la fonction de gouverneur, c'est-à-dire ici 
du gouverneur. du Kahf. 

La formule banale al-'abd al -fagir dé rahmat alläh 
est suivit des mots caractéristiques : wa-chafd a mit 
انالف‎ al c'immah alathär, salmoût أقاله‎ ‘alaihim 
«et lintercession de ses maîtres les imâms purs, 
que les bénédictions d'ANâh soient sur euxls 

On sait que là formule salawt allth ‘alaihi, ré- 
servée d'abord à Mahomet, est donnéé souvent aux 
califes, comme successeurs du Prophète, notam- 
ment aux Abassides, qui s'entourèrent d'une pompe 
orientale inconnue aux Omayades=. Pour toutes 





_  Nasawi, trad. 280; texte, 1684 سراج الحيى المظقر بن سين‎ 
.ذاثب علاء الحيى صاحب للرت بالتاحية الشامية‎ re LS 
كايا‎ nd, alors très fréquent, n'a pas nécessairement ici un çarucs 
tère albeiel. 1 est pris souvent dans le sens général de reprégpntaut. 
 Colduber, Muhammedonisehe Stmdien, [l, 35, nole s, cilani 
Bondhri, 540 اله‎ 
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les sectes chites, qui se fondent sur l'imamat 
d'Al, cette formule est naturellement réservée à 
Ali et aux imâms ses successeurs, quels que soient 
d'ailleurs l'ordre et la série de ces imâms. Quant au 
terme at-téharûn, les purs, 1 désigne pour les sun- 
nites La famille du Prophète en général, pour les 
chiites, plus spécialement celle di Or tous les 
imâms cuites, se considérant comme les descendants 
directs d'Ali, donnent cette épithète à leurs an- 
cétres. De خا‎ la formule des imâms chütes, notam- 
ment des califes fatimites : salawdt alläh عدم تداتمله"‎ 
‘alé abd'ihi ) مله‎ immah) at-tühirin (ou al-athär).« que 
les bénédictions d'Alfäh reposent sur lui (l'imäm) 
et sur ses ancêtres [les imâms) les purs?! » 

Cette formule, les imâms ismaïliens sé l'attribuent 
à leur tour, ainsi qu'il résulte d'un document authen- 
tique. Naturellement, le gouverneur du Kahfn'ap- 
pelle pis a bénédiction divine sur ses ancêtres, 
mais sur ses seigneurs les سقس‎ purs. Ges imâms, 
qui sont-ils? Les maîtres dé Syrie? 全 
non, puisqu'ils nétaient alors que les licutenants 
d'Alarmût et qu'aucun d'eux ne semble avoir renou- 





١ مط‎ (ou ahl baitiki) me très fréquente sut les 
tombesux musulmans, L'attribution de عناى‎ formule à ln famille 
d'Al pour Les chüîtes semble remonter à Ali lui-méme, en tout cas 
à son fils Hasan: Mas'ädi, Prairies d'or, V, 14, 

3 Voir toutes les instriplions fatimites, dans €. L باك‎ pas- 
tn, notamment dans le tate de Mustansie k Habrwal {Notes 
f'archélagie arabe, ١١ 84), où ratte prétention esi clairement مك‎ 
prunée, J'ai réuni plusieurs documents à l'appui dans €, 下 4., 1, 
25. t. 

Casanova, op, rit, 344. 

43. 
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velé lu tentative d'indépendance de Sinän. Les 
maitres d'Alamüt? C'est peu probable, puisqu'ils 
avaient abandonné, par leur soumission au cable, 
toute prétention officielle à l'imâmat. Je pense qu'ici 
la formule n'a plus de valeur politique et désigne 
simplement la série des imäms adoptée par les 
dogmes ismaïliens. Elle montre du moins que Îles 
idées religieuses de la secte s'affichaient encore, mal- 
gré l'apparente soumission des grands maîtres !. C'est 
ainsi que le terme de mauld « seigneur », qui désigne- 
ratit ici les imâms de la secte, est resté l'un des titres 
spécifiques des grands maitres persans et des maîtres 
syriens, même après leur conversion. 11 le restera 
jusqu'à ja fin, comme on je verra dans l'inseription 
suivante. 


Ligne 4. Le premier mot est illisible sur l'estam- 
page et les photographies de M. Dussaud. La copie 
de M. Hartmann porte من‎ as où quelque chose 
d'approchant; celle de M. Dussaud donne gs 全 


١ Alors comme toujours en Orient, Les doctrines chutes cou- 
vaient et se transmetinient en secret, en plein sunnisme ofliciel, 
quand les circonstances politiques n'étaient pas favorables à Leur 
application. En voici deux exemples caractéristiques, empruntés à 
Then Will, ms. cité, P° وذو‎ °° et 259 “د‎ 

Après la mort du sultan Mankubirti [638 H.), sunnite dé-‏ "د 
claré et vassal du calife de Bagdad, plusieurs habitants du Khä-‏ 
on attendaient son retour mrssianique,‏ 

1" Le calife Nisir cclnilà même qui اموه‎ la soumission du 
grand maître d'Alunüt en 608, penchait vers le chiisme et In doc- 
ممما‎ imamienne (£ abat وعيل الى مذهب‎ man} pee voir 
duns ce fait عا‎ secret du rapprochement entre Le calife et عل‎ grand 
maitre? 
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11 faut lire sans doute Dai «tous»; ce mot figure 
souvent dans les formules de bénédiction, 

Le nom du personnage que je considère comme le 
gouverneur du Kahf, Hasan, كلخ‎ d'Ismä'il, n'a pro- 
bablement pas té conservé par les auteurs. Rete- 
nons du moins son patronymique : le Persan d'Ala- 
mit Comme Abu futûk et tant d'autres chefs de 
la secte syrienne, ce Hasan venait de la célèbre for- 
teresse, dont le nom paraît ici pour la première fois 
dans un document authentique. 

Le nom du mois est fruste à la fin, sur tous Îles 
documents que je possède, mais on peut le restituer 
facilement, En revanche, les chilfres de l'année sont 
parfaitement clairs. Le mot thaläthin « trente », est 
écrit d'une manière bizarre, avec une queue dans le 
läm tournée en bas et à droite. Il semble que le gra- 
veur, s'étant aperçu qu'il avait sauté l'alif d'allonge- 
ment, ait voulu l'indiquer sous cette forme assez 
gauche; en tout cas, la ponctuation des deux th rend 
le mot certain. Ainsi Muzaflar Sirädj ad-din, qui 
gouvernait la secte en 626, était encore maître en 
l'année 635. 

L'inscription se termine, sur les copies de 
3131. Hartmann et Dussaud , par le groupe = se LL, 
Ces lettres énigmatiques ne donnant aucun sens, j'ai 
cru qu'elles cachaïent ها‎ date en chiffres, ou quelque 
formule propre à la secte, mais j'en cherchai vaine- 
ment l'explication, En examinant l'estampage de 
M. Düssaud, je vis que la quatrième lettre a la forme 
d'un petit x final et que a dernière porte deux points 


MAT-JUIN 11897: 

istincts 1005 101 ou atomes à naines un sens : il 
faut lire, je pense, = طاعة‎ «en obéissant À un 
ordre, à un devoir impératif». cest-à-dire que le 
gouverneur a exécuté un ordre du maitre, ou que 
ce dernier a suivi un ordre du grand maitre !. 

Les autres inscriptions du château du Kahf sont 
toutes postérieures à la prise de la forteresse par le 
sultan Baiïbars, autant que j'en puis juger par les 
documents que j'ai sous les yeux; par conséquent. 
elles n'ont plus trait à la secte en tant qu'organisme 
politique. L'une est au nom de Baibars et de son 
fils Malik Sad; une autre est datée de 691, une 
troisième est du début du vnf siècle de l'hégire, 

Tel est aussi le cas d'un curieux texte de a forte- 
Fesse de ‘Ullaiqah, daté de 670, et que la photo- 

graphie dé M. Dussaud permet de lire intégralement. 
Passons à Qadmüs, la troisième des principales for- 
téresses de la secte syrienne, située dans la mon- 
tagne au nord du Kahf 








Inscription de lu mosquée de Qadmds, 


Les inscriptions de Qadmûs sont fort nombrenses. 
Ce renseignement, fourni par M. Hartmann, est 
conbirmé par M. Dussaud, qui en a estampé plu- 


١ Peut-être faut-il traduire : « Pour ohdir à ANAh?s On sait que 
le mot hayy est une des épithètes divinés. Ce mot désignant aussi 
le Coran el lis, 11 y a عمتسم‎ ici quelque allusion autretour 
de ها‎ secte à l'orthodoxie} Sur un sens analogue, voir Dory, Sup- 
plément, J'avoue que eea explications né me satisfont guère. 
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sieurs. Malheureusement, elles paraissent dans un 
état ptoyable, en partie effacées, brisées où dou 
sées. Voici la seule qui donne une lecture satisfai- 
sante, Ce texte, gravé sur le mur à l'entrée de la 
mosquée de Qudmüs, à été copié par un indigène, 
et M. Dussand n'en possède pas d'estampage. Je le 
donne donc sous toute réserve, quoique la 2e 
paraisse exacte. 


(esp) ol al Fe‏ أمريهارة هذا لامع المبارك 
الموال pré ee‏ الدين وامس الخين 3 الله تضرها و 


Ont ordonné la construction de cette mosquée bénie les 
seigneurs, les maitres Nadjm nd-din et Chums ad-din 
qu Ah glorilie leur vicloirel 


Ainsi ها‎ mosquée a été bâtie où plutôt restaurée 
par Nadjm ad-din, le dernier grand maître indépen- 
dant, ce vieillard que Baibars dépouilla peu à peu 
de son autorité, et par son fils Chams ad-din, dont 
le nom figure souvent avec celui de son pére, dans 
les démélés de la secte avec le sultan d'Égypte. Ce 
texte suggère deux observations. 

D'abord on y trouve les deux titres habituels des 
maitres de Syrie, maulé et st Ces titres sont an 
pes par conséquent, Chams ad-din étit associé 

à son père dans la maitrise. L'enpiloi du pluriel au 
lieu du duel, fréquent dans l'arabe médiéval, trahit 
un acheminement de ها‎ langue vers les dialectes mo- 
عمتجمل‎ où عل‎ duel est d'un emploi beaucoup plus 
rare ét tend à disparaitre. 


496 MAÏ-JUIN 1897. 


Ensuite on observera que, pour la première fois, 
les surnoms des grands maîtres en ad-din pargissent 
sous la forme courante, non sous la forme officielle 
en ad-danyé wad-din. S'il n'y قله‎ ni faute de copie, 
ni négligence du rédacteur, c'est peut-être un indice 
de la situation politique des maîtres de Syrie à 
l'époque où fut gravée l'inscription, L'absence d'une 
date nous laisse le champ libre à cet égard, 

En ellet, ce n'est point en un jour que Baibars 
mit fin à l'autonomie politique des Assassins. Dès 
son avénement en 658, le sultan s'ingère dans les 
affaires de la secte, prétend nommer son chef, lui 
réclame un tribut et lui reprend une partie de ses 
forteresses, Jusqu'ici, malgré l'affaiblissement de la 
secte, malgré la chute du grand maître d'Alamût, 
qu'Houlagou venait de renverser, le maitre de Syrie ' 
semble avoir gardé sa souveraineté, Mais en 668, à 
la suite de douveaux démélés, Nadjm ad-din, alors 
âgé de go ans, et son fils Chams ad-din font acte de 
soumission; ils se présentent humblement au camp 
du sultan, Celui-ci se laisse fléchir, confère à Nadjm 
ad-din le titre de son lieutenant, conjointement avec 
son gendre Sarim ad-din, et leur impose un nou- 
veau tribut, Puis il garde auprès de lui Chams ad- 
din, sous prétexte de l'avoir à sa cour, en réalité 
pour Conserver un otage. 

Lit lutté renaissant encore, Baibars contraint le 
père et عا‎ fils à demeurer auprès de lui, en promet- 
tant un fief au premier, au second le grade d'émir 
avec un commandement dans son armée; puis il 
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dépose et emprisonne Sèrim nd-din. Après de nou- 
veaux, modents, Chams ad-din est arrèté et conduit 
en Égypte, et le sultan s'empare en 671 des derniers 


١ Quntremère, Notice, 364: Defrémery, Hecherches, g2-109; 
Guyard Un gran muitre, 5 et saux.; cé, plus haut, 4üa, 

J'ai suivi dans cet exposé عا‎ récit détaillé de Defrémerg, qui عات‎ 
ون‎ grand nombre d'auteurs arabes, Hs offrent entre eux bin des 

de détail. Ainsi, suivant [bn Muyassar, Kidà' ad-din 
Abu Lma‘ili mourut en 660 et eut pour successeur Nadjm ad-din 
femd'il , tandis que pour le continuateur d'Al-Makin, ces deus chefs 
furent quelque temps “ssociés au pouvoir. D'autre part, Muuyrixi 
conne à Nadjm ad-din le nom de Hnsan, Mais tous les auteurs 
cités s'accordent à fire de Chums le fils de Nadjm， et de ce dernier 

un viellard. 

Quand je montrai à M. Casanova l'inscription de Qadmüs, il mr 
signals un passage d'Tbn Wäsil relatif à l'ambassade que les Ismai- 
liens envoyérent à Baibars en 66, près du mont Thabor (voir 
Defrémers, .كن‎ L'auteur, À 416 4°, dit que les messagers appor- 
taient des présents et ajoute : Ben .ووصل ولحين الصاحبين مقذس‎ 
Ce passuige. d'un style fort négligé, semble dire qu'avec les messa- 
vers arrivérent deux enfants qui étaient alors les deux shibs ou 
chefs de la secte. En le rapprochant de l'inscription de Qadmüûs, 
où Nadjm et Chams sont: associés sans aucune distinction hiérar- 
chique, M Casanova se demandait avec raison si ex n'étaient pas 
ذا‎ ces deux enfants dont parle Thn Wäsil et si كلا‎ auteurs ne s'étment 
pas trompés en faisant du premier le père du Second. 

Mais Nowari, cité par Defrémery en note, reproduit Le passage 
مطائل‎ Wal, غناعع اع‎ fois sous ane forme plus claire : ووصلة ولذ!‎ 
الصاحبين مقدىى الدعية‎ cel arrivérent les deux fils dés deux sâbibs, 
chefs de ها‎ sectes, Dès lors, je crois que tout s'explique, On vient 
de voir que suivant un auteur arabe. Nadir fut quelque temps asso. 
cé à Ridé, Or ee dernier avait un file, Sérim ad-din Mubärak, 
qui était gendre de Nadjm. Les deux enfants envorés h Baibars 
étaiegt sans doute Chams, علكا‎ de Nadÿjo, et Särien, fils de Ridà' 
, اع‎ beau-frère de Chams, que les deux maîtres envoyaient à Baibars 
pour gagner sa confiance, Îl est vrai que, d'après les معام‎ Bi 





40 دضو اناده‎ 
Durant cette RARE ER Nadjm ad- 
din et Ghams ad-din passent par degrés sucees- 
sifs du rang de maîtres à l'état de prisonniers du 
sultan. Mais dès l'année 668, Nadjm, simple lieu- 
tenant de Baïhars, et Chams, simple officier de son 
armée, ne pouvaient plus prétendre aux titres sou- 
erains. Dès lors, ds ne portaient plus officielle 
ment qu'un surnom en ad-din, comme tous les 
fonctionnaires du royaume égyptien. C'est probable- 
ment à cette époque que remonte l'inscription de 


Qudmôs. 


En comparant ces quatre inscriptions aux auteurs 
cités كسمل‎ ce mémoire, صن‎ peut ébaucher Le tableau 
suivant, encore bien incomplet, des maîtres de عرق‎ 
rie au XI siècle : 

Kämâl ad-din Hasan était maitre vers l'année 620, 
date approximative de l'inseription du château 8 

, fixée sur un passage de Nasawi. 

* Sid ad-din Muxsaflar était maitre vers 626, 

comme l'indique un autre passage de Nasawi. L'in- 


était déja mort en 661, mais ce détail ne suffit pas à infirmer ma 
.مدنا عفتري‎ Dés lors, لأ‎ n'y م‎ plus de raison de douter du témoi- 
gnage onnmimé des auteurs ليوطاي‎ font de فصسمئلة‎ le fils عل‎ 
dors 

L'inscription we pare ni de id où de son fils Sûrim, d'ou l'on 
peut induire qu'ils n'étaient plus chefs de ها‎ secte. Or Rd tHitni- 
rat vers 660 et Särim fat détinitivement dépossédé et 
por Baibars en 668, l'année méme où le sultan tait à Nadjm età 
Chams tout reste de souveraineté, c'esi-a-dire tout droit à gorter 
عفدل‎ à l'inscription ها‎ date approximative de 668-670. 


دحا 
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seription du château du Kahf noûs 18 montre encore 
en place en l'an 635. 

Tadj ad-din Abu 1-Fatüh était maître en 637, 
suivant Ibn Wäsil. Il l'était encore en 646, date de 
l'inscription de l'enceinte de Masyäd. 

Ridâ' ad-din Abu l-ma'ält était maître en 656 et 
en 628, lors de l'invasion des Tartares. 

Nadjmad-din Ismä‘il régnait depuis 659 on 660, 
d'abord seul ou avec Ridà', plus tard avec son 
gendre Sârim ad-din Mubärak, fils de Ridà’, et avee 
son كان‎ Chams ad-din. 11 fut définitivement déclra 
en 668 (mars 1270). 

Aïnsi tous les maîtres syriens connus à partir du 
début du Vim siècle de l'hégire portent un surnom 
en ad-din, comme les grands maîtres d'Alammüt con- 
temporains. Or ces surmoms sont officiellement en 
ad-durryd vod dk et trahissent le rapprochement qui 
se fiten 608 entre la secte et Bagdad. On peut en con- 
clure qu'avant cette date, aucun des grands maîtres 
d'Alimût ni des maîtres de Syrie n'a porté un sur- 
nom officiel en ad-dunyé wad-din. 

Cette conclusion est certaine pour Îles grands 
maîtres d'Alarnût, parce qu'aucun d'entre eux, avant 
608, ne figure dans les auteurs avec un surnom en 
adl-din. Mais parmi les maîtres de Syrie antérieurs à 
cette date, le plus célèbre, Sinin s'appelait Rachid 
ad-din, Serait-ce l'indice d'un surnom officiel Rächid 
ad-dunyà wad-din et d'un rapprochement ‘entre 
Sinên et la cour de Bagdad? 

La question, on [avouera était bien tentante, 
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emprunté à l'épigraphie, que le célèbre maître qui 


s'était émancipé de la tutelle d'Alamôt et pouvait 
alors suivre sa propre politique !, avait compris, avant 
le chef de la secte persane, l'opportunité d'un rap- 
prochement avec le calife. En cherchant attentive- 
ment, jai réuni quelques vagues indices qui sem- 
Djaient autoriser cette hypothèse : le sens du surnom 
de Sinän (réchid signifie « qui suit la bonne voie, 
orthodoxe »); sa brusque alliance avec Saladin, zélé 
sunnite et défenseur des intérêts du calife, alliance 
dont les motifs, après la lutte acharnée entre Sinân 
ام‎ Saladin, ne semblent pas encore suffisamment 
éclaircis?; enfin l'anécdote XII de l'attachant récit de 
Guyard, où l'ambassade du calife auprès du maître 
de Syrie semble trahir une tentative de négociations 

En relisant les pages que j'avais rédigées d'un pré- 
uuer jet, je m'apercus qu'elles عم‎ satisfaisaient pas 


١ Guyand, ap, راق‎ 43 et snir, 

Sur ها‎ lutte de Sindn avec Nür ad-din ét Saladin : Defrimery, 
Becherehes, 58 et suiv.; Guyard مرف‎ cit, 45 et suiv. et anecdote VIT: 
Tbn Khallikän, trad, de Slane, II, 340, ete: Sur son alliance avec 
Saladin, Defrémers, op. cit, +3: Guyard, op, cit, 48, et le très 
SET 

5 Guyard, op. رمت‎ 104 ét suiv. D'après ce récit, l'ensoyé du 


cabife, un célèbre docteur, n'avait d'autre mission que de réfuter 


/ les dogmes عل‎ la secte; mais مه‎ sait qu'à cette époque, les envoyés 


cas, si celle mission avait un bat politique, il est nalurel que Sinän 
en ait aché Le vrai sons à ses partisans, 


| 
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aux exigences d'une saine méthode historique. En 
l'absepee d'un document positif, 1 vaut mieux ad- 
meltre que Sinän portait, comme tant d'autres, un 
surnom en ad-dlin sans valeur politique, et que ces 
surnoms chez les maîtres de Syrie ne cachent un 
ütre souverain qu'à partir de l'évolution de la secte 
en l'année 608 !. 


١ ل‎ La liste des maîtres de Syrie au “تسد‎ sièele, dl convient peut- 
être d'ajouter un certain Madid ad-din, qui roçut em 62% les em-: 
محرو‎ de l'empereur Frédéric IL L'auteur arabe auquel j'emprunte 
ce passsse (Hamawi, teste dans Amar, Bibliotheca arubico-sieula , 
second appendice, Jo; traduction dans Amari, Estratti del Tarik 
Mansur: , 20) dit qu'il était alors mutuwalli des châteaux ismaïliens 
de Syrie. On a vu que cé titre désigne mon Le maître de Syrie عنما‎ 
méme, appelé سمدم‎ , shit ou mapufduen , mis كا‎ rommandants des 
chälenux sous les ordres du maitre, Toutefois je pense que l'auteur 
arabe s'est servi de ce terme par inexactitude et que Madjd_ad-din 
était bien le maitre, puisque c'est ini qui reçoit les ambassadeurs 
et qui les adresse au grand maitre d'Alamût, que l'auteur appelle 
Djalil ad-din : autre inesactitude, puisque Djaläl ad-din الا معدلا‎ 
était mort en 621$ et qu'en Gad régnait son fils "Al ain Muham- 
mal 111. C'est en raison de ces incertitudes que je n'ai pas classé 
Madljd ad-din dans In liste précédente. 

On trouve un bon résumé des sources sur les Assassins duns His- 
toriens grecs des croisudes, [E, 433-436, et un envivus aperçu dans 
l'ouvrage cité d'Amari, Estratti, 8-10. 
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NOUVELLES ET MÉLANGES. 


SÉANCE DU 14 MAI 1807. 


La séance est ouverte à 4 heures et demie, sous la prési- 
dence de M. Barbier de a ri 

Sr rt 

MM. Masperc Sénart, Karppe, Duval, Perrachon, Blo- 
chel, Haley, de ne Feer, Macpherson, Stickney, 
Devéria, Courant, Sylvain Lévy, Finot, Grenart, Mayer 
Lambert, Specht, de Blonay, Meillet et Drouin, secrétaire 
ad 

La اه‎ donne dpt de demi ane 
La rédaction en est 

La Société asiatique à يم‎ de MM. les secrétaires de la 
commission pérmanénte du prochain Congrès des orientalistes 
une lettre par laquelle lu Société est invitée à désigner dis 
délégnés pour ما‎ représenter à ce congrès, M. le Président 
propose de nommer en celte qualité MM. Rubens Duval et 
Drouin, Cette proposition est adoptée : | 

Sont élus membres de la Société asiatique : 


MM. L. de Savssonk, heutenant de vaisseau, demeurant 
à Brest, me Poulie, 14: présenté par MM. Cha: 
vannes el Courant; 

Si-SAip Bouira, chargé de cours à D Ecole normale 
de ln Bouraréa, près Alger: présenté par MME Bar 
set et Houdhus. 


M. le Président présente à la Société, de la part des au- 
leurs MM, Eidenschenk et Cohen-Solal, un ouvrage intitulé : 
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Mots ماعسم‎ sur la langue arabe, accompagnes d'exercices 
(in-12, Alger, 1893}. [1 fait également hommage, au nom de 
1 les langues or orientales, du pres 








pr cris volume du Gate: 
si mpeg chats et ht 2 حفر‎ 
langue arabe; il a été rédigé par M. E. Lambrecht secrétaire- 


Hiliothéaire de l'École: اع بن مجه ذه‎ volume ان‎ sorti 
(er presse عا وي ب رحا‎ nationale (E. Leroux, éditeur, 
ges qui suivront celui-ci seront consacrés 
aux autres langues parlées en pays musulmans et à celles de 
l'Extrème-Orient. | 
AL E. Sénart communique à هل‎ Société le fragment d'un 
manuscrit trouvé dans les environs de Khotan (Turkestan 
chinois) par la rission Dutreuil de Rhins, et dont il n'a eu 
connaissance que tout récermunent, par ML Grepard qui s'oc- 
cupe actuellement de préparer le récit de مله مو ويا‎ 
laquelle it a pris part sous la direction du malheureux Du- 
wenil de Rhins. Ce précieux document est un manuscrit 
sur écorce de bouleau, en caractères kharoshthi, qui, à en 
juger par ها‎ date où l'emploi épigraphique de cette écriture 
semble avoir cessé dans l'Inde, serait probablement le plus 
ancion manuscrit de l'Inde connu jusqu'à ce jour. L'examen 
ينما‎ mpide auquel ML Sénart م‎ soumis cet important docu- 
ment lui a permis de reconnaitre des morceaux du Dhamma- 
pacs, notamment de l'appamddavaggu et du bhikkhuvagia. 
由 和 adem y regarder de plus près avant de décider si nous 
sommes en présence d'une recension du Dharmmapada 一 
qui serait alors sensiblement différente par l'ordre des vers, 
de la recension päli publiée, — où d'un de ces grands re- 
eneils de strophes (dont Hiouen Thsang paraît attester l'exis- 
tence dans les régions de ما‎ Kashgarie et du Khotan), dans 
lequel tout ou partie du Dhammmpada serait incorporé: 
Du document en question, il reste, en dehors de menus 











| ماسم‎ qui comprennent intégralement où en partie, 
environ. go lignes de l'étendne approximative d'un cloka 


504 MAL-JUIN 18407. 
chacune, 1 n'est pas nécessaire d'insister sur l'intérêt qu'il 
présente pour ها‎ paléographie , pour la linguistique et pour 
qui correslwod à |) Il, 26 où notre manuscrit 
smble fouenir une amélioration certaine au texte publié : 
Ao lieu de 

apparädann ea medhävi dhanam settho va rakkhati. 


il écrit : 





apemeda (ca) medhavi dhana sethi va rakhati. 


« Le sage s'attache à l'application, comme le banquier à 
son argent.» Ce qui donne un tour assurément plus piquant 
et plus vif que la lecture un peu faible du pal. 

M. Sénart se réserve, bien entendu , d'étudier de près des 
fragments d'un si grand prix: mais 证 n vouln dés à présent 
en signaler l'existence et faire honneur de leur découverte 
aux courageux explorateurs à qui nous les devans. 

M. Le Président adresse les remerciements de ها‎ Societé à 
M. Sénart pour cette importante communication. 

M. Maurice Courant donne ensuite lecture d'un mémoire 
chinois, Cette étude paraîtra dans le Journal arratique. 

M. de Charencey communique un travail sur les noms du 
chien et du loup chez les peuples du nord de l'Asie (voir ci- 
après p. 505, annexe au procès verbal). 

Avont de clore la séance, M. le Président demande à la 
Société de l'autoriser à remettre quelques-uns des ouvrages 
qu'elle a publiés ainsi qu'un certain nombre de volumes du 
Journal asiatique à la Bibliothèque de l'établissement scien- 
tifique connu sous le nom de Fondation Thiers sis à Paris, 
place Bageand. 11 rappelle à cette occasion, qu'au nombre 
des élèves des hautes études pensionnés par cette maison, se 
trouvent actuellement deux orientalistes et qu'il y a lien d'es- 
pérer que les études orientales y occuperont toujours leur 
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place. H est donc intéressant que la Bibliothèque de la fon- 
dation Thiers possède au moins quelques-unes des publica- 
tions le notre Société. 

Cette proposition est adoptée et le Bibliothécaire est auto- 
rise à faire le don dont il s'agit, au nom de la Société, 
La séance est levée à six heures. 


ANXEXE AU PROCÉES-VERNAL. 


Les noms da chien et da loup chez les peuples du nord de l'Asie. 


Un fait qui pourra intéresser à ما‎ fois عا‎ naturaliste et Le 
ب‎ c'est l'emploi chez certains peuples du nord de 
l'Asie et de l'Europe orientale مل‎ nom primitivernent réservé 


au loup pour désigner le chien. Rien de pareil, croyons-nous 
ne se constate dans les dialectes indo-européens et sémi- 


Le phénomène en question se manifeste, par exemple, dans 
les idiomes de la famille que nous AYONS proposé d'apyell 
lénissre-kourilienne, et qu comprend au moins trois groupes 
assez tranchés, à savoir: à " Ménisséique (Ostyak de l'Iénissui, 
Kolte, Assane, Arine); — "د‎ l'Anadyrien {Tehouktschi no-- 
made et Koryéke) : — 3" l'Aino-coréen. Peut-être bien con- 
vient-il d'y ajouter, comme Le présume M. Radioff, um 本 aa- 
tmirne groupe, celui des dinléctes du Kamtschatku. 

Quoi qu'il en soit, l'on rencontre en Ostyak de l'Iénisséi, 
Ayt où Ayt pour «loups, sans aucun doute apparenté au 
Hetten, ethat «chiens du Tschouktschi nomade. |[Méme 
sens) — Âiattan, سمالت‎ + atan, du Koryèke. 一 Héde, scheta 
de VAïno des Kouriles et du continent. Le même mot 
semble être passé dans certains dialectes de la famille turco- 
mongole, mais spécialement avec le sens de chien. C'est 
ainsi que cet animal est nommé Cet en Soyote, Et en Ka- 
ragasse , Adar en Koïbale. 

Nous ferons une remarque analogue à propos du Turk- 
osmant: Hoïrot « loups, — Hour en Koibale, — ,عابو‎ tomron 


Le 4: 


Sanaddnnin MEME S. 
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bœræ attra gris», suivant Pictet. Pallas aurait retrouvé le 
mème mot sous la forme Evour, mais avec la signiticalion 

Se refusera-t-on à reconnaître le Ausch «loups du Sa- 
الملل‎ tyak dans le Kamtschadale du nord لماعم‎ « chien »? 

Une autre rucine pour désigner le chien doit être signalée 
duns le Pint du Morduin: — فوط‎ du Wotièque; 一 Pons 
de l'Esthonien. Le Mingrélien phinie ٠ chien + à, sans aucun 
doute, été emprunté aux dialectes ougro-Hinnois ct nous n hé- 
sitons pas à voir dans l'ostyak Aemp (même sens) une alté- 
ration de Peni, Pinà. 

Quoi qu'il en soit, c'est bien Je méme terme qui reparait 
dans le-Yourake (dialecte Samoyède) Waëéno «chiens, 一 
Tawgy, bd. Nous aurions peine à en séparer le japonais 
non. N'oublions pas, en effet, que linguistiquéemer les هنا‎ 
bitants actuels da Japon appartiennent a une tout autre 
souche que les Aïnos ou les Coréens. Certaines affinités avec 
ce que semble avoir suffisamment démontré l'orientaliste 

La comparaison avec le Tschouktschi nomade hine, einne, 
ein « loup » nous obligeraït-elle à supposer que le Jnou japo- 
nais désignait- d'abord cet animal et qu'il n'a été appliqué 
que plus tard au chien ? Nous ne le pensons pas, et peut-être 


| امسر 
C* de Cnanenont.‏ 






EVE 11111] 





OUVRAGES OFFENTS À LA SOCIÉTÉ. 
(Séance du 14 mai 1897.] 


Par l'India Office : Madras Goverumant Museum, Bulletin 


vol. 11, n° 1, Anthropology by Ed. Thurston, 1897, in-4". 
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the Archæological survey of Western India, September 1895. 
April 1 تاوق‎ in-4". 


Par ما‎ Société; Comptes rendus de la Société de géographie, 
n" Get +, 1897, Paris; in-8". 

— Académie des inscriptions et belles-lettres, Comptes 
rendus, Bulletin de janvier-février 1897: in-8". 

一 Journal of the Asiatie Royal Society, April 1897: in-8* 

一 عو‎ des dtudes juives, janvier-mars 1893;in-8" 

— Bulletin de ها‎ Société des études chinoises à Saigon. 
Aunée 1896, 3" fase. 18973: in-4”. 

一 Journal des savants, mars-avril 1897: m8". 


Par les éditeurs : Polybiblion, parties technique. et litté- 
raire, avril 1897: .“قحسل‎ 

— Le Muséon, avril 897. Louvain: "دم‎ 

— Revue critique, n° 15-19. Paris, 1897 : in-8". 

一 Revue africaine, n° 224, 1° trimestre. Alger, 1897: 
“فاعسا‎ 

— Le Globe, n° 1, novembre 1896-janvier 1897. Genève: 
in-4". 

Bulletins, n° 371 et 239, Firence, 1897; in-8°.‏ ب 

— Bulletin archéologique. Année 1896, Paris; .“قاحسا‎ 

一 El Instructor, April 1897. Aguascaliontes ; in-4°. 

— Ati della Am dei Lancei, seria quinta vol. V. 
Gennaco, 1897; in-4". 

— The sunserit critical Journal, April 1897, Woking: in-8*. 

一 مسها‎ de Uhistoure des religions, novembre - décembre 
1896 et janvier-février 1897; in-B*, 

— Bulletin de correspondance hellénique, novembre -dé- 
cembre 1494; jañvier-cctobre et novembre-décembre 1895: 
jenvier-octobre et novembre 18046; in-8". 

一 Ararat, journal arménien, mars. Etchmiadain, 1890. 


Par les auteurs : El-Baydn, recueil arabe, n° 1 et à de la 
prémmère année, Le Caire, 1897: in-8& 
LE 
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Par les auteurs : W. Groff, Légendes el traditions sur les 
pyramides de Ghisah (Extrait). Le Caire, 1897: mg 

— M. Bloomfeld, Contributions to the interpretation af the 

Voda, +* series. Baltimore, 1896: ,“قحسا‎ 

— Lambrecht, Catalogue de la bibhothéque des langues 
arientales vivantes, & 17, linguistique, 1 Philologie , [ langue 
arabe, 


—_ 1Y J. Sedlacek, Eine Reise nach Karthago ; Wien, 1897 : 
it. 

— 11 Winkler, Die Sprache der sweten Columine der تسا‎ 

spruchigen Inschriften and dus Altaische. Breslau, 1897 : in-4". 
٠ 2 سب‎ Éidenschenk et Cahen-Solal, Mois asités de la dingue 
arabe, accompagnés d'exercices. Alger, 197: in-8°. 





BIBLIOGRAPHIE. 


NOTICE SUR LES PAPIERS D'EUG. 815550108 CONSERVÉS 
À LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE, 
PAR M. LEON FEER. 


Je ne chercherni pas à démontrer l'inportance des papiers 
d'Eugène Burnouf. Cette démonstration est faite d'avance 
dans les esprits par عا‎ nom seul de l'auteur. Elle a ل‎ ailleurs 
ناث‎ formulée avec trop d'autorité au lendemain de la mort 
de Burnouf par Barthélemy Saint-Hilaire, dans le Journal 
des Sarants, et au lendemain de ln mort de “لا‎ Barnouf par 
Naudet, dans la Vire de Jeun-Louis et Engene Burnouf, pour que 
je me hnsarde à la recommencer, Aussi bien , cette dénons- 
tration لاع‎ tout entière dans ها‎ description des travaux plus 
ou‘moins avancés, mais inachevés pour ln plupart, qui nous 
restent de lillustre indianiste. 
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Ces papiers, déposés à à حا‎ Bibliothèque nationsle à des 
époques diverses, y sont entrés principalement en deux 
ee 15ت‎ , l'une après la mort de l'auteur lui-même, 

autre après la mort de sa veuve. [ls forment actuellement 
& volumes de grandeur très inégale, Il y en م‎ une partie 
qui n'est pas de lui, mis se composant sait de documents 
nie Sert soit de travaux: de معد‎ 
l'étendue et ln variété de.ses connaissances, sa VU 
activité et son infatigable ardeur au travail. 

Le classement adopté est celui qui a été indiqué par Bar. 
thélemy Saint-Hilaire dunus l'article du Journal des سوق‎ ， 
savoir : |, Langue send, Mazdéisme, n° 1-21; — 11, Inscrip- 
tions cunéiformes, n° 12-27; ب‎ 111, Langue sanscrite, Vé 
dise et brdhmanisme, n° 28-50; — IV, Bouddhisme népà- 
lus où du Nord, n° 51-66; 一 V, Bouddhisme méridional, 
pli, birman, ,عاك‎ n°" 65.83; 一 WI, Travaux grammaticanx 
et lexicographiques, خم‎ 84-99; — VIT, Supplément, n°" 100- 


157: Presque tous les papiers qui ne sont pas de Burnouf 
lui-méme sont réunis dans le Sapplément; ils ne se pré- 


sentent qu'en petit nombre disséminés dans les autres sec- 
tions. 


I n'est pas possible عل‎ signaler ici une foule de notes et 
de menus travaux qui abondent dans ces papiers : le cata 


logue permet de les trouver. Nous nous bornerans (et [M 
tâche est déjà assez grande) à insister sur les travaux im- 
portants entrepris par Eng. Burnouf, de manière à donner 
une idée de l'étendue de son œuvre que les ouvrages impri- 
més ne font pas suffisamment connaitre. 

Ces papiers se présentent matériellement sous trois formes 
différentes : 1° Volumes reliés par les soins de l'auteur (il 1 
en à une docnine); 2° Cahiers formant des volumes reliés 
à 把 Bibliothèque ; 3" Cahiers d'écolier provenant des pape 
terie®le Paris et de Londres. Les premiers sont des travaux 
définitifs; je crois devoir parler tout d'abord, sinon de tous, 
au moins de plusieurs d'entre eux. 
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1. Tnaivacx DérINITIFS. ل‎ 


٠ Vendidad Sadé annoté (n° 1}. C'est an عل عمتماجسعى‎ la 
ie: قله لمعت‎ ١ portant entre les lignes et en 
marge des variantes, — les unes en noir, d'autres en noir 
soulignées, d'autres en rouge, — prises dans trois mss. de 
Londres. Trois avis, dont le premier est daÿf de Lonüres, 
30 mai 1835, écrits sur la feuille de garde, font connaître 
la source de ces trois sortes de variantes. — 1ل‎ est possible 
que ce travail soit inochevé: les notes sont beaucoup plus 


2" Variantes di Vendidad Sade {n° ,زد‎ Paris, 1836. 一 

«Chaque page de ce volume répond à la page du Veniidnd 

Sadé qui porte ce même chiffres (561 pages, dim. 0", 
x 0",290). 


© 4° Index du Vendidad Sade «servant de table de renvoi 
non seulement au Vendidad Sadé, mais encore an volume 
de varinntes du Vendidad Sadé...: Poris, 1833», L'index 
principal de 8 1 و‎ pages est suivi d'un supplément de 1 19 pages. 
— Total 938 pages (n° 3, dim, 0",260 م[ صنق “مع‎ 


, À" « ومسل‎ contenant tous les mots du Minokhered et ceux 
du Schekend -Goomani, ouvrages écrits en parend; Paris, 
833 (0° 16,231 pages, dim. 0,402 x 0",245), 


5“ « Sirouzé copié d'après Le ms. n° IV d'Anquetil et Col- 
lation du Sironsé d'après trois mss. de la Bibliothèque du 
Ro, Le n° IV supplément d'Anquetil servant de texte. s — 
Bien que relié à In Bibliothèque, ce ms, appartient à la 
même catégorie que les précédents (n° ,جد‎ 190 feuillets, 
dim. 0°,430x0",2:70). 


6 Indéx de Pénini, « La copie de cet Index qui étalt ter- 
mine depuis longtemps a dté achevée Le 11 janvier 1837 + 
(n° 44, 687 pages, dim. 0°,105 x 0".160]. 
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Je parlerai plus tard des autres mas. reliés par les soins dé 
l'auteyr. Ceux dont vient d'être question sont écrits avec 
pd ed veu dre eme اوددر انها 7 دج رسي‎ 
cone rature. Îls n'étaient certainement pas destinés à être 
na ا‎ Le cuir وا‎ és mais Les travaux qu'ils 
renferment devaient-ils voir le jour? Je ne sais. IL semble 
que l'auteur ait voula les garder comme instruments de 





travail. 
Je passe maintenant aux travaux qui se rapportent كمه‎ 
ouvrages publiés, tels que le Bhdyaer a-pardna et le Lotus 
Lu Dig 





IL. Tuavarx MELATIFS AUX OUVRAGES PUBLIES. 
À. Bhdgqurata-Prrdne. 


De nombreux travaux accessoires sé rattachent an Hhdga- 
vale Prrrdnus. 

Outre un fragment du texte copié sur un ms. de Londres 
(7 feuillets, n° دده , زدق‎ trouve dans les 159 premiers feuillets 
du n° 31 مها‎ Vieriaiee des livres 1-111, et dans les 196 leuil- 
lets du n° a, celles des Hivres IVAX donnés: ex devanâgrt 
les mss. d'où dl oui tirdes dtunt indiqués par des lettres 
majuscules, romaines dans le n° 31, anglaises dans Île 
n° 32. 
plissent le n° 34: d'autres remarques on observations rela- 
lives aux tomes Let Il de l'ouvrage publié se trouvent à la . 
fin du n° 31 (fol. 228-232), 一 Diverses notes et observa- 
tions se rencontrent avéc des fragments de texlé nccompa- 
gnés de diseussions dans le n° 3%, qui se termine par des 
observations, questions et lettres de Goldstücker à l'occasion 
de la correction des épreuves. 

. Le plupart des notes et observalions ei-dessus désignées 
sont écrites sur des carrés de papier; mais les livres I el 
IV font l'objet de notes suivies, rédigées avec soin et se suc- 
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cédant dans l'ordre du texte, dont l'ensemble forme les 
nu” 39 et 36: le n° 55, en particulier, qui renferme les notes 
du livre IE, est calligraphié. On y remarque, à ln p. 8, une 
correction qui modifie la traduction; or, ln modification in- 
diquée se trouve dans le volume imprimé; ja rédaction des 
notes est donc antérieure à l'impression du volume. On sait 
qu'elles devaient être mises à ما‎ fin de l'ouvrage achevé. 
Les notes relatives à la préface qui se lisent à la fin du n° 34 
ne figurent pas dans le volume imprimé. 

lemy Saint-Hilaire en 1852, dans les 165 pages du n° 3;, 
le travail dont la métrique du Bhégueata-Purdna ه‎ été l'objet 
de ما‎ part d'Eug. Burnouf. Tous les vers des livres L.IX sont 
scandés; ln mesuré seule est indiquée, le texte n'est jamais 
donné. Il y a de place en place quelques observations sur la 
prosodlie, À La fin du livre HI (fol. 57) se trouve cette men- 
bon : « Fin du Bivre LI et du tome 1" de l'édition que j'en 
ai donnée, Paris, ce 28 octobre 1839.» 


B, Lotus de la bonne loi. 


Une bonne partie du ms. des Appendices, spécialement 
des 3" , "لل‎ et XIE, — qui د‎ passé par l'imprimerie, — 
se trouve dans les n° 51, 52, 54, avec de nombreuses notes 
relatives à ces divers travans. Je n'y insiste pas. 
cartantes, le tout en devanâgari, occupe les 177 premiers 
. feuillets du n° ود‎ : ce qui donne à penser que l'auteur aurait 
eu l'intention de publier Le teste de ce célèbre sûtra, dont 
il nous a donné la traduction. 

On trouve dans Le n° 53 (fol. 1-68) un double travail sur 
“li manière dont s'opère très fréquemment la rencontre de 
deux mots dont l'un se termine et dont l'autre commence par 
une voyelles et aussi ٠ par une consonnes dans le Lotug Le 
n° 78 commence par des « Observalions sur 和 langue des 
morceaux versiliés du Saddhormapundarika ٠ | fol. :-34). ya 
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aussi dans le n° 78 (fol. 33-85) des notes sur ln grammaire 


et la Qprosodie sanscrites, où Les exemples sont, en majeure 
partie, tirés du même ouvrage, 


C. Études sur la langue et Les textes تمه‎ 


Le commentaire sur عا‎ IX et le X° 4 Hi de laechné », qui 
remplit les feuillets 28-56 du n° 13, paraît être ln base des 
articles publiés dans le Journal asiatique à partir de 1840. 
Les fragments désignés comme 5 49, 30, qui se trouvent en 
tête du n° 11 (fol. 1-21), peut-être même ceux qui viennent 
ensuite, douvent se ratincher à ce même travail. 


Je passe maintenant aux travaux achevés où inachevés 


dont il n'a été rien publié, 


111. Travaux xox Puauies. 


Cette section comprend des copies عل‎ textes: dés textes 
accompagnés de traduction: des traductions sans le texte: 
des essais divers عل‎ grammaire, de lexicographie, d'épigra- 
phie, d'histoire, etc. Je vais énumérer successivement ces 
travaux si nombreux et si variés. 









A. Copies de tetes, 


Je remarque en 2end : 

1* Une copie du Vendided لمق‎ avec variantes faite à 
Oxford, « 15 avril 1835» {n° 19, fol. 1-84}; "دح‎ Une copie 
du Yagna avec variantes, faite à Londres, » 6 تمد‎ 18350, 
خم‎ 7, 8, 9); — 3" Une autre copie du même ouvrage 
(n° 13, fol. 85-220); dont il ne reste que la dernière partie 
زمدة- ذحهاما)‎ , paraissant avoir été faite à Oxford et repro- 
duisant le ms. original page عدم‎ page et ligne par ligne: 
elle n'est pas, sembletil, de tn main de Burnouf, mais il 
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la revue et complétée, — {Toutes ces copiés sont en trun- 
En sanserit : 


١ Le drame d'Uroagé en caractère devanigari | 38, 
0 er — 9° Le Dardjanamukhapadmepärtekd م‎ — 3° Le 
Dardjanamukhatehapatiké, deux textes (en transcription 
comme le précédent, copies faites à Londres, n° 41}; — 4" Le 
Prajädpdramitährdeye تن‎ caractères landan (n° 60}; — 5° La 
copie des treixe premières lectures de l'Agni-purdne {n° 59, 
fol, 70-93), fragment qui ن‎ été imprimé et dont ik subsiste 
deux épreuves portant des corrections (n°114, fol. 11-23). 
Il y ه‎ d'ailleurs, de cet ouvrage, une liste des chapitres 
(n° fa, fol. 100) et un court extrait (ol. 66). ع‎ Burnouf, 
ayant à faire ها‎ chütx d'un puräna, l'aurait-il fixé un instant 
sur l'Agni avant de l'arrèter définitivement sur le Bhäga- 
vata ? 


1" L'Abhidhdnappadipiké avec variantes et notes [n° 67); 
— “د‎ Le Mahdvañso copié sur le ms. d'Alexander Johnston, 
1826 (n° 68} et 1828 (n° :و6‎ — 3" Le Bélévature « Pawky 
gramemar belonging to sir Alex. Johnston» suivi d'un « Vo- 
cabulury english and pee [n" 79)": — 4" L'éténatiye- 
suite (n° 81); — 3° Le Mahdnidäna-suttam (en caractère 
devanägari}; — 6° Le Paramattha (Boromat) n°" وقد‎ et 
+40 du fonds pli {commencement du Dhammasingant et 
du Vibhanga de l'Abhidharmmn); — عد‎ Mahdsatta (n° 56a 
du fonds pli, portion du Jätaka 562) n° 38:—8" Karine 
(Rammaväca), n° 26 du fonds püli (n* 38 et 42). 


En tibétain : 





"Ce travail n'est pas daté, mais ce doit Are nn des promiers de l'auteur, 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 515 


En littérature masléenne, teste PRES du Minalheres 
(transerit) avec glose sanserite et traduction n latine, 
sanscrite, interlinéaire, correspondant aux pages g-161 du 


ms. d'Anquetil n° X, actuellement 37 PR A PS 
[n° 12, p. 197-542). 


En littérature sanscrite : 1° texte sanscrit et prâcrit d'Ur- 
vacf avec une traduction latine doublée parfois d'une tra- 
daction française, inschevée (n° 59, p. J-70): — 9° texte 
(transerit) et traduction latine des neuf premières lectures 

Brahmavaiverta-purdne «commencé Le “د‎ mars 1829» 
(n° 39 fol, 104-100); 一 3" Rishyasnge historie et Sacrwæ 
ét Ahalyæ maledictio, ,عه‎ fragments du Rämäyana (n° 66, 
fol. 1-19). 


En pâli-hirman, textes bilingues accompagnés de traduc- 
lions françaises | de birman est toujours en caractères origi- 
naux), savoir : 1° Dighæmkdya (section Im 56 du fonds 
pâl (n° 73, fol. 1114) fragments; — 2° Æhuddharkkhadi- 
panf « Châtillon, د‎ octobre 1848» [mn 76 et za); 一 条 Pi 
timokkha « terminé à Châtillon, je Jundi قد‎ mai 1846 , jour 
dé l'installation de l'Assesiblée patiiriale législatives; les 
jütakas suivants : — 4°" Nemi «Châtillon, 10 juillet 18495 
fa 24}; — 5" Surannasdma «Châtillon, 13 août 1849 
(mw 73); — 6 Bhoridatte «50 novembre ١840 , Pariss 
(n° 75). Deus ouvrages grammaticnux : 7° Le Sandhi-koppe, 
grammaire de Kacchyana, ms. de Biiiout à 194, mainie- 
nant 486 dû fonds pli (n° 80); — 8* le Rüpu-siddhi , 
n° 144 du catalogue de Burnouf, n° 497 du fonds pali 
) خم‎ 81, fol. 1-120). 


singhalais : Mahéjanakaÿätakiyi, texte singhalnis avec‏ وها 
traduction française interlinéaire (n° 81, fol. 121-146). Rat.‏ 


névali, id, (n° Go, ol 15-13). 











516 MAI-JUIN 1897. 


francuise interlinéaire, 4 

Le Khudasikkhadipant, le Pätimokkha et les trois jâtukas 
päli-birmans susnommés sont pchevés et relids par: les soins 
de Tauteur, Is n'étaient certainement pus destinés à être 
imprimés sous cette cette forme, mais devaient sans doute 


Tradnctions,‏ ,نا 


Je note d'abord des fragments d'une traduction latine, 
vers par vers avec noles et variantes du Podma-Purdna, savoir : 
les lectures xrv-xix (n° 31, fol. 160-187) formant an 4° سق‎ 
hier, — et les lectures حمر‎ {n° 40, fol 63-113) formant 
un 14" cahier; 这 manqguerait donc 12 cahiers 3 — ensuite 
زعت‎ avec des notes ea français et en latin (n° 39). 
un ensemble assez imposant : le n° 58 renferme le Sumage- 
dhe-avaddnn , dont j'ai déjà cité le texte tibétain et sur lequel 
il existe des notes (n° 62, fol. 64-51}, — et les extraits sui- 
vauts du Drvya-avadäne : Histoire de Rudräyana (fol. +6-100) 
incomplète; histoire de ln Yaxini Kundali (fol. 101-104 |; 
histoire de la troie (Sükarikä-avadänn, fol. 109-111}; histoire 
de Pürma (fol, 112-115). 

La tradaction du ٠ Catävadäna » (Avadäna-Çataka) ne con- 
tient que le premier et le dernier livre avec le commencement 
du deuxième (n° 57). 

Burnouf avait commencé la traduction du Lalitevistare , 
dont 计 a d'ailleurs dréssé عمد‎ «table des chapitres» faite 
avec beaucoup de soin, et pour lequel Ed. Foucaux lui avait 
préparé une concordance des pages du texte sanscrit et مل‎ 
la version tibétaine (n° 64); mais il renonce à ce travail 
ot linterrompit au milieu du chapitre Il par cette note : 
« J'ai suspendu ici (n° 61, fol. 80) cette traduction, décou: 
ragé pur هآ‎ barbarie croissante du style, » 
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L'incorrection du ms. dont il se plaint duns son fatroduc- 
tion ete, ne La ea a OP LE SRE 
مشتاعسل‎ largement annotée du ， ame 
le 3 novembre 1833, finie le 19 less 1835 « (n° 56: 
fol. 1-45). 一 Avaitil entrepris celle du Guna [Käramdu-] 
vydhe? ]1 عم‎ s'en trouve pas plus de quatre feuillets (fol. 146- 
152}. Mais la té dnolicer تي رسو تومأس‎ 
tences a été poussée jusqu'au folio مجد‎ du ms. qui en à Je, 
et jusqu'à ها‎ page 465 de l'édition de la Bibliotheca Indice 
(Calcutta, 1888) qui en compte 530 — On ne peut que 
regretter de voir qu'un travail si fort avancé soit demeuré 
inachevé el n'ait pas été publié. Méme regret au sujet du 
Karanda-vydha qui a élé achevé et était, semble-t-il, tout 
prét pour l'impression. 

Le dictionnaire pentaglotte Man-han-si-fan-tsiui-yuo , où du 
moins a partie sanscrite de ce diclionnaire, à vivement at- 
tiré l'attention du grand mdisoiste. On en trouve une tra: 
duction latine dans le n° 64 (lol. 192-199): le n° 65 intitulé 
« Terminologie bouddhiques, ln renferme tout entière en 
transcription avec indoor: francaise intermittente, con 

Patte إن‎ et ود كس‎ 8 des réa en 
d'autres langues; des fragments d'un commentaire très 
nourri se trouvent dans le n° مد‎ (fol. 29-24, 27-32). Deux 
exemplaires de ja gravure des termes 790-798 de ce diction- 
naire, que nous avons signalée dans les Papiers d'Abel Réma- 
sat, forment les folios 10get 130 du n° 110; sur le premier 
des deux on it, en travers de ما‎ marge, de ln main de Bur- 
nouf, cette mention : « Spécimen du dictionnaire pentaglotte 
exécuté par MM. Rémusat et Burnouf”.» 


١ Cette traduction est désignée, dass Le Jour des Soerats, comme عمه‎ 
«légende bouddhique حمست‎ titres. Ce n'est pas une lrende et elle à nn titre: 
-ealement l'auteur de la traduction د‎ négligé de le mettre, Ce titre est en 
RTE artasdhairikd prajñdperamirl. 

2 Puisque l'occasion s'en présente, je ais ici deux rectilications à Farbcha 
sur Les Papiers d'Abel Reémusal inséré dans Île Jaurnul amatique, 1854. 
"د‎ 有 im p. 550-565. Le discours d'ouverture du cours de clinois du 16 jan- 
سف‎ 1415 est imprimé duns Les Mélanges mrintupues, LU, pe 1-18: l'article 
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D. Commenttires et analyser. 4 


1” Au premier rang se place le Commentaire sur le Vendidud 
Sade, conduit jusqu'à la page 66 du volume sutographié , et 
qui occupe, dans le n° 4, 465 pages hautes de 0",39 , larges 
de 0,15 et comptant chacune 70 lignes: dans le n° 1, 
29-pages, hautes de 0,22, larges de 0,27, avec Ba lignes. 
L'article inséré dans je Journal asiatique de 1829 ne donne 
qu'une très faible idée de ce vaste travail. Le texte end, 
glose sanscrite en devanñgart, y est l'objet d'une discussion 
_ minutieuse et complète, 一 *د‎ Dans le « Jesht d'Ormud بد‎ 
le teste et la glose, découpés ‘en neuf sections forment la 
première moitié du n° مد‎ (13 feuillets); le reste du volume 
est occupé par la discussion. L'auteur renvoie souvent à san 
Lomimer aire sur le Yaçna. — 3 L'analyse inachevé du 
Visqu-paräna et les extraits qui devaient y figurer occupent 
33 pages dans les n° 6o et 62. L'auteur déclare qu'il aurait 
entrepris de poblier le texte et la traduction s'il avait eu à 
su disposition un meilleur ms. de ce poème que eelai de ln 
Bibliothèque da Roi. — 4° On serait tenté de croire que 
Burnout à eu une pensée semblable à l'égard du Padma-pu- 
بحصت‎ si l'absence de ln prenmère partie de ce poème, dont jn 
Bibliothèque nationale ne possède que la seconde, ne ren- 
cité plus haut, dont ce Puräna a été l'objet de sn part, le 
n° مق‎ renferme une analyse des dix premiers chants qui est 
la base de l'article pablié dans le Journat asiatique (1° يه‎ 
mestre 1899). — 5" Je compte parmi les commentaires 
les 65 notes qui RARES EE 30 et sont relatives ماخ‎ 
«Préface du Mahidhorn بد‎ rapprochée do Catapatha-bräh- 
mana. Ce sont apparemment les matérinux d'un savant et 
impôrtant mémoire qui n'a pas dté fait. 1 
sur ها‎ thèse de ...نآ‎ (Lepage) نه‎ 5 sujet Le méderme chinusse عو‎ 
لداع‎ date Le sols ete LE nee 7 5. 








Là 
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E. Travaus grammaticaur et lericographiques. 


Le n° 4 (où se trouve le commentaire sur عا‎ Vendidad 
Sadé} commence par un travail, en partie hifé, intitulé 
«Alphabet et lectures, qui occupe les feuillets 3-18 du vo- 
lume, Ce travail se rétrouve à pen près le méme dans le 
,بذ “مه‎ en tête d'un long mémoire de 115 pages (fol. 63- 
17)loù l'anlsur Hinonce-la projei dé fiira:cune العامة‎ 
son aussi complète que possible du rend et du sanserit به‎ 
mienis : 1° des 4 sp ا عي م ا‎ 
sanscrite » vecupant les 39 premières pages d'un petit cahier 
(0%,1449 x 0°,105 ); 2" ane « grammaire sanscrite » où le carac- 
tère employé est Le bengali, qui semble annoncer un travail 
très étendu, mais ne dépasse pas la déclinaison en à. 

ILen est autrement pour le päli. Le n° مععيا اريم‎ 
matériaux pour une grammaire : paradis copie. 
de ما‎ grammaire de Clongh, État de cooper 
gènes. La partie la plus importante est une véritable grum- 
mure pâlie avec tableaux, divisée en chapitres et sections, 
mas incomplète et s'arrétant à ln «quatrième conjugaison, 
huitième classe .ء‎ Le caractère employé est le birmon (fol, 1 3- 
Ba). 

On trouve, dans ces papiers, des notes plus ou moins سمط‎ 
breuses et étendues sur le tibétain, le birman, le guzarati, 
le maratthi, عا‎ tamoul: mais les langues qui ont le plus عن‎ 
نعي‎ alim sent le لد انايد‎ (ee Lago ve. au COm- 
méncement du n° 43, 83 pages: au commencement du 
a" 64,11 notes; et à la fin dun 10, 3 pages, relativement 
aux rapports qu'il offre avec le sanserit et le pali) et surtout 
le siamois. I y a, dans le n° 86, un « Mémoire sur les éeri- 
tures et la langue siamoises » de 46 pages, et dans le n° 78, 
13 notes sur le mème sujet, 

Un mémoire, مكل‎ caractère plus général et en méme 
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temps plus restreint, traite des alphabets de l'Inde et de ها‎ 
سي‎ Li be ner sil est macheyé et remplt:134 pages 
qui forment le n° 97 (0",215x0",180). 

Enfin le n° 98 renferme le « Cours de grammaire générale 
el comparée» fait à l'École normale, Le n° ون‎ est une rédac. 
tion de ce cours faite par quelque élève عل‎ l'Ecole, on Teut- 
A ARE PR NN اريس نيد د‎ 
l'œuvre à Bag Dont: le tumoul, l'arménien, LÉ èhe. le 
russe, d'autres langues encore sont représentées dans cette 
masse de documents. J'insisterai seulement sur les langues 
qui faisaient l'objet principal de ses études. 

Pour le sanscrit, il n'y a pas moins de cinq glossnires, vo- 
cabukaires, dictionnaires : glossaire spécial d'une partie du 
Rig-Veda, 177 mots (n° 29): — recueil de mots tirés d'ou- 
vrages divers, formant neuf sections (n° 50 |: — deux épais 
volumes, dont beaucoup de fenilles sont restées blanches 
renfermant des matériaux pour un dictionnaire sanserit 
"ما‎ 48 et 49). 

Pour Le send, il ع‎ à un dictionnaire occupant Les n°18 et 
ور‎ et formé de 594 feuillets dont chacun présente un mot 
pourvu de sa signification et quelquefois d'explications plus 
où moins développées : il ne dépasse guère la première 
lettre de l'alphabet. 


Dictionnaire pâli, 5,983 mots {n° 89, رمن‎ qi): diction- 
nuire عتملهوسه لم‎ 2 0 mots (n° 92}: dictionnaire bir 


3, pe pa 95): ARE ar 1 11 
(n° 20); dictionnaire pehlvi-français, 1,519 mots (n° #1). 

Burnonf avait-il formé le projet de publier tous ces dic- 
tionnuires, d'en publier même mn seul? J'en doute; mars 
于 sccumulait les matériaux , sauf à voir l'usage qu'il y aurait 
ea d'en faire à un moment donné. 
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F. Travuus historiques, séographiqnés, élec.‏ ام 


L'Entrodaction à histoire de boddhieme ndien est restreinte 
à l'inde propre et am bouddhisme du Nord. 11 est évident 
eu mddhuisime du Sad attendait on truvail semblable. 
| eusement, عا‎ savant auteur n'avait pas pour l'entre- 
PE RO MT fournissment 
les envois de Hodgson. H avait bien quelques ouvrages pülis, 
il n'avait pas le Tipitaka, 

Malgré cela, il a commencé le travail, travail très peu 
avancé par suite de sa mort prématurée sans doute, mais 
aussi à cause de l'insuffisance des documents. Les fenillots 
106 et 141-245 du n° 61, ننه‎ il est question du boul. 
dhisme du Sud, les feuillets go-122 du n° 62 sur l'histoire 
de Ceylan, 66-134 du غم‎ 30 très mélangé, mais نه‎ il est 
traité de ln géographie et du nom de cette ile, d'antres 
frngments épars dans cette vaste collection, dont Le classe 
ment n'est pas toujours heureux, se rapportent, à n'en pas 
douter, à ce travail et doivent Eure partie des matérinns 
les inés à la composition de ce que je ervis pouvoir appeler 
le deuxième volume de L'atroduction à l'histoire du buddhisme 
indien. 

L'infatigable. indianiste avait aussi entrepris un travail 
étendu sur Le droit indien, comme le prouvent Less Mémoires 
sur quelques points de سنا يد‎ civile des In- 
diens» inachevés, mais suivis de plusieurs + Notes sur les 
中 Festes hindous » et sur «le droit indiens (n° 43, fol, 136- 
134}. 

Je passe maintenant à l'épigraphie. 









y a d'assez nombreuses notes sur les inscriptions in- 
dienes, celles de Junir, Näsik, Manikyäla, Sanchi-top, Les 
travaux les plus avancés sont : 1° “Observations sur quelques 


IX. +4 


déBsissain MUTIDEELE. 
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médailles indiennes trouvées à Delhi (25 pages, n° 43, 
fol. 155-167); — "د‎ Teste (transerit) el traduction مم‎ 
tielle accompagnant Le commencement d'un mémoife sur 
aus Inseripton سل‎ Räjasthän, une de celles qui ont été 
trouvées par le colonel Tod et au sujet desquelles Burnouf 
remit une nolé à ها‎ Société asiatique en 1828 [n° 45, fol. g- 
21); — 3 Un mémoire sur une inscription sanscrite relative 
au bouddhisme découverte en 1848, duns be Bihar (n° 63, 
fol. 15%163);— 4" Les 23 premiers feuillets du n° 82 sont 
occupes par un travail inachevé sur une imstrplion plie- 
birrmiane. 


Burnouf s'est beaucoup occupé des inscriptions cunéi- 
cm. On tre du le n° 37, ne ml à propos intl 
« Inscription de Darius د‎ : 1° des « Observations sur l'inserip- 
tion de Darius, telle qu'elle est transcrite dans le troisième 
système des écritures persépolitaines» [brouillon, fol. 34- 
39, et mise au net, fol. 40-46); Kai à une « Analyse des 
inscriptions perses » 


toutes les variantes selon ما‎ 的 5 19-19 |; 
— "les A CEE ee ل‎ Se 
(lol. 56-71); — 5° diverses inscriptions persépolitines du 
denième et du troisième systéme | fol. 95-104 لشن ناه ام‎ 
— 6° le volume sur l'inscription d'Elwend, publié en 1836, 
qui, malgré d'inévitables imperfections, à fait faire un pas 
décisif à la lecture et surtout à l'interprétation des textes 
mins , est représenté par Le feuillet 135 du ms. (correspon- 

aux 175-176 du volume imprimé) et par le ها‎ 
bleau ds lès de limités selon Grouleul. Saiat 
Martin et Burnouf, 

Enfin le grand indianiste s'est attaqué résolument aux 
inscriptions de Ninive. Ses travaux ont porté sur : 1° غ1‎ paré 
de ها‎ Ports C (n° 22, 288 feuillets}; *د‎ l'inscription des 
Toureaux {n° 13, 159 feuillets); 3° l'inscription des Portes 
des Taureaux (n° 24, 4h feuillets, dont il manque une par- 
tie): 4° collation des inscriptions au revers de quelques bus- 
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reliefs. — Dans ces travaux sont réumis le texte cunéiforme ب‎ 
la transcription en lettres romaines et en caractères hé- 
braiqhes, ها‎ traduction en français. Qutre ces travaux consi- 
dérables, il y a quelques travaux secondaires, tels qu'un 
«syllabaire assyriens avec des remarques grammaticales - 
(n° 26, fol. 67-78); un «relevé des signes et de leurs syno- 
nymes »; il y en na 256 numérotés (fol, 7q-129). 


On sait que Burnouf n'était pas satisfait de ses travanx 
sur les textes assyriens et n'en a jamais voulu rien publier, 
كلا‎ ont dû cependant Ini prendre un temps considérable. 
Combien n'est-il pas à regretter que ce تطعا‎ dépensé à des 
travaux infroctneux ail été perdu pour des travaux utiles de- 
meurés inachevés ! 

C'est sar l'expression de ce regret que je termine cette 
revue bien imparfarte des papiers .عمال‎ Burnouf. Tant de 
travaux divers, qui avaient sans doute des iens entre eux, 
tuais qui dispersaient son activité ét ne pouvaient avancer 
que lentement, soit qu'il les menût de front, soit qu'il en 
abandonnät momentanément quelques-uns pour en com- 
mencer de nouveaux, ont usé ses forces de sorte qu'il a été 
arrêté au nubieu de sa carrière avant qu'un bon nombre 
d'entre eux auxquels il ne restait qu'à mettre la dernière. 
main eussent été publiés. 


Je clos cette notice par une liste des plus importants tra 
vaux qui se trouvent dans ces papiers et ne sont pas de 
même et signée de lui (n° 100), 

Copie de cette liste écrite avec le plus grand soin par‏ .د 
Jaquet (n° 100}.‏ 

3. Divers travaux de Jaquet, dont le principal est an 
vaste travail sur les monnaies sassanides {n° 104}. 

# Index de Pinini par Goldstücker, tout différent de ce- 
lui de Burnouf (n" 99). 


4. 
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5. Lettre de Rawlinson, datée de Téhéran, 30 juillet 
858 to ‘a7). 


机 GAN 

7. Ms. de l'argument et des premiers vers d'un poème 
épique « Britannia discovereds — offert en présent à Bur- 
nouf, — qu'on dit être de ln composition de William Jones 
el écrit de sa main |n° n} 

8. Recueil ماعل‎ correspondh 
cièté asiatique, qui 1 présentée TRES est important 
pour l'histoire de la Société (n° ru) 








Dis RERECHENCNG DER LEHRE... von Survcamatibhadra ， aus cher 
Tibetischen übersetit von Emil Schlagiatweit [aus den Abhan- 
dungen der K. Baver, Akademié der Wiss.) München, 1896, 
"دما‎ Ba (591-670) pages. 


Cet ouvrage est, comme l'explique M. Schlagi ben 
parlant du titre , un traité de polémique Ces ne 





“bouddhique, composé en 15q1 par Surecamalibhaden, qui 


donne son nom sous cette forme sanskrite et qualifie son tra- 
val de « Trésor de merveilles ». 

IL y contredit deux savants tibélinins, Lhun-grub اع‎ Nor- 
brang-rgya-mthso, qui, dans un travail publié en 1441 , 
avaient tenté one rectification de la بع بسي‎ : 
Selon eux, le Nirväpa se تتسععمام‎ 1700 a ins Tate 
1106, qui est le commencement du cinquième cycle قطنا‎ 
lin, par conséquent en 544 (ou 545 à cause des mois excé- 
Pan avant JC, Ce calcul est traité de «fausse rectifica- 
bons par Sureçamatibhadra, et l'année où le livre de ses 
deux adversaires fut publié est pour Hi « l'année de ln fausse 
rectification ». Il y oppose un autre calcul qui consiste à 
substituer 1720 à 1790, soit une différence de trente ans 


ot ce qui fait descendre la date du Nirvänn de 545 à 
13 
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Pour appuyer son assertion, il invoque de nombreuses 
autorités, ne cilant pas moins de vingt-deux ouvrages, dont 
quelques-uns, notamment عا‎ Vimalaprabha un asser gran 
nombre de fois. لل‎ s'appuie aussi sur l'état du ciel et les على‎ . 
culs sstronomiqués pour établir cette date du Nirvana et 
d'autres qui en dépendent سه‎ rattachent, Cet élément as- 
tronomique, qui représente environ ها‎ huitième partie du 
tete, est reproduit en caractères plus petits dans ln traduc- 
tion, M. Schlagintweit a dur renoncer a en traduire certaines 


parties. 

L'auteur donne aussi la date de plusieurs événements 
étrangers au bouddhisme, mais en corrélation avec son lis 
toire, tels que ln naissance de Tilam , l'époque dé Kubilaï- 
khan. [1 Place le t du Mahométisme 403 nns 
avant l'an 1206, — la première année du premier cycle ti- 
béta, comme ila été dit ci-dessus, — c'est-a-dire à l'année 
ددن‎ de notre ère, ce qui s'éloigne très peu de l'année de 
lhégire (622), Pour Kubilaï-khan, 4 rappelle ane prédiction 
annonçant que mille ans après le Nirväna un grand bien 

s'accomplirait en Chine en fiveur dé l'honnaité:; et il place 
cette millième année 13q ans avant notre année 1 441, فلاف‎ 
de la « fansse rectification » : ce qui donne l'année 1 262 asset 
voisine de l'avènement de $e-chen où Sa-Ghen, nom tibé- 
tain de cet empereur mongol (1160). 

Notre auteur tibétain donne sussi les noms de Mahomet 
et de plusieurs musulmans célèbres, sous un travestissement 
indien. Ainsi Mohammed est appelé Madhurmati (pensée dé 
de miel} eaphémisme ou antiphrase qui m'étonne un خافنم‎ 

j'aurais platôt attendu Mohumati {pensée d'égarement |. 

(M. Schlagintweit l'a noté] connaissait l'onvragé‏ مسمس 
il le cite et donne, dans le V' Appen-‏ ؛ de Surecamatibhadra‏ 
de sa Grammaire (p. 199), ln traduction de ln Table‏ ععتل . 
chronôlogique qui le termine; mais il ne paruit pas l'avoir‏ 
étudÿé à fond, ét d'ailleurs l'exemplaire dont il a fait usage‏ 
n'était pas, EST conforme au véritable texte. Celui‏ 
dont s'est servi M. Schlagintweit est un mannserit apparte- '‏ 
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nant à la collection de plus de 400 volumes tibétains que 
ses frères Hermann, Adolf et Robert ont recueillis dans leur 
expédition de 1851-1858 au centre de l'Asie, et dont la 
plupart sont déposés dans la Bibliothèque Bodléienne, à 
Oxford. 11 se compose de قد‎ feuillets. M. Schingintweit in. 
dique le commencement du recto et du verso de chacun 
d'eux dans sa traduction, faite avec le plus grand soin et 

Cette traduction est précédée : "د‎ d'un exposé du sujet où 
les parties les plus sailluntes du traité sont signalées et dis- 

cutées: 2° d'un tableau chr que des événements relatés 
0 صن تجار‎ Dose ARR de 
3" du s RSC AT AE ا ل رواج‎ NOR 
propos duquel je ferni seulement cette remarque : qu'on n'est 
pas encore arrivé à un système admis d'un commun accord 
pour la ranscripbhon du tibetain. Om peut faire des critiques 
à celui de M. Schlagintweit (emprunté à la Société asintique 
سل‎ Bengale); mais on doit reconnaitre sa transcription 
se lit très fnclement. 

Ladite traduction est soivie : 1° de deux tablewex, l'un 
des 60 années du cycle tibétain, l'autre de li concordance 
des cycles avec les années de l'ère chrétienne: 2° d'un co- 
pieux Index où les mots sanskrits, tibétains, allemandes, sont 
entremélés se suivant dans l'ordre مله‎ 1 

有 
لوحم توصي‎ à Gi}. Les commencements des rectos et 

feuillets du manuscrit sont indiqués en marge‏ لعن 
comme dans la traduction. :‏ 

Je n'ahorderai pas la discussion du problème chronolo- 
pique qui fait l'objet de ee traité, Je me borneraïi à cette re- 

marque {tout lecteur l'aura faite comme moi) que les auteurs 
PV A RAP وجو لكر‎ éluent arrivés à un accord avec  . 
les bouddhistes méridionaux pour ما‎ date du Nirvänn, et 
que leur censeur a contre lai non seulement ses confçères 
äbétains du Nord, mais aussi ses confrères singhaluis du Sud, 
L'écart de trents ans n'est pas considérable ; il est mème متخو‎ 
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gnifinnt si l'on songe anx systèmes qui reculent le Nirvana de 
plusigurs sibcles dans Le passé : ;ila néanmoins son importance. 

I me reste à remercier M. Emil Schlagintwert poar عا‎ 
。 travail ساعد‎ auquel il s'est livré afin de nous donner la pu- 
blication, la traduction et l'explication de ce texto دوه‎ 
estrurtif et curieux. 
سآ‎ Feen. 


SUR L'ÉPOQUE À LAQUELLE ÉCRIVAIT‏ حنم 
L'HISTORTEX ZACHAMIE DE MITYLENE |.‏ 


M. Land, appuyé sur مم‎ texte, a cru pouvoir aflirmer que 
Zacharie écrivait avant l'an 519 (Anecd, ركو‎ DE, p. xt). 
J'ai annoncé, grâce à un texte de Bar Hébréus, que Za- 
charie écrivait encore en 544 (Journal asiatique, nov. 1896, 
x D29. | 
1 Je vais montrer que le tete apporte par M, Land”° n'a an- 
cœne valeur pour fêcer lu dute à laquelle Eriea Aacharie, 


١ L'histoire de متمطعمة‎ , écrite مه‎ grec, est perdus. Assémani a cru ها‎ 
trouver dans une chronique syriaque anonymes qu'il découvrit; mais il 


ici quelques erreurs qui furent relevées eu particulier par M. Land,‏ اتسسمة 
Cebuiei trouva à Londres l'œuvre d'un compilateur syriaque qui déclare se‏ 


serie de Facharie twstuellement de livre 1 an مدنا‎ 117 (And, avr, , L I). 
عتمم‎ à n'est pas prouvé que l'histoire de Zscharie ne s'éteme pas au delà. 
2 Voici ce tente (Anal, للا‎ pe 232, L su}: 

Loi ؟‎ Logan إنسقى عت ابي‎ mess رب‎ boss آم‎ 
هوه .؟. به كحهيبمال.‎ Las موداصار!‎ . sesses .محؤنهة‎ ns 
tasse liolæe th} lasse ls على.؛.‎ Les 
be Je -ul}} mio. - كو حتف . إوقصف‎ ui imens 
ale ss murs . هونويي‎ ns, ونا‎ is. silss . lines 
pal) . ١٠١. mnt 048) miles loc . صخ‎ age - shoes 

. mous ailse - mile as 
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Ce texte nous dit en effet que les papes Symmaque et 
Hormisds (514-533) ٠+ أومعتسلت‎ maintenant s أت‎ que Dioscore 
(517-519) «siège maintenant ,د‎ Or, ce texte est de Zacharie, 
nous dit M. Land: done Zachanie écrivait avant d1ÿ. 

Bermarquons d'abord que M. ne prouve pas et ne peut 
نمم‎ prouver que ce texte est de Zacharie, car il termine le 
livre VIE que M. Land lui-même dit étre emprunté à diverses 
sources. | Anal., DE, p. ,نم‎ dernière ligne.) 

De plus, ce texte, à côté de Dioscore et d'Hormisdas, 
mentionne Épiphane (530-545) et Pierre de Jérusalem ) اد‎ 
344): il a done été écrit après 524. M. Land lève cette dif- 
ficulté en supposant que son texte a été interpolé par un con- 
tinuateur de Zschane. Ce continuateur a transcrit « Dioscore 
qui siège maintenants et a ajouté les noms d'Épiphans et 
de Pierre. Je ne fais pas remarquer combien cette hypothèse 
est gratuite, Pourquoi l'interpolatear ne serait-1 pas Zacharie 
lui-même à Et si un interpolateur a pu transerire fidèlement : 
٠ Diuscore qui siège maintenant بد‎ pourquoi £ncharie , à quel- 
que époque qu'il ait écrit, n'aurait.il pa transcrire fai-méme 
ces deus mots sur an auteur plus ancien ? 
vont nous doaner un nouvel élément de solution : 


ECHO = 





mais) aa سي‎ es م‎ ane) Less ui he .] 
Less be سصكدهؤموقت . ونا‎ sihse - mamolis aikse 
(Simplicines ( mcm اكوك‎ les Loos ..._. las 
' . نحي‎ Las suite; ms mikse 

Las our oh Il‏ إأبحه حتف Luc s . 50 he‏ جه 

5 


" ماطيض‎ mat., mms. Foufs épinque, n° ,نكلو‎ fol. ترق عقس ءل ,دل‎ et 
,"و قله ناما‎ L 54. كت‎ Land, للا‎ pe 163 et 199. 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 540 


Née امخصنك‎ mon its - ممصا‎ Holwe ؛‎ ka 
+ Li بومحيسا‎ sos 

Le premier texle nous donne Îles noms des évêques qui vé- 
curent avant ja mort de Zénon. Il y est dit de Sallustius 
(486-4094 } « Celmi-ci est célèbre à cette époque»; et Félix 
(483-492) « est célébre à cette époque ». 

Or, que la troisième partie de Denys soit attribuée à ons 
moine de Zouquenin (Josué le Sylite) vivant en 775*, ou à 
Jean d'Asie, mort en 585, personne ne songera ل‎ dire qu'il est 
question ici de leur temps, mais de l'époque à laquelle ils sont 
parvenus سك‎ leur histoire, si même on ne préfère dire que ces 
phrases ant غك‎ transcrites lextuellement dans un auteur plus an- 
cien, Car rien n'est impersonnel en histoire comme les listes 
de personnages et tout le mérite d'un historien consiste à les 

Nous dirons donc du teste de Zacharie ce que nous disons 
de celui de Denys : « maintement s desique la fin du réqe 


"Ms, "م‎ 264, fol, نقد‎ vw, L 28: fol. 252, L 13. 

Fauteur nppelé Deus de Teflmahré par Assmani. مثا عل‎ remarquer que 
ها‎ chronique attribuée à Josné sat une simple lettre analogue à celle de 
سود‎ de Beth Arsun. et crois démontrer : 1° Que cette lettre a été écrite 
longtemps après 506 {cependant avant ز مد‎ 3° Que rien dans cette lettre, 
pus méme la note sur Josné, ajoutée bien des siècles plus tant par Élisée, 
سمت عه‎ cooduit ÿ l'attribuer à un stifite de Zoaupuenin ع‎ 3° Que bout au 
contraire, et surtout La note d'Étiste {Vair Chronicle of Joan, éd. Wright. 
p.11), mous conduit à attriboëer au prêtre Josué, stylite du monastère de 
Louquenin, la chronique verte par Assémai ef attribuée gmluite- 
ment pur lui à Deuys de Tellmabré, Enfin ,"ل‎ j'ajouté que, pour deux 
ram, ها‎ lettre attribuée à José semble avoir déjà غات‎ insérée par Jean 
d'Asie dans sou hisioire, Voir Bee de l'Orient chrétion ب‎ Soppl, trim. , 
avril 1897, el Bulletin critique, 35 janv, 1897. 


530 MAIT-JUIN 1897. 

d'Anaitase où est parvenu l'historien et non l'époque où l'his- 
toire est écrite; où bien ce mot ع‎ cie transcrit textuellement sur 
une liste plus ancienne. | / 

Le second terte confirme cette dernière manière de voir, 
car il reproduit presque texto sement le passage de Lachare 
dont se sert M, Land. Je crois donc pouvoir en conclure que 
Zacharie et Denys ont transcrit ane même liste ب‎ le premier 
l'a Fait plas fidèlement puisqu'il a respecté les mots “qui 
أصعرمافة‎ mantenants: le second les à supprimés ici, contrai- 
remént à ce quil avait fait plus haut, 

En résumé : 1° M, Land n'a aucune raison pour attribuer 
à Zacharie lui-même le texte impersonnel sur lequel il s'ap- 
pure: 4° Quand bien même ce texte serait de Zncharie, les 
mots «qui étaient maintenant s n'atruient pas l'importance 
que leur attribue M. Land, car عا‎ premier texte que j'ai cité 
montre que Denys emploie aussi dés mots analogues, qui 
ne peuvent avoir pour lai aucune importance: 3 11 est très 
vraisemblable, d'après mon second texte, que facharie ét 
Denys {c'est-à-dire Jean d'Asie) ont transcrit plus on moins 
fidèlement une liste antérieure à tous deux "+ Done, jusqu'à 





١ Il est remarquable , en بعلل‎ que Les deux listes présentent les mémes 
lacunes: toutes des ometiont Gülase, Annstase et Palladius, Voir Lan, 111 . 
pe tu. D'ailleurs, elles préssatenit los mêmes noms dans Le méme ordre et 
ls phrases consacrées ant deux derwiers اضف مدعل‎ ä peu prés formes 
des mêmes mots, Ou pourrait se demandes si une liste ne provient pas de 
l'autre; mais Jean d'Asie, dont عم‎ sert Denys, ét £ncharie ne paraissent 
pas se copier l'un l'autre, il faudrait donc que les deux listes sobent tirées 
de Jean d'Asie et que las différences saient dues à Denys at au scribe qui 
compile Zacharie, : 

* De plus, Denys donne aussi Épiphane [8a6-535， dont il écrit بعد‎ 
mal le nom}, mais supprime Pierre | 534-544) qu'il mentionne à sa place 


sous Justin. | 
' Jusqu'ici je n'as guère trouvé en Xschario qu'us pamage qui soit les: 


tucllement en Denys {Land , 111, مم‎ #3, L 8-15) en مسا‎ de l'Hénotique 
sont parallèles, les litres se cocrespundent , mais ها‎ récit est différent. Pour 
Orient dans Land, 11, p 294,1 34 et مع ,لاا‎ 1 4. Je dois dons croire مسن‎ 
les chapitres 1, dit et كذ‎ annoncés en Zacharie (Land , 111, ps xuir) ét 7 1 
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nouvelles preuves du contraire, كسمم‎ pouvons croire que 
l'histoire de Zacharie, bien loin de s'arèter en 518, RÉ 
au delà de 544", 





F. Nav. 


一 一 一 一 一 一 


STUDIA SINAITICA, : 


L Gatuloque ef the syruc Mis. in Lhe conrent af 5. Catharine on mount 
Sinaï, compiled by Agnes Sur Lewis: London, .لحن‎ Clay and 
SOUS ; 1BgG y grand "لها‎ 1 pe x. 

IL, مك‎ arubic version ef the Epistles of St Paul to the Romans, Co- 
mothians, Galatinns, with part of the epistle ها‎ the Ephesians, 
from à ninth century ms. in the convent of St Katharine ذه‎ 
mount Sinni, edited by Margaret Donsor Ginson, fbid,, 1694: 
grand “قوط‎ p, Jé-149. 

DE, Catalogue of the arabie Mas. in thé convent of يق‎ Catharine an 


mount Sinaï, compilel by Margaret Doncor Grmsows: علاطا‎ 
1694: grand'in-8", p. vi-138. 


IV. 4 Tract of Plutareh on the advantage te be derived from ane's 
memes, The syriac version edited from a ms, où mount Sinai, 
with a translation and eritical notes, by Enenianp Nasri, Ph, 
D., Th. Lie,; ,ناا‎ 1894 ; grand in8", p, مقع نعود‎ 


V. Apoerypha Sinaitica. Anaphora Pilati, Recogaitions of Clement, 


Hiférents des ts de Denys où Jesn d'Asie; par suite, 
ds DE I ER ME Be ni LO) ms 
parait être Le chap, 11 : De Pest tumorum. 
' 31. م لخد ممعطسل‎ bien voulu me préter la vie de Sévère, patriarche 
d'Antioche (513-628), écrite par Zacharie et pabliée par .ل‎ Spaauth | Got- 
tiagen, 1893, in-4"}. Cet platôt une autobiographie de Zacharie, écrite 
ra où 6 D ER يسم‎ SEE اموس اه دوو‎ 
toire we, mais meuloment à diverses hn Cha دعم‎ 
تففسة‎ que Zacharie naquit à Gars (p.65, L 14) ده‎ SE vu 
de Gaan (p.14, ءا‎ 30}. 四 étudis la grammaire ot la rhétorique à Aleran- 
de et le droit à Beyrouth. [ Gt baptiser Sévère à Tripoli {pe ai, L 1}, 
11 بالخ‎ d'un tempérament très belliqueux et prit هل‎ tête de deus expéditions 
à Aleundrie et à Boyroath, تمدو‎ pour but de brôler les idoles d'un temple 
et les livres de magie. 
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Martyrdôm of Clement, The Preaching of Peter, Martyrdom of 
James son af Alpheus, Preaching of Simon son of Cleophas, 
Martÿrdom of Simon son of Cleophas , edited an translated into 
english by Margaret Duxcor Gisson, M. 18 À, .بك‎ Hub, 1896: 
in-8*, Toutes, p. 14-69: traluct. p, xe66. 


L'apparition récente du cinquième fascicule des مساق‎ 
Sinaitica nous lournit l'occasion de parler ici de cette im- 
portante série d'études qui va s'accroitre trés prochainement 
par la publication d'an Lectionnaire syro-palestinien et de plu- 
sieurs Vies de saints. Cette suite de travaux intéressants (ait 
le plus grand honneur an zèle scientifique et à la sagacité de 
mesdames Smith Lewis et Gibson, dont les trois voyages 
successifs an Sinni n'ont pas eu, comme on le voit, pour 


unique résullat la publication de l'Évangéliaire palimpseste 
désormais célébre. 







et en anglais, contient 276 numéros; mais il manque une 
quinsaine de volumes qui ont été ou égarés où volés par des 
voyageurs péu consciencieux, 

Les 71 premiers volumes sont sur parchemin: le reste sur 
papier. La majeure partie de ces manuscrits (n* bg-61: 83 
376) est formée par des livres d'offices religieux {(Psantiers, 
Évangélinires, Lectionnaires, recuvils d'Hyrmnes et de 
Prières, etc.}, dont le grand nombre semble indiquer qu'il 
ya ou, à ane cerlnine époque, au Couvent de Sainté-Cathe- 
rine où dans un des couvents voisins, une communauté de 
moines syriens célébrant l'office dans léur propre langue. 

Parmi les autres manuscrits, le plus important est le Fa- 
limpseste n° 30, dans lequel MS, Lewis n retrouvé le texte 
de la nouvelle version des Évangiles publié par elle, Quelques 
autres volumes anciens renferment aussi des textes biblique 
(Nouveau Testament, جد “لم‎ [rx s], 54 [vu s.], ele.: 
Evangiles, n° à [vi s.]; Epitres, y com ns les dentérocgno- 
niques, n°o[vr s,]; Prophètes, n°8 (PAT, Livres de Sa- 
mme, n°35; Livres des Rois, n° 38 [van s.]. etc.) 
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Les principaux commentaires sur l'Écriture sont : l'Hexa- 
méron de 3. Basile (n° رن‎ rx°s.); les Homélies de S. Jean 
Chrysostone sur l'Evangile selon S. Matthieu {n° 16, vu تزه‎ 
le Commentaire de Jenn l'Anachorète sur l'Écclésiaste 
(n° 16}; des Homélies (anonymes) sur le Cantique des Can- 
tiques {n° 19 ). 

n'y a qu'un petit nombre de documents rentrant dans 
ما‎ catégorie des Apocryphes (entré autres. dans le n° #1, 
les Actes de Pate |, 

La littérature ascétique est principalement représentée 
par les Homélies de S. Éphrem (n° ss s.); les ouvrages 
d'Évagrius (n° Go, x" 8); ceux d'Isanc de Nimive (n° 24, 
x" 5.]; ceux du Pseudo-Aréopagite (n° 52, vu s.); de $. Jean 
Chmas (n° 96, vin" s.): et surtout ceux de l'abbé. lsaïe 
(036,38 et 58, var, mn et x° 8.) 

Les Vies des saints sont en petit nombre. Ou ne trouve 
que celles de 5 Denys, Sérapion,. Jules de Rome, Justin 
{n° 14); des Pères d'Egypte (n° 16, قد‎ et 46]: de 5, Nil 
(n° 16); de Se Euphémis; des Cancun martyrs, des n 
Matthieu et André {n° 82); et ln collection contenue dans 
ln seconde écriture du palimpseste n° 30. (Vies des saintes 
Eugénie, Pélagie, Marie, Euphrosine, Onésime, Drusis, 
Barbe, Marie, Irène, Euphémie, Sophie, Théodosie, Théo- 
dote, Soxanne, et de S. Cyprien et Sn Juste |. 

La littérature historique et la littérature profane sont à 
peme représentées (n° 14,16, 24), 

H est à remarquer que la plpart des ouvrages. de ce ca- 
lalogue sont des traductions du grec. Les seuls auteurs syrions 
dont les ouvrages y figurent (sous forme d'extraits) sont 
S. Éphrem (n° جد‎ et 67); Jacques de Saroug fa 10, 33 
et 56 [?]}; Isaac d'Antioche (n° 10}; عمسا‎ de Ninive{n* 24): 
Jacques d'Édeme et Jean_{Saba à] (n° 16}; Denys de Tell- 
Mahré (n° 24). 

MS. Lewis décrit à la fin de son catalogue trois mar 

5 syrinques écrils dans عا‎ dialecte palestinien : deux loc- 
نيا‎ et des fragments d'homélies. 
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Elle à inséré dans le corps de l'ouvrage plusieurs extraits 
(texte et traduction}, savoir : 

Courte notice sur les prophètes d'apres 3 Épiphane et Cor- 
nets de Jéruserlem : 

Lüte des soixante-dix disciples attribuée à S. Irénée ; 

Catalogue des livres canomiques; ces trois fragments sont 
tirés du ms. n°10 : 

Discours d'un pire (Theuno) sur l'dme; Sentences de 
divers philosophes grecs: extraits du ms. n° 16, dans lequel 
ve trouve l'Apolorie d'Aristide pablide par ML Rendel Harris. 

Un premier appendice donne la description de 55 frag- 
ments de manuscrits, grecs pour ln plupart. Ce sont le plus 
souvent des femllets très anciens qui servaient de garde à la 
couverture d'autres volumes. Tous les passages bibliques 
inédits contenus dans ces feuilles sont reproduits: Quelques 
notes rectilicatives de M. JF. Sieoning forment je second 
appendice, 

M°*S. Lewis à joint à son catalogue sept photographies 
des manuscrits les plus curieux. On ragretiens qu'elle ny ai 
pas ajouté une table. 


11١ A mesure que la lnngue arabe s'est répandue comme 
lnngue usnelle, les Écritures ont هل‎ naturellement être 
traduites en cet idiome pour l'usage des chrétiens; mais, 
l'arabe n'étant devenu en aucun pays langue liturgique, ces 
versions ont conservé en quelque sorte un caractère privé. 1 
peu près comme les versions en langue moderne dans les pays 
où l'on fait usage de ja liturgie latine. De là ها‎ diversité asser 
grande que présentent entre elles les tradoctions arabes. 
D'autre part, comme c'est en Syrie, où dans les pays qui fai- 
saint usage عل‎ la Diturgie syriaque , que le christianisme s'est 
le كسام‎ parfaitement mainten au milieu des populations qui 
out fini par adopter l'arabe comme langue vulgaire après la 
conquête musulmane, presque toutes les traductions arabes 
sont dérivées de ln version syriaque. Celle dont M" Gibson 
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publie les fragments procède nu contraire directement du 
texte grec; c'est peut-être un indice qu'elle a été fuite pour 
l'usage des chrétiens qui se servaient de ها‎ longue grecque 
dans la liturgie. Ces fragments comprennent, comme l'in- 
dique Le titre, l'épitre aux Romains, les deux épitres aux 
Coninthiens, célle aux Galates et le début de l'épitre aux 

s jusqu'au chapitre IE, v. 路， js sont édités "ل‎ 
le ms. arabe n° 155 du mont Sinaï, photographié pur M°*Gib- 
son en 1892, et après avoir été collationnés à nouveau par 
elle-même sur le ms. en 1895. 

Le ms. est réputé du 1x° siècle: mais la version doit être 
plus ancienne, car ce codex n'est lui-mème qu'une copie. 
Sur le caractère de ما‎ troduction , l'éditeur s'exprime ainsi : 
+ Nous avons comparé ce manuscrit avec toutes les anciennes 
versions que nous avons pu trotver, et nous avons acquis 
l'assurance qu'il diffère considérablement , dans l'expression, 
de toutes celles-ci; أن‎ que généralement parlant, il ne Le cède 
en rien en Mdélité à l'origioul, excepté en quelques points 
erronés qui se retrouvent constamment par tout le manuscrit ب‎ 
أن‎ qui sont évidemment le fit du imduéteur original, quel 
qu'il soit, qui n'a pas saisi certaines fincsses de la grammaire 
本 
计 Fe comparativement aux moyens dont dispose 
de nos jours un étudiant, nous devons souvent être surpris 
de عا‎ trouver après tout aussi esnci, et de voir les sublimes 
pensées qu'il avait à rendre exprimées fréquemment dans am 
si heureux langage, . . . . قصنم] )د‎ pi 7.) 


IL Le Catalogue des manuscrits arabes comprend 649 nu 
iméros, Comme ‘pour les manuserits syrinques, c'est pletüt 
une liste des volumes, qu'un catalogue proprement dit; il est 
également rédigé en grec; mais les titres sont aussi donnés 
on arulw. Il se termine par une table alphabétique qui serait 
beaucoup plus commode si elle renvorait aux numéros des 
manuscrits au lieu de correspondre aux pages du volume, 
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nombre d'exemplaires des livres de ما‎ Bible, mais surtout 
des Psantiers et des Evangéliaires : beanconp de Synaxares et 
de livres liturgiques, un certain nombre de traductions des 
Pères grecs et syriens, principalement de S. Ephrem, de 
5 Basile, de 5 Grégoire de Naxinnce, de 5. Jean Chryso- 
siome. 11 دع‎ également besncoup d'apocryphes, surtout rela- 
Mis aux prédications apostoliques, La partie ما‎ plus intéres- 
sante consiste dans un grand nombre de Martyres et عل‎ Vies 
de saints. Sous ce rapport, la bibliothèque du Sinni est 
mieux fournie qu'aucune autre collection arabe, et il serait 
intéressant et utile de rechercher parmi les documents de 
cette dernière catégorie ceux dont les originaux grees où sy- 


IV. Le petit ouvrage philosophique de Pintarque que 
M. Nestle édite dans le quatrième Fascicule des ,مساق‎ a فك‎ 
retrouvé par M. Renidel Harris سمل‎ le ms. syr. 16 dn con- 
vent de Sainte-Catherine, manuserit qui contient une série 
de traités de morale, et entre autres la célèbre Apoloque 
d'Anistide, Lagarde avait déjà publié duns ses ليوك نامك‎ 
deux traités du moraliste grec | امعد‎ éonioeas et mepl op- 
Preis), qui se trouvent également dans le manuscrit ول‎ 
Sin, La traduction du traité Sepi نام‎ cbepyerybens dd 
Tai (De copienda ex inimicis utilitete) présente les 
mêmes caractères que celle des premiers, C'est moins une 
version Lttérale, telle qu'on désirerait l'avoir en Yue d'une 
étude philologique, qu'une adaptation à l'usage des chré- 
tiens. Elle est surtout intéressante pour le théologien qui 
peut 了 découvrir un lien entre ln philosophie grecque et In 
piété chrétienne, Toutefois, les notes critiques de l'éditeur 
montrent qu'on peut encore lirer quelque profit de sa publi- 
cation pour ja philologie. Un index comprenant les formes 
synaques Les plüs remarquables, avec leur équivalent grec, 
fait suite à la traduction anglaise du texte. 
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V. Les nombreux et continnels travaux des érudits sur 
les dpcuments relatifs à l'origine et à l'histoire des premiers 
siècles du christionisme sont loin d'avoir éclaire toutes les 
questions soulevées par l'examen des textes Hhstoeiques, ou 
légendaires de ها‎ littérature chrétienne parvenus 
jusqu'à nous. La comparaison des différentes versions de ces 
documents est assurément un moyen critique des plus efh- 
caces pour arriver à se faire une juste idée de leur origine où 
de leur état originel. C'est pour cela qu'on accueillera avec 
plaisir la publication de M®* Gibson, bien que les documents 
les plus importants renfermés dans le cinquième fascicule 
des Studia (l'Anaphora Pilati et les Recognitiones Clementis) 
fassent déjà connus par de nombreuses éditions en diverses 
bi 


L'Anaphora Pilati et la Paradosis Pilati qui oi fut suite 
sont imprimées trois fois dans ce volume : une fois en sy- 
risque, d'après le ms. 82 du Sinaï (du “دسم‎ siècle |, transcrit 
par M. Rendel Harris, et deux fois en arabe d'après les mss. 
445 et 508 du même couvent, transcrits par M°=° Gibson. 
Le ms, NT SN ONERE Lex 798 de notre ère: il est par con- 
séquent de ré CE d'années anténeur aux miss. 
sites Séoul pu évite: lesquels ne datent que du 
ar où du xt siècle. Dans la seconde partie du volume, ها‎ 
traduction est donnée d'après le syriaque avec des fragments 
de traduction des textes arabes ajoutés en note. 
éditée par Lagarde, se trouve dans le célèbre manuserit du 
British Museum daté de l'an 411, sont ici publiées en arabe 
(et entiérement traduites) deux fois : d'après le ms. 50% du 
Sinaï et d'après le ms. du British Museum, Add. 996%. Ce 
dermer est daté de l'an 1569 de l'ère chrétienne. Le texts 
est assez différent dans les deux manuscrits: mais dans l'an 
comme dans l'autre ce n'est qu'un court abrégé, comparati- 
ne nt à la version latine de Ruffin, faite sur le grec. 

mème manuserit de Londres (Add. 9965) a fourmi le 
texte légendaire du Martyre de $. Clement. — La Predicarion 


IX. Ja 


OL RL LLLI navinnied, 
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de Pierre (tirée du ms. ar. 445 du Sinaï}, le Maurtyre de 
Jacques. fils d'Alphre, ها‎ Prédication et le Martyre de Simon, 
fils de Cléophas (tirés du me. ar. 53g du Sinaï) sant des com- 
positions tardives dues à l'imagination de quelque moine qui 
a développé à sa facon des thèmes fortement nltérés par la 
légende déjà longtemps auparavant. 


Dhs en lerminant que كسما‎ ces volnmes sartis des presses 
de l'Université de Cambridge sont imprimés avec élégance, 
sont ajoutées à chaque fascicule , ce qui n'es pas sans intérêt 
pour la paléographie orientale, — Nous faisons des vœux 
pour que la suite des Studia Sinmitica ne tarde pas à voir le 








L.-B. Cranvor, 


Bouris, eine lopagraphisch-historische Studio, por Mürun Hart. 
monn. Berlin, Wolf Peiser [extrait des Mitteifungen de la Forder- 
wriatische Gercilrchaÿr, 1896), en deux fuscieutes "دما‎ 183 pu 


Fondée au mois de janvier 1896, la Vorderuriatische Gesel- 
schaft de Berlin parait animée du vif désir de faire bien et 
beaucoup. L'une de ses premières publications est une mo- 
nographie consacrée par M. Martin Hartmann, professeur 
au Séminaire des langues orientales, à la province kurde du 
Bohtän, qui, dans la carte de Kiepert de 1884, paraissait 
encore presque comme une terre icone. En rassemblant 
les données topographiques éparses dans les auteurs orien- 
taux et en les comparant à celles des géographes et des voya- 
geurs de l'Occident, M, Hartmann a voulu fournir une pierre 
à l'édifice futur de la gcographie de l'Asie-Mineure, qui sera 
constitué par un ou plusieurs ouvrages destinés à remplacer 
lErdkunde de Ritter, déjà vieilli, | 
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Trois listes, avec identification des noms, suffisent à rem- 
د‎ RE Re Elles comprennent 369 noms de 

, établis an moyen de la grammaire-vocabulaire 
Ur x ee: de Yonsoûf Zis-uddin-pacha el-Khälidi !, 
de Yäqoût, du Chéréfadmèk publié.et tradoitpes Chermoy, 
du Sélndméh où Annuaire de l'Empire ottoman , et de la Tur- 
quie d'Asie du regretté Vital Cuinet. 

Le Bohtän est une éxpréssion purement géogri 1 
et populaire qui » disparu de l nomenclature administrative 
de l'Empire des sultans. C'est le groupe montagneux situé 
à l'est de ما‎ ville de Djésiret-ibn-Oinar sur le Tigre, et qui 
comprend entre autres le Djébel-Djcoüdi sur lequel s'arrèta 
l'arche de Noé, suivant les légendes musulmanes. Propre- 
ment, c'est la région où demeurent les Kurdes Bokhtfs déjà 
cités par les géographes arabes, entre autres par Yäqoût. 

Dans son chap. at (p. 40) M. Hartmann attaque l'identi- 
cation. passée à l'état de dogme, des Carduques de Xéno- 
phou et des Kurdes modernes. Pour lun, ces noms ne sont 
pe identiques. Le premier se rattache à ane racine grd, 

le second à une racine ra L'exnmen qu'il fait de cette 
question est très savant. TS SC TUEIT 
convaincu. En philologie, dt ut lai où ant هن‎ 
k; عتمم‎ dans la bouche du peuple, par la suite des siècles, 
lu différence entre ces deux articulations s'efface: elle a d'au- 
tant moins d'importance dans le cas présent qu'il s'agit de lu 
même aîre géographique, et très probablement d'un même 
groupe philologique, sinon ethnique. 

La consciencieuse monographie de M. Hartrunn, remplie 
de renseignements précieux réunis pour la première fous, 
en appelle d'antres: et grâce au sèle de la nouvelle société 
savante, il n'y a pas à désespérer de voir bientôt se complé- 
ter nos connaissances sur certains points de l'Asie Mineure , 
restés blancs ou vides de noens sur nos cartes et de constater 








ا 
NT AvVORS CON 7‏ اماقم 下 站 io critique que‏ د يلين Voir wur cel‏ 1 
p 545.‏ ,1843 سطاصحطلبمتامصحمة , مسو نمعم Jaaraal‏ عا dans‏ 
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- Ce coin de ln terre risquait, sans ces efforts, de nous 
rester plus étranger que l'Afrique centrale où عا‎ qui ti- 
bétain de l'Asie, Nous ne saurions trop applaudir à l'heureuse 
uutiative et au sèle du savant professeur de Berlin, 


CL Huanr: 





Le gerant : Ci 
Rugexs Duva. 
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